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RECUEIL 
DANTIQUITÉS 

EGYPTIENNES, 

ETRUSQUES,  GRECQUES 

ET    ROMAINES. 


^  Paris, 

Chez  Desaint  &  Sauiant,  rue  S.  Jean  deBeauvais, 
vis-à-vis  le  Collège. 


M.    D  C  C.    LU. 


tnonumens ,  je  ne  pouvais  les  f cure  parottre 
fous  de  plus  heureux  aufpices  que  les  vôtres, 
^  ma  reconmijfance  vous  y  a  donné  de 
nouveaux  droits. 

Avant  que  vous  ni eujjîez^  fait  la  grâce  de 
ni  admettre  parmi  vous ,  je  ne  regardois  que 
du  côté  de  Vart ,  ces  reftes  de  t  Antiquité 
ffavante  échappés  à  la  barbarie  des  temps  ; 
vous  rriwvez»  appris  à  y  attacher  un  mérite 
infiniment  fupérieur ,  je  veux  dire  celui  de 
renfermer  mille fingularités  de  VHiftoirCy  du 
culte  y  des  ufages  &  des  mœurs  de  ces  Peuples 
fameux  ,  qui  par  la  vicijfitude  des  chofes 
humaines  y  ont  difparu  de  dejjus  la  Terre 
quils  avoient  remplie  du  bruit  de  leur  nom. 

Pour  rendre  mon  hommage  plus  digne  de 
vous  y  Messieurs  y  j'aurais  fort  fouhaité 
pouvoir  y  joindre  tous  les  charmes  de  V&udp' 
tion  &  toutes  les  grâces  dufiyle  qui  retient 
dans  vos  Mémoires  :  mais  f  ai  craint  d!y faire 


'diniaUes  efforts  «  &  il  en  auroit  trop  coût^ 
à  mon  impatience  de  différer  plus  long-temps 
à  vous  donner  cette  marque  publique  de  mon 
dévouement  y&de  V extrême  vénération  avec 
laquelle  je  fuis  9 


Messieurs, 


Votre  très-humble  &  très* 
pbéiflant  ferviteur^ 

CjÎYLUS. 
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AVERTISSEMENT. 


AVERTISSEMENT' 

JE  me  fuis  borné  à  ne  pubKer  dans  ce 
Recueil  que  \qs  monumens  qui  m'appar;* 
tiennent ,  ou  qui  m'ont  appartenu.  Je  les  ai 
fait  deflîner  avec  la  plus  grande  exadlitude, 
&  j'ofè  dire  que  les  defcriptions  ne  font  pas 
moins  fidèles.  'Des  préfèns  du  hazard  ^  êc 
quelques  légères  dépenfès  ne  fçauroient  aflèz 
iïatter  lamour-propre ,  pour  engager  à  s*é- 
caçter  de  la  vérité.  Mon  goût  pour  les  Arts  ne 
ma  point  donné  celui  de  la  propriété. 

Les  atteliers  des  plus  célèbres  Artifles  & 
les  .cabinets  des  Curieux  me  font  çuverts. 
C'çft-là  que  j'ai  puifé  les  lumières  qui  m'ont 
éclairé  dans  l'examen  de  la  belle  Antiquité  ; 
&  la  defoription  des  morceaux  que  j'ai  pu 
rafTembler  n'efl  que  le  développement  de  ce 
que  j'ai  appris  en  ce  genre. 
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Les  monumens  antiques  font  propres  à 
étendre  les  connoiflànces.  Us  expliquent  les 
ufages  finguliers ,  ils  éclairciffent  les  faits 
cbfcurs  ou  mal  détaillés  dans  les  Auteurs  > 
ils  mettent  les  progrès  des  Arts  fous  nos  yeux, 
&  fervent  de  modèles  à  ceux  qui  les  cultivent. 
Mais  il  faut  convenir  que  lés  Antiquaires 
ne  les  ont  prefque  jamais  envifagé  fous  ce 
dernier  point  de  vue  :  ils  ne  les  ont  regardés 
^ue  comme  le  fupplément  &  les  preuves  de 
l'hiftoire ,  ou  comme  des  textes  ifblés ,  fùf^ 
ceptibles  des  plus  longs  commentaires.  Il 
leur  étoit  bien  difficile  de  ne  point  abufèr 
d'un  fçavoir  acquis  par  la  leâure  des  Anciens, 
dont  ils  étoient  remplis  ;  auffi  l'ont -ils  pro- 
digué quelquefois  fiir  des  fujets  qui  pou- 
voient  tout  au  plus  donner  lieu  à  quelques 
conje<fhires.  Ils  auroient  dû  cependant  ob- 
ibrver  que  parmi  les  refies  précieux  d'anti- 
quités qui  font  venus  jufqu  a  nous ,  il  s'en 
trouve  un  grand  nombre  qui  n'étant  que  de 
£biples  firagmens  >  ne  fçauroient  indiquer  le 
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tout  dont  ils  font  détachés;  Se  que  dans  cett^ 
étude  il  faut  fbuvent  oièr  ignorer ,  Ôc  ne  pas 
rougir  d'un  aveu  qui  fait  plus  d'honneur  que 
rétalage  pompeux  d'une  érudition  inutile. 
Ce  n*efl  pas  que  je  ne  refpeâe  les  veilles  que 
les  Antiquaires  confàcrent  à  concilier  les 
monumens  avec  l'hifloire  ;  je  voudrois  feu- 
lement que  cette  conciliation  fè  fît  fans  pré- 
vention de  leur  part  >  Se  fans  i^ire  violence 
à  l'Auteur  qu'ils  interprètent  :  je  voudrois 
qu  on  cherchât  moins  à  éblouir  qu'à  inflruire, 
&  qu'on  joignît  plus  fouvent  aux  témoigna- 
ges des  Anciens  la  voie  de  comparaifon» 
qui  efl  pour  l'Antiquaire  ce  que  les  obfèr- 
vations  &  les  expériences  font  pour  le  Phy- 
(Icien.  L'infpeâion  de  plufîeurs  monumens 
rapprochés  avec  foin  en  découvre  l'ufàge  , 
comme  l'examen  de  plufieurs  effets  de  la 
nature  combinés  avec  ordre  en  dévoile  le 
principe  :  &  telle  efl  la  bonté  de  cette  mé- 
thode >  que  la  meilleure  façon  de  convaincre 
d*erreur  l'Antiquaire  &  le  Phyficien ,  c* eft 
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ffoppofèr  au  premier  de  nouveaux  momi* 
mens>  &  au  fécond  de  nouvefles  expériences. 
Mais  au  lieu  que  le  Phyficien  ayant  toujours, 
pour  ainfi  dire ,  la  nature  à  fès  ordres ,  Se 
fes  inftrumens  fous  la  main ,  peut  à  chaque 
înftant  vérifier  &  multiplier  fès  expériences, 
TAntiquaire  au  contraire  eft  fouvent  oblige 
d'aller  chercher  au  loin  les  morceaux  de  com* 
paraifoft  dont  û  a  befoin  ;  &  nous  devons 
avouer  que,  malgré  nos  richeffes  en  ce  genre* 
ce  n*efl:  pas  en  France  qu*un  Antiquaire  trou- 
veroit  le  plus  à  s'inftruire.  C  eft  en  Egypte  > 

où  les  difïerens  peuples  qui  s'y  font  fucccfK^ 

vement  établis,  ont  lailTé  des  traces  de  la 
variété  de  leur  goût  ;  c'eft  dans  la  Grèce , 
où  ^  fi  les  Turcs  permettoient  de  fouiller,  on 
trouveroit  encore  fous  les  ruines  éparfès  de 
plufieurs^  villes  célèbres  quelques  refîey  de 
ces  chefs-  d  œuvres  qui  faifbient  autrefois  Ùl 
beauté  &  fbn  ornement;  e'efl:  en  Italie  fùr-^ 
tout,  où  la  puiffance  des  Romains  a  porte  les 
dépouilles  de  TUnivers  j   où  chaque  pas 
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tonduit  à  un  objet  d'étude  >  où  la  terre ,  pour 
ainfî  dire ,  docile  aux  vœux  de  T Antiquaire, 
lui  reftitue  en  détail  &  fans  interruption  les 
tréfbrs  qu'elle  fèmble  n'avoir  cachés  dans  fort 
lèin  que  pour  les  fauver  de  la  fureur  des 
Barbares. 

Heureufement  pour  les  pays  qui  n'offrent 
pas  les  mêmes  avantages  ,  ces  richeflès  ne 
périflènt  pas  toujours  entre  les  mains  de  ceuic 
qui  les  pofledenr  ;  la  gravure  les  rend  com- 
munes à  tous  les  peuples  qui  cultivent  les 
Lettres  :  les  copies  multipliées ,  quoique  def^ 
tituées  de  cette  vie  &  de  cette  ame  qti'on 
admire  dans  les.  originaux ,  ne  laiflfènt  pas 
de  répandre  au  loin  le  goût  de  l'antique  ;  <fe 
en  fè  réunifiant  de  difFérens  côtés  dans  les 
cabinets  des  Curieux  ,  elles  y  forment  en 
quelque  façon  un  corps  de  lumière  dont 
toutes  les  parties  s'éclairent  mutuellemen  t. 

On  ne  fçauroit  donc  trop  exhorter  ceux: 
qui  rafïemblent  des  monumens ,  à  les  com^ 
muniquerau  Public;  quelque  peu  nombreufè 
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que  foit  leur  colle6Uon ,  elle  peut  offrir  des 
lingularités  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les 
plus  amples  cabinets  :  réclairciffement  d  un© 
difficulté  hiftorique  dépend  peut-être  d  ua 
fragment  d'antiquité  qu'ils  ont  entre  leurs 
mains. 

Ce  motif  m'a  engagé  à  publier  ce  Recueil 
d'Antiquités ,  &  à  mettre  au  cabinet  du  Roi 
unç  partie  des  morceaux  qu'il  renferme  ;  bien 
moins  parce  qu'ils  me  paroiflent  digties  d'y 
occuper  une  place ,  que  pour  les  confèrver 
&  les  mettre  à  l'abri  des  accidens  que  ces 
fortes  de  collpâions  effuient  à  la  mort  des 
Particuliers. 

Lorfque  j'ai  commencé  à  faire  graver  cette 
fuite,  j'ai  eu  d'abord  en  vue  l'homme  de 
Lettres  >  qui  ne  cherche  dans  les  monumens 
que  les  rapports  qu'ils  ont  avec  les  témoi- 
gnages des  Anciens.  J'ai.iàifî  ces  rapports 
quand  ils  fe  font  préfèntés  naturellement  >  & 
qu'ils  m'ont  paru  clairs  &  ièniibles  ;  mais 
n'étant  ni  afièz  fçavant>  ni  affez  patient  pour 
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employer  toujours  cette  méthode ,  je  lui  ea 
ai  fbuvent  préféré  une  autre  qui  intéreffera 
peut-être  ceux  qui  aiment  les  Arts  :  elle  con* 
(ifle  à  étudier  fidèlement  Fefprit  Se  la  main 
de  TArtifte ,  à  le  pénétrer  de  fès  vues ,  à  le 
iuivre  dans  Texécution,  en  un  mot,  à  regar^ 
der  ces  monumens  comme  la  preuve  &  l'ex- 
preflion  du  goût  qui  regnoit  dans  un  fiécle 
Se  dans  un  pays. 

Le  culte  d'un  peuple  fè  reconnoît  aux 
lymboles  qui  caraâérilènt  fès  Divinités  ;  fbn 
goût  efl:  indiqué  par  la  manière  dont  il  ha- 
bille fès  figures.  Mais  toutes  ces  connoifTances 
fèroient  peu  fblides  ,  fi  l'on  n'employoit  la 
voie  du  defTein ,  jointe  à  l'habitude  de  voir 
Si  de  comparer.  Le  defïèin  fournit  les  prin- 
cipes ,  la  comparaifbn  donne  le  moyen  de 
les  appliquer ,  &  cette  habitude  imprime  de . 
telle  forte  dans  l'efprit  le  goût  d  une  nation  , 
que  fi  en  faifànt  fouiller  on  découvroit  un 
monument  étranger  au  pays  où  l'on  efl ,  on 
pourroit  conclure^fàns  craindredeiè  tromper^ 
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qu'il  eft  fbrti  des  mains  d'un  Artifte ,  qui  lui-, 
même  étoit  étranger  ;  &  ce  jugement  doit 
luivre  l'étendue  &  la  qualité  de  ce  même 
morceau ,  pour  avancer  qu'il  a  été  apporté, 
ou  que  l'Artifle  l'efl  venu  travailler.  Le  goût 
d'un  pays  étant  une  fois  établi,  on  n'a  plus 
qu'à  le  fiiivre  dans  Çq&  progrès ,  ou  dans  fès 
altérations;  c'efl  le  moyen  de  connoître,  du 
moins  en  partie ,  celui  de  chaque  fiécle.  Il  eft 
vrai  que  cette  féconde  opération  eft  plus 
difficile  que  la  première.  Le  goût  d'un  peu- 
ple diffère  de  celui  d'un  autre  peuple  preP- 
qu  auffi  fenfiblement  que  les  couleurs  primi- 
tives diffèrent  entr'elles  ;  au  lieu  que  les 
variétés  du  goût  national  en  différens  (iécles 
t  peuvent  être  regardées  comme  des  nuances 

très -fines  d'une  même  couleur.  D'ailleurs, 

comme  il  n'y  a  point  d'Empire  qui  ait  éprouvé 
autant  de  révolutions  que  celui  des  Arts ,  ii 
efl  quelquefois  impoffible  de  fixer  la  date 
d'un  monument  On  doit  dire  cependant 
qu'en  général ,  des  yeux  éclairés  par  le 

deflèin  ', 


\ 
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deflèin ,  remarquent  des  différences  confîdé- 
rables,  où  le  commun  des  yeux  ne  voit 
qu'une  reflèmblance  parité  ;  &  les  régies 
qui  conduifènt  les  premiers  font  aufli  fûres 
que  celles  qui  nous  apprennent  l'âge  d'un 
manufcrit. 

Les  monumens  préfèntés  fous  ce  point 
de  vue,  iè  diftribuent  d'eux-mêmes  en  quel- 
ques clafles  générales,  relatives  aux  pays  qui 
les  ont  produits  ;  &  dans  chaque  claflè  ils  fè 
rangent  dans  un  ordre  relatif  au  temps  qui 
les  a  vu  naître.  Cette  marche  développe  une 
portion  intéreffante  de  l'efprit  humain ,  je 
veux  dire  f  hiftoire  des  Arts.  On  les  voit  for- 
més en  Egypte  avec  tout  le  caraâère  de  la 
grandeur  ;  de  -  là  palïèr  en  Etrurie ,  où  ils 
acquièrent  des  parties  de  détail ,  mais  aux 
dépens  de  cette  même  grandeur  ;  être  enfuite 
tranfportés  en  Grèce ,  où  le  fçavoir  joint  à 
la  plus  noble  élégance ,  les  a  conduits  à  leur 
plus  grande  perfection  ;  à  Rome  enfin  ,  où 
iàns  briller  '  autrement  que  par  des  fècours 
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étrangers ,  après  avoir  lutté  quelque  temps 
contre  la  Barbarie ,  ils  s'enfeveliffent  dans  les 
débris  de  l'Empire. 

Tel  eft  le  chemin  que  les  Arts  me  paroif- 
iènt  avoir  fait  parmi  les  nations  que  le  com- 
merce a  fuccefïîvement  réunies  ;  &  tel  eft 
Tordre  que  j'ai  donné  à  cet  ouvrage.  A  l'é- 
gard du  rang  que  chaque  monument  en  par- 
ticulier occupe  dans  fà  claflè,  j'aurois  pu, 
quoiqu  avec  peine ,  l'aiïujettir  à-peu-près  à 
Tordre  des  temps  ;  mais  j'ai  mieux  aimé  liii- 
vre  une  autre  diftribution ,  qui  rend  chaque 
Planche  plus  agréable  à  Tœil.  D'ailleurs  je 
n'avois  pas  tous  les  morceaux  qui  font  con- 
tenus dans  ce  Recueil ,  lorfque  j'ai  entrepris 
de  le  donner  au  Public  :  il  m'en  eft  même 
arrivé  une  grande  partie  après  la  gravure  de 
quelques  Planches  ;  il  m'a  été  impoflible  de 
les  mettre  à  leur  véritable  place  ;  mais  les 
explications  leur  rendent  le  rang  qui  m'a 
paru  leur  être  dû ,  &  la  table  fera  aifément 
retrouver  les  morceaux  de  chaque  genre. 


AVERTISSEMENT.       xj 

J  ai  cru  devoir  placer  dans  cette  petite 
colledlion  quelques  verres ,  &  un  grand  nom- 
bre de  terres  cuites  ;  outre  que  leur  fragilité 
exige ,  ce  me  femble ,  qu'on  les  conferve  avec 
foin ,  les  morceaux  de  ce  genre  infpirent 
naturellement  un  peu  plus  d'intérêt  que  les 
autres  ;  car  il  faut  convenir  que  lorfqu'ils 
préfèntent  des  formes  heureufes  &  un  travail 
précis ,  ils  fervent  plus  que  tous  les  pafïàges 
des  Auteurs  à  prouver  le  bon  goût  qui  regnoit 
dans  une  nation.  Si  tel  peuple  a  fait  briller 
cette  noble  {implicite  qui  élève  l'efprit  fiir 
des  vafès  deftinés  à  Tufàge  le  plus  commun, 
quels  foins  n'aura-t-il  pas  employés  en  tra- 
vaillant des  matières  plus  précieufès  ! 

Comme  les  procédés  des  Arts  font  inti- 
mement liés  avec  leur  théorie  >  j'ai  cru  ne 
devoir  point  négliger  un  autre  avantage ,  qui 
eft  de  rechercher ,  quand  l'occafion  s'en  eft 
préfentée ,  les  moyens  dont  les  Anciens  (è 
font  fervis  pour  opérer.  En  un  mot,  les  Arts 
font  en  quelque  façon  l'objet  principal  de 
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cet  ouvrage  ;  la  forme  >  le  trait  &  les  détails 
de  chaque  monument  font  devenus  mes 
régies  en  plufieurs  occafions  ,  &  je  n'ai  pas 
eu  lieu  de  m*en  repentir.  Quoique  jufqu*ici 
on  ait  peu  fiiivi  cette  manière  d'écrire  fur  les 
antiquités ,  je  la  crois  cependant  très-utile  ; 
elle  eft  du  moins  très-propre  à  donner  aux 
Artiftes  quelques  idées  des  belles  formes ,  & 
à  leur  faire  fèntir  la  néceflîté  d'une  précifîon* 
dont  le  prétendu  goût  d'aujourd'hui  &  le 
feux  brillant  de  la  touche  ne  les  écartent  que 
trop  fbuvent.  Cette  voie  peut  encore  leur 
rendre  des  moyens  d'opérer  qui  ne  nous  pa- 
roifTent  impraticables  que  par  la  raifbn  qu'on 
ne  les  pratique  plus. 

Je  fiiis  bien  éloigné  de  penfer  que  ce  Re- 
cueil puifïè  produire  ces  deux  grands  effets  ; 
il  faudroit  avoir  un  fonds  de  lumière  plus 
étendu ,  des  monumens  plus  précieux  &  en 
plus  grand  nombre ,  pour  ofèr  l'efpérer.  J'au- 
rai du  moins  ouvert  une  carrière  féconde  en 
découvertes ,  &  dans  laquelle  l'homme  de 
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Lettres  comme  TArtifte  doivent  également 
entrer.  L  un  en  joignant  la  conrioiflance 
de  l'art  à  celle  des  faits  hiftoriques ,  rendra 
fon  étude  moins  féche  pour  lui^  &  plus  utile 
à  la  poftérité  ;  Tautre  perfedionnera  fbn  ta- 
lent, en  approchant  un  peu  plus  de  la  ma- 
nière noble  &  /impie  du  bel  antique. 

J*ai  rapporté  avec  foin  la  matière  &  les 
proportions  de  chaque  morceau.  Je  ne  crois 

pas  cette  exaâitude  indifférente  ;  une  figure 
de  bronze  plus  petite  ou  plus  grande,  prouve 
une  multiplication  réelle  du  même  objet; 
la  mellire  des  liqueurs  que  les  vafès  contien- 
nent peut  faire  recormoître  ceux  qui  ont  été 
confàcrés  à  l'ufàge  public.  Enfin  toutes  les 
attentions  de  ce  genre  fervent  à  éclaircir  des 
paffages ,  à  établir  du  moins  des  conjedhi- 
res  vraifemblables ,  &  peuvent  par  confe- 
quent  avoir  leur  utilité.  Je  n'ignore  pas  ce 
que  l'on  a  dit  &  écrit  contre  Ficôroni  qui  a 
fiiivi  cette  méthode.  L'efpérance  d'être  utile 
me  feroit  courir  de  plus  grands  rifques.  Je 
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dirai  même  au  fujet  de  cet  Antiquaire  que 
j'ai  fort  connu  à  Rome,  que  l'Antiquité  lui 
a  des  obligations  particulières ,  quoique  la 
plupart  de  fes  ouvrages  aient  été  faits  fur  les 
Mémoires  que  lui  fourniffoit  le  P.  Contucci  « 
Jéfuite. 

On  s'appercevra  facilement  à  certains  traits 
d'érudition ,  que  je  n'ai  point  travaillé  fèul. 
En  effet,  M.  l'Abbé  Barthélemi  a  bien  voulu 
me  communiquer  quelquefois  fes  lumdéres» 
&  je  ne  pourrai  marquer  ce  qui  lui  appar- 
tient ,  ainfi  qu'à  quelques  autres  de  mes  Con- 
frères de  l'Académie  ;  car  il  faut  ménager  le 
Ledleur.  Il  s'embarralFe  peu  d'où  viennent 
les  chofes ,  &  n'aime  point  à  être  interrompu. 
J'ai  enrichi  ce  petit  Ouvrage  le  plus  qu'il 
m'a  été  poflTible ,  &  je  n'ai  pas  voulu  que  les 
ornemens  fufïènt  tirés  du  Recueil  même.  Je 
vais  donner  une  defcription  fbmmaire  de 
ceux  que  j'ai  empruntés. 


EXPLICATION    DES   VIGNETTES 
ET   DES   CULS-DE-LAMPES. 

LA  Planche  du  titre  teptéfeme  le  fond  de  mon  jardin, 
oii  l'on  voit  un  petit  monument  de  piètre  dure ,  haut 
de  neuf  pieds  treize  pouces  dans  &  totalité.  Il  a  été  dediné 
&  penfé  par  M.  Bouchardon.  Les  licences  que  ce  grand 
Artifte  a  pris  dans  cette  bagatelle,  apprennent  de  quelle 
manière  on  peut  s'écarter  des  régies  de  l'Architeoure  j 
quand  on  s'y  trouve  obligé  ;  &  comment  on  doit  toujours 
conferver  l'élégance,  la  grandeur,  enfin  l'efprit  de  l'an. 

Le  fleuron  du  titre  donne  une  idée  de  la  dirpcfition  de 
mon  petit  cabinet. 

La  vignette  que  l'on  voit  à  la  tête  de  l'Epître  dédica- 
Toire,  repréfente  les  armes  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  foûtenues  par  Apollon  &  par  Mercure. 

La  vignette  de  l'Avertiflement  eft  tirée  d'un  vafe  Ro- 
ïnain,  delEnédansun  Recueil  raifemblé  par  M.  dePeitefc, 
&  que  l'on  conferve  dans  le  cabinet  des  eftampes  du  Roi. 

\J Afpergillum  en  ufage  chez  les  Romains  fe  trouvedans 
îe  même  Recueil ,  &  lert  de  cul-de-Iampe  à  l'AvertifTe- 
ment.  On  fçait  que  l'on  fe  fervoit  de  cet  inftrument  pour 
faire  des  afperfions  d'eau  luftrale  fur  les  Afliftanç ,  princi- 
palement lorfqu'ils  étoient  dans  les  temples^ 

La  vignette  pag.  i.  repréfente  une  Ifis  de  pierre  de 
touche,  dont  la  couleur  tire  fur  le  verd.  Elle  eft  très-fingu- 
liére  par  la  petite  figure  d'Ofiris  élevée  fur  des  marches , 
&  placée  debout  devant  elle.  Le  P.  de  Montfaucon  a 
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rapporté  ce  monument  à  la  Planche  CXIII,  N**.  IV.  du 
tom.  1 1.  part.  1 1.  de  fon  Antiquité  expliquée  ;  mais  il  n'a 
rien  dit  ae  fa  matière ,  ni  de  fes  dimenlions.  Il  a  treize 
pouces  fept  lignes  de  haut ,  &  huit  pouces  de  large ,  fans 
compter  une  plinte  quarrée  d'environ  deux  pouces^  réfervée 
dans  le  même  morceau ,  &  ornée  d'hiéroglyphes  fur  cha- 
cune de  fes  faces.  Cette  antiquité  n'eft  pas  a  une  confer-^ 
vation  parfaite  ;  car  la  tête  de  la  petite  figure  pofée  devant 
rifis  eft  mutilée.On  pourroit  peut-être  la  regarder  comme 
le  corps  d'Ofiris  retrouvé  par  cette  Déeffe. 

Un  vafe  de  pierre  deftiné  à  renfermer  un  oifeau  embaumé^ 
&  qui  conferve  encore  une  partie  de  la  matière  deftinée  à 
cet  ufage.  Ce  monument  a  onze  pouces  de  hauteur ,  & 
environ  fix  pouces  de  largeur.  Le  couvercle  qui  repréfente 
une  tête  d'épervier  affez  mal  formée ,  eft  d'albâtre  :  mais 
ce  couvercle  y  quoique  du  même  goût  &  du  même  pays  , 
n  eft  pas  vraifemblablement  celui  que  ce  vafe  avoit  autre- 
fois. Il  eft  à  préfumer  qu'on  les  affortit  comme  on  peut  en 
Egypte  y  avant  que  de  les  envoyer  en  Europe  ;  car  j'en  ai 
vu  quelques-uns  complets  pour  la  matière  j  &  plufieurs 
autres  dans  le  cas  de  celui-ci ,  c'eft-à-dirc ,  qu'on  pouvoir 
leur  reprocher  le  même  déhut  d'afTortiment.  La  plus 
grande  partie  des  monumens  Egyptiens  y  principalement 
ceux  qui  paroifTent  avoir  été  deftinés  à  renfermer  quelque 
chofe ,  préfenteront  toujours  ces  fortes  de  dérangemens* 
Les  Arabes  les  ouvrent  &  les  vifitent ,  dans  Telpérance 
d'avoir  de  l'or ,  &  ne  les  vendent  jamais  aux  Francs  qu'a- 
près un  examen  folide  ^  &  ordinairement  dépourvu  de  foin 
&  d'arrangement. 

Un  petit  fiftre  de  bronze  très-bien  conferve  y  dont  la 
fauteur  totale  eft  de  fept  pouces.  Il  eft  couronné  par  une 
chate  qui  nourrit  deux  petits. 

Ces  trois  morceaux  font  tirés  du  cabinet  des  antiquités 
du  Roi.  On  trouve  dans  la  même  coUeâion  la  petite  Ifis 

d'or 
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3*or  qui  fert  de  cul-de-lampe  à  la  première  Part,  page  ^6. 
Elle  a  dix  lignes  de  hauteur.  La  confervatîon ,  la  pureté  & 
1  attitude  de  cette  petite  figure  méritent  toute  Tattentioa 
des  Connoiffeurs. 

La  compofition  qui  fert  de  vignette  pag.  77.  aînfîqué 
Tornement  placé  en  cul-de-lampe  pag.  1  ij'.  font  copiés 
fidèlement  d'après  des  morceaux  Etrufques  deffinés  dans 
le  Recueil  de  M.  dePeirefc. 

La  vignette  de  la  p.  1 1 7.  repréfente  un  monument  qui  a 
été  trouvé  dans  les  ruines  de  Tancienne  ville  d'Athènes.  Il 
paroît  avoir  été  élevé  à  Thonneur  de  quelques  (a)Lampadilr 
tes  qui  étoient  nommés,  &  qui  av oient  remporté  le  prix  dans 
les  jeux  appelles  {b)  la  Courje  duflambeauyionc  defpeûacle 
ou  de  jeux  qui  fe  célébroient  à  Athènes ,  &  dont  je  vais 
donner  une  légère  defcription.  A  l'extrémité  du  fauxbourg 
d'Athènes  9  où  étoit  fitué  le  Céramique  &  TAcadémie, 
s'élevoit  une  tour ,  auprès  de  laquelle  étoit  un  autel  con- 
facré  à  Prométhée ,  &  fur  lequel  dans  la  fuite  Pififtrate^ 
amoureux  de  Charmés ,  fit  placer  une  ftatue  de  Cupidon. 
La  jeuneffe  Athénienne  qui  vouloit  difputer  le  prix  de  la 
courfe  du  flambeau ,  s'affembloit  fur  le  foir ,  trois  fois  l'an^ 
c'eft-à-dire,  aux  fêtes  Panathéniennes,  à  celles  de  Vulcain, 
&  à  celles  de  Prométhée,  autour  de  l'autel ,  &  à  la  clarté 
4u  feu  qui  brûloir  deffiis  ;  &  lorfque  les  Spedateurs  par  ua 
cri  général  avoient  ordonné  de  commencer  les  jeux ,  oa 
allumoit  un  flambeau ,  que  ceux  qui  prétendoient  au  prix 
dévoient  porter  tout  allumé ,  jufqu'a  un  terme  marqué  à 
la  porte  de  la  ville ,  ou  dans  la  ville  même ,  en  traverfant 
le  Céramique ,  &  courant  à  toutes  jambes  y  fi  la  courfe  fe 
feifoit  à  pied ,  comme  c'étoit  l'ufage  ;  ou  en  courant  à 
toutes  brides  >  fi  la  courfe  fe  faifoit  à  cheval  ^  comme  on 
voit  dans  Platon  que  cela  s'eâ  quelquefois  pratiqué  :  fi  Iq 
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flambeau  venoit  à  s'éteindre  entre  ks  mains  de  celui  qtit 
en  avoit  été  faifi  le  premier ,  celui-ci  déchu  de  toute  e(pé- 
rance  y  donnoit  le  flambeau  à  un  fécond  y  qui  n'ayant  pas 
été  plus  heureux  y  le  donnoit  à  un  troifîéme  >  &  ainfl  de 
fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  épuifé  le  nombre  de  ceux  qui 
fe  pféfehtoient  pour  difputer  le  prix  ;  &  fi  aucun  des  pré» 
tendans  n  avoit  réuflî ,  le  prix  étoit  réfervé  pour  une  autre 
fois. 

L'Archonte  Roi  préfidoît ,  foît  que  ce  ipeâacle  tenant 
un  peu  à  la  Religion  y  exigeât  fa  préfence  ;  ou  qu'on  crût 

Ear-là  relever  la  dignité  de  ces  jeux,  &  prévenir  le  defordre» 
/Archonte  étoit  accompagné  des  Epimélétes ,  nom  fort 
connu  dans  les  ufages  d'Athènes,  &  qui  défignoit  es 
général  des  Commiflfaires  chargés  de  l'exécution  des  ordres 
émanés  de  la  volonté  du  Souverain ,  ou  de  celle  des  Par- 
ticuliers ,  mais  qui  femble  ici  reftreint  à  une  efpéce  d'Inf«- 
peâeurs  commis  pour  le  détail  de  tous  les  petits  foins  que 
demandoient  l'appareil  ôc  la  célébration  de  ces  jeux.  Je  luis 
tenté  d'ajouter ,  quoique  je  n'en  trouve  aucune  trace,  que 
l'Archonte  &  les  Epimélétes  connoiffoient  des  petits  diffé- 
rends qui  s'élevoient  quelquefois  entre  les  champions  i 
qu'ils  décidoient  du  degré  de  mérite  de  chacun  d'eux  en 
cette  journée  ;  qu'ils  nommoient  &  couronnoient  le  vain* 
queur ,  &  qu'on  ne  pouvoit  appelljcr  de  leurs  jugemens  ; 
&  fi  quelqu'un  prétend  outre  cela  que  l'Archonte  &  les 
Epimélétes,  ou  même  l'Archonte  feul  donnoit  le  fignal 

f>our  commencer  la  courfe ,  je  n'en  difputerai  point  avec 
ui ,  quoique  j'aie  dit  nettement  le  contraire  ;.  pourvu 
toutefois  au  il  puiffe  plier  à  fon  fentiment  les  termes  d'Ari- 
Dans  la  Com»  ftophane,  l'unique  fondement  de  mon  opinion  à  cet  égard» 
ics  Grcnouilies»         \j ^^  pjyg  ample  explication  devîendroit  une  diflertation, 

s'écarteroit  du  deffein  général  de  cet  ouvrage,  &,  puifqu'il 
faut  tout  dire  ,  feroit  fort  au-deflus  de  mes  forces  ;  ainfi  je 
laiflerai  aux  Littérateurs  profonds  le  foin  de  rechercher 
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pourquoi  Tancien  Commentateur  de  Perfe  donne  le  nom 
de  vainqueur  à  celui  qui  commençoit  la  courfe  ;  une 
victoire  précédente ,  le  fort  y  ou  quelqu'autre  titre  déci- 
doit-il  du  rang  dans  lequel  les  prétendans  dévoient  courir  ? 
Sur  quoi  fe  fonde  Pfellus  lorfqu'il  avance ,  contre  le  texte 
de  Paufanias  ^  que  le  flambeau  tout  allumé  paflbit  de  main 
en  main  fucceffivement  >  &  tout  en  courant  f  Je  deman- 
derai encore  fi  la  coupe  qui  eft  ici  repréfentée  étoitleprix 
ordinaire  de  ces  jeux  ;  fi  Ton  y  couronnoit  plus  d'un  vain- 

3ueur ,  corhme  rinfcriptîon  fembleTinfinuer,  ou  fi  le  nom 
eLampadiftes  fe  donnoit  indifféremment  à  tous  ceux  qui 
avoient  <li(puté  le  prix ,  même  fans  fuccès  ;  &  enfin  fi 
Meurfius  a  bien  rencontré ,  lorfqu'il  a  dit>  contre  le  témoi- 
gnage de  quelques  textes  affez  précis ,  qu'aux  fêtes  Pana- 
thénieiines  ces  jeux  fe  donnoient  dans  le  Pirée  >  ôc  non 
pas  dans  le  fauxbours  d'Athènes  >  comme  aux  fêtes  de 
yulcain  >  &  à  celles  de  Prométhée. 

On  voit  au-defius  de  la  coupe  le  nom  de  celui  qui 
avoit  fait  drefier  le  monument  :  mais  il  n'efl  pas  facile  de 
déterminer  qui  étoit  cet  Atticus  ^  ce  nom  ayant  été  donné 
à  plufieurs  en  différens  temps. 

La  couromie  qui  fert  de  cûl-de-Iampe  pag.  i  y  (J.  a  été 
trouvée  fur  un  bas-relief  dans  le  Monaftère  de  S.  Jean  > 
fur  le  mont  Hymette.  Elle  étoit  avec  huit  autres  très-par- 
faitement efpacées  for  le  marbre.  Quelques-unes  renfer- 
xnoient  des  infcriptions  ;  on  fçait  la  coutume  des  Athéniens. 
Lorfou'un  citoyen  s*étoit  diftingué  par  fes  fervices  ou  par 
fes  taiens ,  le  Sénat ,  quelquefois  même  le  Peuple  affem- 
blé  lui  décernoit  une  couronne^  qui  lui  étoit  donnée  folem- 
nellement  dans  un  jour  de  fête>  en  préfence  de  tout  le* 
Peuple.  Ces  couronnes  étoiént  quelquefois  d'or  :  {a)  mais 
ordinairement  ce  n'étoit  que  des  branches  de  laurier^ 

(d)  Voyez  Difcoun  contradiâoîres  d'ETchme  &  de  DémoAhèncs  fin:  lofr 
couronnes* 
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entrelacées  par  les  extrémités ,  comme  on  les  voit  fîtf  c9 
bas-relief.  La  couronne  de  laurier  renferme  une  infcriptiot^ 
qui  y  toute  imparfaite  qu  elle  eft  y  fournit  une  nouvelle 
preuve  de  cet  ufage.  Je  me  borne  à  cette  réflexion,  qui 
fuffit  à  mon  deflein  ;  6c  je  laiffe  à  un  plus  habile  homme 
le  foin  de  fixer  l'époque  de  ce  monument  par  la  refiitution 
du  nom  de  TArchonte  annuel ,  qui  n  eft  pas  diftinûement 
exprimé  >  &  qu'il  eft  difficile  de  rapprocher  de  ceux  que 
nous  connoiflbns*  Ces  Magiftrats  connus  font  d'ailleurs  ea 
fi petit  nombre,  que  de  543  Archontes  {à)  qui  fefont  fuc-* 
cédés  chaque  année  1  un  à  l'autre  dans  Tefpace  de  p4»j 
ans ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Créon  le  premier  de  ces  Magi^ 
ilrats,  jufqu'à  l'Empereur  Gallien ,  que  les  faftes  comptent 
pour  le  dernier  y  (h)  nous  n'en  connoiflbns  guère  aujour*** 
d'hui  que  270  ou  environ.  Ce  qui  augmente  beaucoup  la 
difficulté  du  problême  que  je  me  propofe  5  &  ce  qui  m*a 
empêché  d'en  tenter  la  folution ,  c'eft  que  les  noms  des 

Îdus  anciens  Archontes  étant  auffi  les  mieux  confervés^ 
'écriture  de  cette  infcription  trop  récente  en  comparaifon^ 
ne  permet  pas  de  remonter  à  ces  premiers  temps ,  &  que 
dans  les  fiécles  poftérieurs  où  le  caradère  de  l'infcriptioa 
étoit  en  ufage  y  la  fuite  des  Archontes  d'Athènes  connus 
fe  trouve  interrompue  à  chaque  pas  par  des  vuides  de  30^ 
46,  $Oy  6c  mên^  de  cent  ans  &  plus.  Ajoutez  à  cela 

3u'on  ne  convient  pas  toujours  du  véritable  nom  des- 
irchontes  qu'on  a  compris  dans  une  fuite  auffi  imparfaite*^ 
Ces  deux  derniers  monumens^  le  tombeau  ôc  la  couronne^ 
ont  été  copiés  en  Grèce  par  M.  l'Abbé  Fourmont ,  dans 


(4)  Je  mets  au  nombre  des  Ar^ 
chontes  les  Magiftrats  connus  fous  lé 

nom    de   •}  n^nç  r«»  ffunip^t  y   qui 

ont  été  établis  la  deuxième  année  de 
la  cent  dix -huitième  Olympiade, 
&  qui  ont  continué  jufqu*à  la  pre- 
mière année  de  la  cent  vingj-troifié- 
*—  Olynîpiadc  j.ç'eft-à-dire,  pendant 


Tefpace  de  dix<neuf  ans.  Ces  nou^ 
ve^ux  Magiftrats  d'Athènes  ne  diflPé-^ 
roieot  guère  de&  Archontes  que  par 
le  nom. 

(h)  Créon ,  premier  Archonte  in»- 
nuel,  fut  élu  ^83  ans  avant  J.  Ci  fit 
Gallien  fut  élu  Tan  de  J.  C  260». 
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le  voyage  qu'il  fit  par  ordre  du  Roi  ;  &  Ton  en  conferve  it 
la  bibliothèque  Royale  des  copies  manufcrites^  auxquelles 
j*ai  eu  recours. 

On  voit  dans  la  vignette  pag.  i  jry.  une  partie  des  bas- 
reliefs  qui  font  lornement  d'une  patère  d  argent  du  cabinet 
des  antiquités  du  Roi.  Ces  bas-reliefs  rappellent  l'idée 
du  genre  des  ornemens  que  Ton  voit  fur  le  beau  vafe  de 
fardoine  confer\'é  dans  le  tréfor  de  S.  Denys. 

Le  vafe  pag,  j  ko.  eft  encore  tiré  du  Recueil  de  iVL  dç 
f  eirefc« 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIENNES,  ETRUSQUES, 
GRECQVES  ET  ROMAINES. 

PREMIERE  PARTIE 


J3  E  s    E'GYPTIENS, 

'Origine  Jes  Egyptiens  feperd  dans 
les  temps  &buleux  ;  &  l'hiftoire  ne  nous 
apprend  rîen  des  commencemens  de  ce 
Peuple.  Il  s'y  montre  d'abord  avec  des 
traits  de  fagefle  &  de  grandeur  qui  cara- 
âérîfent  toutes  fes  idées.  Nous  le  voyons 
environné  des  Arts  ,  qu'il  a  approfondis»  parce  qu'il  en  a 
connu  la  vaile  étendue  &  toutes- les  finellês:  &  comme 
}'£gypte  elilalbuicepùles  Anciensontpuiféles  principe* 
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du  goût  y  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  commencer 
par  elle  Texamen  des  monumens  échappés  à  la  barbarie 
des  temps. 

Les  myftères  dont  les  Egyptiens  ont  enveloppé  leur 
Religion ,  pour  lui  concilier  plus  de  refpeft ,  ont  couvert 
leur  hiftoire  même  d'un  voile  impénétrable  ;  &  ce  Peuple 
qui  fembloit  ne  vouloir  travailler  que  pour  la  poftérité  ^ 
n'a  pas  prévu  qu'en  employant  une  écriture  fymbolique  > 
connue  fous  le  nom  d'hiéroglyphes  >  il  mettoit  lui-même 
obfiacle  à  fon  deffein  ;  tant  il  eft  vrai  que  les  vues  des 
hommes  font  bornées  &  très-imparÊdtes. 

Les  antiquités  Egyptiennes  (ont  donc  de  nature  à  ne 
|>ouvoir  être  parfaitement  éclaircies.  Il  faut  le  plus  fduvent 
fe  contenter  d'entrevoir  quelques  penfée»;  &  l'explication^ 
telle  qu'on  eft  en  état  de  la  donner  aujourd'hui^  ne  f<^auroit 
jetteraffez  de  lumière  fur  aucun  point  del'hifioire*  La  con- 
noiffance  qu'il  nous  eft  poflîble  d'avoir  de  ce  Peuple  y  eft 
renfermée  dans  un  petit  nombre  de  figures  Ôc  de  caraâères. 
Malheureufement  encore  le  peu  que  nous  en  fçavons  eft 
couvert  d'obfctnrité  ^  6c  fe  reflent  du  myftère  qui  regnoit 
dans  ce  pays.  C'eft  pourquoi  je  lerai  obligé  de  remettre  fous 
les  yeux  du  Leâeur  une  partie  des  conjeâures  déjà  propo-; 
féeS/&  même  de  les  tirer  quelquefois  des  Auteurs  modernes. 
Cependant  je  tâcherai  de  tomber  rarement  dans  ces  fortes 
de  répétitions  ;  &  je  m'attacherai  aux  morceaux  qui  n'ont 
point  été  rapportés  ^  ou  dont  l'explication  m'a  préfenté 
quelque  choie  de  nouveau.  J'aurois  voulu  ne  pas  confondre 
les  temps 5  &  commç  je  l'ai  fouvent  remarqué^  diftinguer 
la  {dus  haute  antiquité  y  du  fiécle  des  Ptolémées  ;  mais  p 
pour  s'en  bien  acquiter>  il  faudroit  avoir  plus  de  morceaux 
de  comparaifon.  j 'ai>  furtout  >  eu  foin  de  marquer  le  temps 
qui  fe  reflênt  de  la  domination  des  Romains  :  ce  qui  n'a 
point  été  difficile  ;  car  c'eft-là  l'époque  du  mauvais  goût: 
au  lieu  que  les  Egyptiens ,  par  rélévation  &  la  noblefle 
de  leurs  penfées^  avoient  infpiré  aux  Etrufques  &  aux 
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Grecs  un  goût  fôr  Ôc  décidé  pour  les  Sciences  &  les  Arts* 
En  effet ,  leur  commerce  avec  tout  autre  Peuple  n'a  fervi 
qu'à  augmenter  leur  gloire ,  puifqu  on  eft  venu  apprendre 
chez  eux  ce  qu'ils  ont  bien  voulu  tranfmettre  aux  Nations 
étrangères.  S'ils  ont  fait  des  conquêtes  ^  s'ils  ont  voyagé  ^ 
ces  faits  n'ont  aucun  rapport  à  l'Europe  ;  car  il  eft  coni&nt 
qu'ils  n'ont  jamais  aimé  la  navigation.  D'ailleurs  ^  qsel 

Î>ays  auroient-ils  pu  trouver ,  je  ne  dis  pas  feulement  fiit 
es  Côtes  de  la  Méditerranée^  mais  dans  les  autres  Parties 
du  Monde  dont  ils  étoient  environnés  ,  qui  fut  compa- 
rable à  celui  qu'ils  habitoient  >  foit  pour  la  fertilité ,  ibit 
pour  la  facilite  de  la  culture  5  foit  enfin  pour  la  magnifi- 
cence i  quels  fecours  auroient-ils  pu  tirer  de  la  barbarie 
de  l'Europe  ?  quelles  lumières  auroient  pu  les  éclairer 
dans  des  pays  qui  n'avoient  d'autres  connoifFances  que 
celles  qu'ils  avoient  entrevues  dans  l'Egypte  même  ?  Ils 
étoient  làges  ^  modérés ,  fournis  :  ils  fulvoient  tous  la  pro- 
fedion  de  leurs  parens.  Le  même  efprit  de  confiance 
regnoit  dans  tous  leurs  ufages  y  auxquels  ils  étoient  fort 
attachés  :  il  paroît  enfin  qu'ils  étoient  heureux.  Je  n'en 
dirai  pas  davantage  fur  cet  article  >  ne  pouvant  rien  ajouter 
à  Télégante  defcription  de  ce  Pays  faite  par  M.  BofTuet  ; 
elle  ne  laifle  rien  à  défirer  >  &  j'y  renvoie  le  Leâeur* 
Cependant  le  defTein  de  ce  grand  homme  ^  qui  étoit 
d'écrire  une  Hiftoire  univerfelle  >  ne  lui  ayant  pas  permis 
d'entrer  dans  un  certain  détail  fiir  les  Arts  >  je  vais  expofer 
en  peu  de  mots  les  réflexions  que  j'ai  faites  fur  les  Egyp- 
tiens ,  après  avoir  lu  les  Auteurs  anciens ,  les  Voyageurs 
modernes  y  &  examiné  les  monumens. 

L' Archkeûure  me  paroit  être  l'Art  auquel  ils  fe  font  le 
plus  appliqués ,  non  celle  qui  frappe  par  une  agréable 
harmonier^  &  qui  annonce  dîes  le  premier  coup  a  œil  la 
nature  de  la  chofe  qu'elle  décore  ;  mais  la  bâtifTe  folide  6c 
majeftueufe>  où  l'on  voit  le  germe  de  tout  ce  que  les' 
iGrecs  ont  fyi  y  découvrir*  Les  Egyptiens  n'ont  pas  connu 
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les  Ordres  5  c*eft-à-dîre ,  Qu'ils  n  ont  pas  été  fournis  ï  <fer 
proportions.  Inventeurs  y  ils  ont  fait  ce  qui  leur  convenoit^ 
éc  ne  paroiflent  pas  avoir  admis  rien  d'inutile  ;  ils  ont 
employé  les  pilaftres  &  les  colomnes.  Ils  les  ont  ornés 
de  chapiteaux  y  de  bandeaux  y  de  bafes  &  de  cannelures  ; 
ils  ont  profilé  &  décoré  les  entablemens  :  mais  il  y  a  appa« 
rence  que  tous  ces  ornemens  ont  été  arbitraires^  puifqu'ils 
n'ont  jamais  été  répétés  ;  &  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir 
dans  plufîeurs  Auteurs  modernes  y  &  furtout  dans  Pocock  ^ 
où  l'on  peut  du  moins  diftinguer  la  variété  de  toutes  cesr 
parties  y  &  fe  former  une  idée  du  développement  qui  s'y 
trouve  rapporté.  A  Tégard  des  colomnes ,  je  crois  qu'ils 
ne  les  ont  pas  f^lement  regardées  comme  un  moyen" 
iblide  >  pour  percer  &  allégir  à  l'œil  les  efpaces  immenfes 
que  leurs  bâtimens  occupoient  ;  mais  qu'îles  leur  é^toient 
Béceflaires  pour  foûtenir  leurs  plafonds  >  puifqu'ils  igno-^ 
foient  abfolument  l'art  de  faire  des  voûtes.  îles  defcriptions 
des  deux  Labyrinthes  &  des  ruines  de  Thèbes  y  dans 
Hérodote  &  dans  nos  Voyageurs ,  élèvent  l'elprit.  Nous^ 
ne  voyons  cependant  que  les  mauvaifes  gravures  qui' les* 
représentent  y  eu  de  foibles  deffeins  y  plus  capables  de 
détruire  une  idée  y  que  de  l'embellir.  La  grandeur  des 
pierres  que  les  Egyptiens  ont  mifes  en  œuvre  y  eft  feule' 
capable  d'exciter  l'admiration.  Quelle  patience  n'a-*t-il  pas 
Mlu  pour  les  tailler  f  quelles  forces  pour  les  mettre  en 
place  ?  Mais  ces  objets^  quelque  confiderables  qu'ils  foient^ 
s'évanouifFent^  pour  ainft  dire  y  quand  on  fe  rappelle  l'idée 
des  Pyramides  &c  du  Lac  Mœrîs..  Ces  monumens  fonrdes 
fources  intariffables  d'étonnement  y  par  la  grandeur  de- 
l'entreprife  ^  à  laquelle  il  paroît  que  le  fuccès  a  toujours 
répondu.  L'art  de  conftruire  les  voûtes  a  donc  été  inconnu^ 
aux  Egypdens  ;  de  fi  l'on  en  trouve  dans  leur  pays^  il  faut 
tes  regarder  comme  uneiiûte  de  leur  commerce  avec  les 
<jrecs  fie  les  Romains.  On  obfervera  encore  que  quand^ 
;uéme  les  bois  auroient  été  communs  en  Egypte^  les/ 
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Egyptiens  fe  fcroient  bien  gardés  d'en  employer  dans  leurs 
bâtimens.  Ils  vouloient  aufll  que  les  pierres  ne  dûflent 
leur  force  qu'à  elles-mêmes  y  &  qu  à  la  juftefle  de  leur 
coupe  ;  c'eft  pourquoi  ils  n  ont  jamais  introduit  aucun 
métal  pour  la  liaifon  de  leur  bâtilTe.  Voilà  les  moyens  pat 
lefquels  ils  font  parvenus  à  une  gloire  immortelle. 

Les  progrès  de  la  Sculpture  nous  femblent  avoir  été 
très-lents  en  Egypte  ;  il  fe  pourroit  cependant  que  nous 
fiiflîons  dans  Terreur.  Cet  Art,  traité  avec  le  même  efprit 
que  TArchiteclure  y  efi  arrivé,  parmi  les  Egyptiens ,  à  un 

Eareil  degré  de  perfeâion,  &  ils  y  ont  également  recherché 
i  fblidite ,  qu'ils  n  ont  jamais  perdu  de  vue.  Si  l'on  con- 
vient de  ce  fait ,  que  je  regarde  comme  démontré  >  on 
n'attribuera  qu'à  l'envie  de  produire  des  ouvrages  immor- 
tels ,  la  réumon  des  jambes  qu'ils  ont  confervée  ft  long- 
temps dans  leurs  dames.  Le  (Joloffe  de  Memnon  eft  une 
figure  des  plus  anciennes  ;  elle  a  véritablement  les  jambes 
réparées ,  mais  par  deniére  elles  tiennent  au  bloc  :  ils  ont 
en  ce  cas  fuivi  la  nature  ;  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait ,  s'ils 
n'avoient  trouvé  un  point  de  folidité.  Quana  ils  ont  été 
privés  d'un  pareil  fecours ,  ils  ont  cherché  cet  appui  fur  la 
chofe  même.  C'eft  en  conféquence  de  ce  principe ,  qu'ils 
ont  toujours  repréfenté  accroupis  les  Sphinx  &  les  autres 
animaux ,  dont  les  ftatues  rempliffoient  1  Egypte ,  &  déco* 
roient  principalement  les  avenues  qui  conduifoient  à 
quelques-uns  de  leurs  Temples  &  de  leurs  Palais.  Le  goût 
pour  la  folidité  les  a  empêchés  de  faire  faillir  aucune 
partie ,  &  les  a  bornés  à  des  attitudes  (impies ,  qui  font 
devenues  monotones  :  6c  cette  monotonie  y  qui  n'étoit 

{^eut-être  pas  un  défaut  à  leurs  yeux^  devoit  être  inévitable^ 
es  combinaifons  des  attitudes  étant  fort  refferrées ,  & 
i'acHon  étant  abfolument  retranchée.  Cependant  il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  leurs  Artiftes  aient  toujours  été 
dépourvus  d'une  forte  de  fînefle  dans  les  détails.  Il  ell 
inutile  de  pouffer  plus  loin  cet  examen  :  on  conviendra 

Au, 
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que  leurs  Sculpteurs  ont  fenti  &  exprimé  le  grand,  6c 
c'eft  en  ceci  que  confifte  la  première  &  Ja  plus  effentielle 
partie  de  l'Art,  puifqu  elle  feule  élève  leforit  du  fpedateur^ 
C^eft  encore  le  même  defir  de  faire  paner  leurs  ouvrages 
à  la  poftérité ,  qui  leur  a  fait  préférer  les  bas  -  reliefs  en 
creux ,  à  ceux  qui  font  de  demi-boffe  ;  ces  derniers  étant 
expofés  à  un  plus  grand  nombre  d  accidens.  Enfin ,  ils  ont 
connu  toutes  les  parties  de  la  fculpture ,  jufqu  a  la  gravure 
des  pierres* 

On  ne  peut  donc  douter  que  le  deffein ,  la  bafe  de  tous 
les  Arts,  n'ait  été  fort  pratiqué  dans  un  pays  où  les  carac- 
tères fymboliques  forçoient  les  Ecrivains  même  à  être 
deflînateurs  :  mais  les  particuliers  confervoient  le  goût 
national ,  qui  ne  confidéroîr  qnp  les  mafTes  «  &  qui  négli- 
eoit  les  détails.  Ils  ne  fervent ,  il  eft  vrai ,  qu  à  détruire 
effet ,  quand  ils  ne  font  point  accompagnés  de  rintellî- 
gence  ;  &  je  crois  que  cette  dernière  partie  étoit  aufli  peu 
connue  des  Egyptiens ,  que  lart  de  grouper  :  c'eft  aum  la 
raifon  qui  m'a  donné  une  très  -  médiocre  idée  de  leur 
peinture. 

Non-feulement  leur  façon  de  s'exercer  au  deffein  n'étoît 
pas  favorable  aux  grands  effets  de  cet  Art,  mais  fon 
exécution  exige  une  ruption  dans  la  couleur,  qui  ne 
pouvoit  qu'altérer  cette  folidité ,  qu'ils  recherchoient  en 
tout.  Je  n'en  juge  point  fur  les  peintures  que  j'ai  vues ,  & 
qui,  toutes  mauvaifes  qu'elles  font,  auroient  pu  venir 
o'un  pays  où  il  y  en  auroit  eu  de  très-bonnes ,  mais  par  les 
jrécits  qui  m'ont  été  faits ,  &  même  par  ce  que  le  Père 
Sicard  &  d'autres  Voyageurs  rapportent  de  celles  aue  l'on 
voit  en  plufieurs  endroits  de  l'Egypte  ,  &  /iirtout  dans  un 
plafond  à  Dandera.  Je  crois  que  leur  couleur  étoit  mife  à 
lat ,  c'eft-à-dire ,  fans  ruption  &  fans  aucune  oppofitîon. 
e  crois  encore  qu'ils  ne  regardoient  la  Peinture  qu'avec 
une  forte  de  mépris  :  je  m'explique ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
Jeur  paroiflbit  légère,  &  de  peu  de  réfi^ance  y  &  que  p^t 
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confëquent  elle  ne  s'accordoit  point  avec  les  prétentions 
H^ils  avoient  fiir  Teftime  de  la  roêénté.  Il  n'en  étoit  pas 
e  même  de  Tor  &  des  couleurs  (impies  y  comme  le  rougô 
&  le  blanc  y  qtfîls  avoient  trompé  moyen  d'appliquer  à 
froid  fur  les  clefs  des  voûtes  y  &  fur  d'autres  parties  inté« 
rieures  &  extérieures  de  leurs  plus  grands  bâtimens  :  ce 
qu'ils  ont  fait  avec  un  fi  grand  art ,  que  phifieurs  de  ces 
ouvrages  fubfîflent  aujourd'hui  dans  tout  leur  éclat. 

Cette  dernière  opération  m'a  beaucoup  occupé  ;  j'aî 
même  témoigné  l'étonnement  qu'elle  me  cau(bit ,  dans 
quelques  Mémoires  lus  à  l'Acadénûe.;  mais  enfin  ^  oa 
verra  dans  l'explicaticHi  de  la  Planche  lxxiii  y  que  je  crois 
avoir  retrouvé  depuis  très-peu  de  temps ,  cette  pratique 
Que  nous  avions  perdue  y  6c  dont  les  Romains  même 
faifoient  ufage  avec  fiiccès. 

PLANCHE     I. 

F  E  u  M.  Maillet  y  Conful  de  la  Nation  Françoîfe  an 
Caire  y  avoit  apporté  ce  beau  monument  en  France  y  6L 
3e  l'ai  acheté  de  la  perfonne  à  qui  il  l'a  laiifé  par  fon 
teflament.  Je  vais  rapporter  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Hiftoire 
de  l'Egypte^  p.  180,  moins  pour  en  donner  une  jufte 
idée  y'  que  pour  rendre  compte  de  la  Êtçon  dont  il  étoit 
arrivé  jufqu'à  lui. 

»  Ils  ne  fe  contentoîent  pas  (  les  Egyptiens)  d'embaumer 
»  de  la  manière  la  plus  parfaite  les  corps  des  perfonnes  dé 
•  grande  confîdération ,  furtout  ceux  des  Reines  &  dei 
»  PrincefTes  ;  pour  en  conferver  plus  sôrement  le  fouvenir, 
»  ils  en  dépofoient  encore  la  figure  en  marbre  auprès  de 
»  leiff  momie.  J'ai  une  preuve  invincible  de  ce  que  j'avance 
»  dans  une  antique  des  plus  curieufes  y  dont  j'ai  fait  acqui- 
»  fîtion  dans  ce  pays-ci.  C'eft  une  figure  en  trois  pièces  > 
»  repréfentant  une  femme  ;  la  tête  &  les  pieds  font  de 
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«  pierre  de  touche  noire ,  le  corps  en  gaine  eft  fait  3e 
:»  marbre  verd  antique  ^  rayé  de  èlanc.  Ces  trois  pièces 
jo  réunies  forment  une  figure  de  cinq  pieds  cinq  pouces. 
m  Elle  eft  fort  entière  ,  &  d'une  beauté  r'^hevée*  Un 
«  Mabaucher,  c  eft-à-dire  ^  un  de  ces  Cc^htes  j  qui  depuis 
»  la  conquête  d'Egypte  par  les  Arabes  fe  font  mis  au 
»  fervice  des  Grands  du  pays  >  auxquels  ils  fervent  d'écri^^ 
»  vains  ^  me  la  vendit  aflez  chèrement  &  avec  beaucoup 
^  de  peine.  Pour  l'obtenir  ^  je  fus  même  obligé  de  lui 
»  proipettre  que  je  n'en  parlerois  jamais  à  perlonne.  Ce 
«»  M abaucher  me  jura  fur  l'E vangile^  que  cette  figure  avoit 
F>  été  trouvée  dans  une  pyramide  il  y  avoit  fept  ou  huit 
»  cents  ans  ;  elle  avoit  ^  dUbit-il  ^  été  fauvée  du  brifement 
a»  auquçl  le  Roi  ^  qui  avoit  fait  faire  l'ouverture  de  la  pyra^ 
»  miae  >  l'avoit  condamnée  ^  par  un  de  fes  ancêtres  qui 
a>  en  donna  cent  fequins  ^  en  adorant  que  c^étoit  la  repré* 
»  fentation  de  la  Sainte  Vierge.  C'eft  certainement  une 
.m  des  plus  belles  antiquités  qui  jamais  foit  fortie  d'Egypte; 
»  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  cette  figure  eft  la  reprér 
#>  fentation  de  quelque  Dame  de  haute  confidération  f 
•  peut->être  même  d'une  Reine  ;  êc  j'ofe  dire  que  par  fa 
P  fingularité  ^  elle  mérite^pit  d'avoir  place  dans  le  cabinet 
p  d'un  grand  Prince. 

Le  récit  que  ce  Cophte  avoit  fait  au  Conful  François  i 
eft  revêtu  de  çirçonflances  fi  ridicules  ^  que  je  fuis  prefque 
honteux  de  l'avoir  rapporté  ;  &  je  m'étonne  qu'un  homme 
aufli  éclairé  que  M«  Maillet  en  ait  conclu  que  les  Egyp- 
tiens plaçoient  dans  leurs  tombeaux  &  auprès  des  corps 
des  perfbnnes  les  plus  diftinguées ,  des  ftatues  de  marbre 
qui  en  donnoient  la  repréfentation.  Aucune  nation  n'a 
porté  plus  loip  le  refpeâ  pour  les  morts  ;  mais  dans  lejs 
foins  religieux  que  ces  Peuples  ont  pris  des  corps  ^  ils  ne 
Xemblent  s'être  occupés  qu'à  leur  procurer  un  repos  êc 
une  tranquillité  que  rien  ne  pût  troubler,  &  fi  l'on  veut 
^cpre ,  une  ducée  prefqu'étqrneUet  Je  doute  qu'ils  aieitf 
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jamais  connu  nî  pratiqué  lufage  dont  parle  M.  Maillet*; 
On  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  de  puits 
ou  catacombes  de  momies  ;  &  lî  ce  que  ce  Voyageut 
fuppofe ,  étoît  vrai ,  on  devroît  y  trouver  quelques  ftatues 
femblables  à  celle-ci  :  ce  qui  n'eft  cependant  point  encore 
arrivé ,  que  je  fçache.  Je  ne  fuis  pas  du  refte  éloigné  de 
croire  que  la  tête  de  cette  ftatue  eft  un  portrait.  Elle  eft 
pofée  fur  une  gaine  qui  fe  termine  en  Terme^  &  les  Grecs 
qui  certainement  en  avoient  emprunté  lufàge  des  Egyp- 
tiens ,  ne  repréfentérent  pas  autrement  leurs  hommes 
illuftres ,  lorfqu'ils  commencèrent  à  faire  leurs  portraits 
en  marbre.  L'un  ne  fait-il  pas  la  preuve  de  l'autre  f  Quoique 
tout  ne  foit  que  par  maffe  dans  cette  tête  y  &  n  offre  que 
des  formes  générales^  qu  elle  foit  dépourvue  de  ces  détails 
que  demande  un  portrait  pour  être  reffemblant  ;  on  ne 
laifFe  pas  d  y  appercevoir  une  phyfionomie ,  un  caraâère 
particulier  y  que  l'imitation  feule  de  la  nature  y  &  une 
imitation  réfléchie  a  pu  donner  ;  &  fî  les  traits  ne  font  pas 
auffi  recherchés  qu'ils  devroient  l'être ,  c'eft  uniquement 
parce  que  l'art  n'en  avoit  pas  encore  enfeigné  davantage . 
3^  Egyptiens.  Ce  qui  pourra  paroître  plus  furprcnant, 
c'eft  de  n'y  pas  voir  gravés  quelques  hiéroglyphes ,  (ans 
lefquels  ces  Peuples  n  expofoient  guère  leurs  monumensi 
furtout  ceux  qui   dévoient  rnnfacrer  à  la  poftérité   la 
mémoire  des  événemens  y  ou  des  p4»r(nnnp«  <i"i  s'étoienç 
diftinguées  parmi  eux. 

Ce  que  M.  Maillet  dit  fur  les  proportions  de  la  ftatue 
eft  exaâ  ;  il  a  aufli  connu  Tefpéce  de  la  pierre  dont 
la  tête  &  les  pieds  font  forniés  ,  &  Ta  nommée  avec 
raifon  pierre  de  touche,  que  quelques  Auteurs  moder- 
nes confondent  affez  ordinairement  avec  la  pierre  nom-^ 
mée  bafalte,  efpéce  de  marbre  qui  a  la  dureté  &  la 
couleur  du  fer.  Les  Egyptiens  qui  lui  avoient  donné  le 
nom  de  ce  métal ,  le  tiroient  d'Ethiopie ,  &  en  faifoient 
Vîenir<ies  blocs  d'une  ^ndeur  confidérable.  La  pierre  d§. 
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I  Lf ^  j«.  c.  lo.  touche  à  laquelle  Pline  donne  le  nom  de  Bafanites  lapis ,  ^ 
^  "•  cft  d'un  noir  complet  y  &  n  a  pas  le  même  grain  que 
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BPtolem.  Gfo|y.  qui  eft  entre  le  Nil  &  la  Mer  Rouge,  ^  &  à  laquelle 
1.4.  f.  1*1-  £i^  a  donné  quelquefois  le  nom  d'Arabie-  ^  Je  fuis  ici  le  te    . 

«  Strab./.  17  p.  dePtolémée,  fans  adopter  la  correâion  que  Saumaife' 

[3-  a  propofée.  Ce  fçavant  homme,  qui  ne  connoifToit  peut- 

flhiu!f.  19!^^^^  ^^^  P^  ^^  diftinâion  que  nous  venons  d'établir ,  &  qui 

e  Ub.  }6.  ûrp.7.  avoit  VU  le  mot  bafaltes  dans  Pline  ^ ,  crut  qu'au  lieu  de 

/gflurctrrrou  X/8ou  qui  eft  dans  l'endroit  cité  de  rtolémée ,  il 
falloit  mettre  iSetcrciAirou  AiBou  ;  ce  changement  n'eft  que 
d'une  lettre  ;  &  la  corredion  ferbit  heureufe,  fi  elle  étoit 
bien  fondée.  Mais  j'avoue  que  je  n'en  conçois  ni  les 
raifons ,  ni  la  néceffité  :  car  i  *•  U  eft  très  -  douteux  que 
pour  exprimer  en  Grec  le  mot  bafaltes ,  on  ait  dit  au 
génitif  ècKToAiVou  X/Bou ,  plutôt  que  fi<t<rcl\Tou.  2*.  Il  eft 
évident  que  le  marbre  dont  parle  Ptolémée  eft  le  même 
que  celui  que  Pline  appelle  bafanites  lapis ,  pierre  d'é- 

Ereuvc  ou  de  touche.  Je  ne  doute  point  que  l'on  ne  iok 
ien  aife  de  trouver  ici  ce  petit  éclairciffement ,  qu'on 
m'a  donné.  J'en  avois  befoin  pour  moi-même,  fur  une 
chofe  que  j'ai  prefque  toujours  entendu  confondre  aux 
Antiquaires ,  dont  les  idées  feront  dans  la  fuite  plus  fixes  > 

&  le  jugement  plus  affûré. 

Ce  marbre  rui  ^««^^  pierre  de  touche  eft  d'une  grande 
dureté ,  &  fufceptible  d'un  poliment  parfait.  Quand  je 
n'en  aurois  pas  d'autre  preuve,  le  monument  que  je  produis 
ici  fuffiroit  pour  nous  en  convaincre.  L'ouvrage  eft  d'une 
manière  large  &  grande  ;  les  idées  de  la  chair  fe  font  fentir 
dans  la  tête  6c  dans  les  piecfs  de  la  ftatue  :  ce  qui  mérite 
beaucoup  de  confidération  du  côté  de  Tart ,  &  fait  oublier 
ou  il  y  manque  quelque  chofe  du  côté  de  la  fîneffe  da 
oefTein  &  de  l'expremon  de  la  nature.  On  doit  admirer 
encore  les  proportions  de  la  gaine.  Quoiqu'elle  foit  d'un 
autre  maii)xe  «  elle  eft  très-bien  d'accord  avec  le  refie  » 
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^  les  A'cincs  blanches  dont  parie  M.  Maillet  >  font  Ci 
petites  ^  ù  saces  >  qu'on  les  difiingoe  à  pekvc. 

'    -  •  « 

Cet  amulette  percé  wt-dsths  de  la  tête  >  fans  écme 

Cèac  poité  fur  ia  perfonne  >  n^a  qiie  onze  lignes  de 
eus.  M  eft  de  ptenre  de  touche  ;  £cibn^iravaH  ^  qm  a 
Quelque  çfapfedegrntd^  e&néamnoktf  û^ 
^gpofiiei:.  danft.>lq  détàât^  qnr^je  cicûce^oiorceaii  àluttè 
très4iaui£;assûqiàlé>  on  d'un  fiédc  très^bas  ç  car  le  propre 
dtt  mauvais  tray^il.^  du  mauvids  goût  9  dt  de  faire  con-i 
£mdre  les  temps»  la  fihgulatité  de  ce  morceau  eft  la  feule 

chpie  i^ 01  jaiciengagié  aie  lappoaen^  -         *  / 

i  ••  •  »  .  •     »  -  •  ,      '       •      '  \ 

t  i     '  ,  j     ^  .  ••-.  '      .....       » 

Ce  pedt  Lion ,  çxécoté  en  relief  for  une  magnifique 
corhàHne  >  eft  au  contrée  d'un  très-bcau/travaîl  ^,  &  d  un 
temps  dix  Fdn-^toit  très^laîrë/daiis  cfe  oui  'côttcemiê  les 
Arts*  Je  ile  fçai  ^jtiell'c  forme  il  à  eU  iutrèfofe  >  rar  il  a  été 
coupé  ;  mais  de  façon  à  laifTer  voir  une  pahie  du'ttôu  qui 
le  traverfoit  dans  toute  falSngiiédr  :  il  eft  à  préfumer  qu'il 
étoit  fait  pour  être  également  pendii  ai;  col.  Il  n'a  que 
neuf  ligaês  âel<)|i^ieur  ;  mais  indépendammentdn  mente 
à»  (un  travkil  5  iE>ri'  peut  te  rêgapâer  cotnàtc  ûrrt  efpéce  dé 
bijôU ,  \  câilfë  de  for^  peu  d%ètldàé  y  &  de  la  htijitédë 

'piettc.-  .•:  ..••••'..- 

PL  ANC  HE     n. 
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Cet  Oiimde  bronse^^dont  le  trav^  eft  afiez  groffier^ 
a  fept  pouoes.  de  liaut.  Il  n'a*rien  de  remarquable ,  quand 
on  le  confid)èi?e  en  face  ^  ^ue  la  drapperie  qui  le  couvre 
eotiéœraeiit  >  6c  ^ui  tondant  jofqu^  terre  >  enveloppe^ 
jofq^  lies  pieds^  mais  en  regardant,  cette  figure  feus  (oit 
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autre  afpeâ>  elle  devient  un  morceau  dëspitis  curieux  Se 
des  plus  rares.  On  voit  au  dos  de  la  même  ngure  une  Ifis^ 
repréfentée  en  bas-relief^  fie  dont  la  tète  eft  de  profil  ;  elle 
n'a  que  quatre  pouces  de  haut  jufqu'à  rexcrémité  des 
comes>  dont  le  difque  qu'elle  afiir  la  tête  eft  environné» 
La  dcapperie  oui  la  couvre  eft  tellement. adhérente  au 
corps  ^. fie  en  deuine  ii  bien  ks  mouvemens^  qu'on  ccokoic 
presque  que  la  figuœ  eft  nue  ;  elle  ponnt  avoir  un  peu  plus 
de  mouvement  dans  fa  compofitk>n>  que  les  %ures 
Egypëennes  n'en  ont  ordinairement;  Onrejetteioîc  cette 
fingularité  ftir  l^fantaifiedeTArtifte^  s^il  y  avoit  apparence 

Sue  daâs  un  pays  plein  de  fupecftitibns  >  ôc  où  les  Prêtres 
ominoient  >  il  eût  été  permis  à  un^Sculpteur  de  prendi:6r 
de  fembiables  licences  >  feulement  pour  comentet  (om 
caprice.  Quoi  qu'il  en  foiti  ce  monument  nous  prouve 
inconteftablement  que  la  figure  principale ,  8c  dont  j'ai 
parlé  d'abord  >  eft  un  Oûris.  Ce  qui  lève  toute  difficulté  > 
&  condamne-  plufieuis*  Auteurs  célèbres  >  qui  oi^t  été 
perfuadés  que  l'on  pouvx>it  prendrexss^ibnss  défigures 
pour  des  rrêtces» . 

N^    IL 

Je  rapporte,  de  la  même  grandeur ' qu&  rdrigînal  le 
deffiis^  le  deflbus  fie  le  profil  de  cet  aniulette >  pour  ea 
donner  une  idée  plus  complett&>  fie  fairis  mieux  fentîr  le 
goût  des  Egyptiens.^  Il  eft  percé  dans  ifa  longueur*  y  fie 
tant  le  defTus  que  fe  deflbus  font  ^vâ  en  creux  fiir  une 
efpéce  de  jade ,  couleur  de .  bois ,  fans  auciine  veine  ni 
mélange  d'autre  couleur.  Un  fimple  ornement ,  compofé. 
de  feuilles  qui  forment  une  double  croix ,  en  occupe  la 
partie  fiipérieure  qui.eft  cpnveste .;  fie  l'oh  remaixjuâ  uir  la 
Kconde^  qui  eft  plate  >  &quhapû.fervirde  cachet^  un: 
aflfemblage  de  figures  ^  dont  il  ieroit  difHciler  de  rendre 
compte^  à  moins  qu'on  ne  le  regarde  cosome: un- trait; de 
%>ecftitk>n|  diâépar  quelqu'uni^uiaYoitdt^ein  d'iiivûqaei^ 
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\t  Crocodile  comme  Dieu ,  ou  de  s'en  préferver.  En  effets 
on  y  voit  cet  animal  >  &  au-defliis  un  Taureau  aflTs  (iir 
fon  cul  >  £t  dont  la  tète  eft  firufte  dans  la  gravure.  On  j^ 
voit  aufll  un  caraâère  hiéroglyphique  y  qui  revient  fouvent 
dans  les  monumens  Egyptiens  >  6c  qui  fe  trouve  gravé 
avec  des  traits  peu  dinerens  y  fur  les  épaules  du  Sphinx 
rapporté  plus  bas  dans  la  Planche  xiv^ 

N^    III. 

Ce  petît  Hippopotame  de  bronze  a  trerse  lignes  dans  ûL 
plus  grande  hauteur^  &  quinze  dahs  toute  fa  longueur.  Il: 
n'a  rien  de  fingulier  ;  je  ne  le  rapporte  que  pour  donnes 
une  figure  de  cette  efpéce  d  animal  ^  qui  rempliiTe  la 
Planche.  Je  crois  ce  petit  monument  Sien  antiqpe ,  mais 
d'un  ouvrage  Romain^  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  à 
dëfirer.^  Ma  conjeâulre  cÛ  autorifée  par  fa  raifon  que  ^ 
l'hippopotame  étoit  fort  connu  à  Rome.  M.  Scauftis^  •  Pûne^  A  a.  r«  s^i 
étant  Êdfle  Tavoit  pour  la  première  fois  donné  en  fpec*» 
tacle^  &  depuis  on  avoit  continué  à  le  produire  dans  les 
jeux  publics^ 

B  L  A  \N  C  H  E     nt 

N'.  L.  &  IL 

;  Cette  f%ure  d*0(îris  eft  de  bfônze ,  &  a  treize  pouces-' 
dé  hauteur  ;  elle  tient  d'une  main  un  fouets  &  de  Tautre, 
un  bâton  recourbé:  Je  ferois  trop  long ,  Ci  je  voulois 
rapporter  tout  ce  cjue  les  Antiquaires  ont.  dit  fur  ces 
fymboles  ;  mais  )e  dois  faire  remarquer  une  des  plus  grandes 
fthgularîtéâ  de  cette  figure,  &  à  laquelle  elle  doit  fi 
•  confervadon  par&ite.  Pour^  l'empêcher-  d'être  altérée  par 
le  temps,  l'ouvrier  avoit  pris  la  précaution  d'enduire  le^ 
bronze  de  tous  côtés^  d'une  couche  dé  plâertf  ;  épàiffe* 
d'environ  Une- ligne,  qu'il  avoit  enfuite  oorée,  comme 
ùvk  a.- coutume  (te  dorer  aujourd'hui  fur  cette  matière^ 

Biii 


1 


X4  ANTIQUITES 

QuelquHin  de  ceux  à  qui  cet  Ofiris  a  af^areenu  j  pour 
iatisfaire  ùl  curiofité  y  ou  peut-être  ùm  avarice  >  a  cafTé 
TcAduit  en  pluTieurs  endroits  >  &  la  figure  m'a  été  envoyée 
dans  Tétat  où  je  la  repréfente.  Comme  je  Tai  fak  defliner 
avec  exaâitude  >  on  diftinguera  aifément  les  parties  de  la 
figure  de  bronze  qui  refient  à  découvert  >  6c  celles  que 
f  enduit  de  plâtre  couvre  encore.  Cette  Divinité  fepréiente 
de  face  fous  le  N^.  I.  &  la  tête  y  ainfi  que  le  haut  au  corps^ 
depuis  Â.  jufqu'à  B.  eft  ianî.enduk  y  mais  il  fubfiile  dans 
toute  la  parde  inférieure.  Il  en  refte  davantage  à  la  partie 
poftérieure  de  la  figure  y  N^  II.  il  a  été  contervé  au  der- 
rière de  la  tête  y  à  commencer  à  Tendroit  marqué  C.  ôc 
finiflant  à  D.  Tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  lettre  B. 
jufqu'au  bas  de  Ta  figure  y  eft  pareillement  couvert  de 
Tancieri  enduit. 

La  précaution  de  garantir  ainfi  le  bronze  ^  eft  une 
nouvelle  preuve  des  (oins  que  les  Ejgypdens  fe  dohnoient 
jponr  faire  pafler  à  la  pofténté  les  plus  pedts  ouvrages  qui 
Tortoiënt  de  leurs  mams*  On  comprend  aifément  qu  il  i 
été  riéceflâîre  d'inûroduire  quelques  corps  ^  pour  rendre 
la  liaifon  de  cet  enduit  plus  ferme  &  plus  folide  fur  ùh<^ 
matière  lifGs^commele  bronza  ^  &£u!is  tenue  en  beaucoup 
d'endroits  ;  on  s^eft  fervi  y  pour  cet  dièt  ^  de  paille  de  riz  ; 
elle  eft  très-facile  à  diftingoer. 

Ce  bronze  m'a  tpujouœ  paiu  mériter  queli|ttç  confifié-^ 
ration^  par  les  circonftançes  que  je  viens  detapporter;  auffi 
dès  Tannée  173  p.  je  le  .fis  communiquer  à  V Académie 
des  Belles^Lettres^  dont  je  n'étois  point  encore  ;  &  il  en 
^ft  fait  menrion  dans  le  XJV^.  Volume  de  fes  MémokeS| 

m  lu. 


■  *  • 

Cette  gravure  eft  fur  une  pierre  noire  y  qui  paroît  être 


E^GYP  TIENNE  S-  if 

Ce  n^eil  point  l'élégance  générale  du  trava^  6c  ^o  defTeîn 

qui  m'engagent  à  la  rapporter  ;  c'eft  le  fujet  même  qui  y 

cft  traité  ;  c'eft  Tagrément  que  Ton  aura  dV  voir  l'image 

liante  de  ces  fêtes  &  de  ces  voyages  de  piaifir  y  que  ks 

Egyptiens  Êiifoient  fur  le  Nil  en  certains  temps  die  l'^année. 

Maillet  parle  de  ces  fêtes  >  mais  ce  qu'il  en  dit  €&  un  peu    Voyage  d'Egyp«> 

ampoule >  &  tient  trop,  félon  moi,  aux  moeurs  &  aux  P'^^* 

idées  modernes.  Strabonien  fak  auffi  mention.  Ce  qu'on  ii(.i7*f.So»r 

en  lit  dans  Hérodote  eft  plus  précis.  Après  avoir  dit  que 


les  Egyptiens  s'aflembloient  plufieurs  fois  l'année  en  dif-- 
férentes  villes  ,  pour  y  ofSir  ats  faciiftces  en  Thonneur  dé 
leurs  Dieux ,  il  ajoute  i  *►  Voici  ce  qu'ils  font  quand  il» 
t>  vont  à  Bubafte.  Ils  s'embarquent  fur  le  Nil  >  &  chaque 
»  bateau  eft  rempli  d'une  grande  quantité  de  perfonnes 
•»  de  l'un  Ôc  de  l'autre  fexc  ;  des  femmes  font  du  bruit  avec 
«  leurs  crotales  pendant  te  voyage ,  &  des  hommes  jouent 
*»  de  la  flûte,  tandis  que  le  refte  delà  troupe  chante  &  bat 
m  des  mains.  Lorfqu'ils  approchent  de  quelque  ville ,  ce 

•  qu'ils  font  le  plus  qu'il  leur  eu  pofCble ,  quelques-unes 
»  des  femmes  continuent  leur  (ymphonie;  d'autres  appellent 
»  à  haute  voix  celles  delà  ville,  &  leur  difent  des  injures; 

•  quelques"  -  unes  danient  ;  d'autres  enfin  fe   tiennent 

•  debout ,  en  levant  leur  robe  avec  indécence.  Ces  fortes 
^  de  jeux  fe  recommencent  toutes  les  fois  qu'on  paffe 
»  devant  les  villes  fituées  fur  le  bord  du  Nil.  Quand  ils 

•  font  arrivés  à  Bubafle  ,  ils  célèbrent  la  fête  qui  le$ 
>*  affemblc  ;  ils  offient  des  facrifices  magnifiques.  On 
»  prétend  qu'on  y  confomme  plus  de  vin  que  dans  le  refte 
«  de  l'année  >  ôc  l'on  ajoute  que  le  nombre  des  hommes 
-  &  des  femmes  qui  font  le  voyage  de  Bubafte ,  monte  à 
^  fept  cents  mille  perfonnes ,  fans  compter  les  enfans. 

Il  me  femble  que  le  récit  d'Hérodote  s'accorde  avec 
la  pierre  gravée ,  autant  qu'il  eft  poffible  à  une  gravure 
de  ce  genre,  &  à  fon  peu  d'étendue,  d'exprimer  une 
aÛion  &  un  pareil  fujet.  Les  figures  qui  danfent  fur  le 
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pont  j  o* fur  h  couverfe  du  bateau ,  paroiflTent  reptékntet 
en  effet  des  femmes  :  ejles  (ont  trèsrpeu  vêtues  >  &  tien-- 
cent  leurs  crotales  dans  les  mains*  On  i^iit  que  cette 
efpéce  dlnftrument  jétoit  con)pofé  de  deux  lames  de 
cuivre  y  qui  fervoient  à  faire  du  bruit  y  ainfî  que  Saumaife 
Saitn.  ad  Vçfifç.  la  démontré«L*homme  qui  joue  des  deux  flûtes  à  la  pouppe 

P*  ^^*  du  bateau ,  eft  la  feule.chofe  que  l!on^  puiflfe  ne^pasûrouver 

parfaitenieot  d'accord  avec  ce  que  nous  fçavons  d'ailleurs  . 
fur  les  Egyptiens.;  car  il  ne  paroit  pas  que  lulage  de  ce 
double  infttument  ait  été  établi  dans  TEgypte.  Mais 
i:omme  je  ne  donne  pas  jcette  gravure  pour  être  de  la 
première . antiquité  Egyptienne^  ôc  qu'au  contraire  fon 
pravail  me  porte  ii  la  croire  Grecque  ;  il  aura  pu  fe  faire  ^ 
pu  que  TÂrtifle  aura  pris  la  licence  d'introduire  cet  inAm-  ' 
ment  de  fon  pays  y  ou  qu'en  efiet  les  Egyptiens  l'auront 
reçu  des  Grecs  dans  des  temps  pofiérieurs.  Car  s'il  efl: 
très-important  y  conune  on  n'en  pi^ut  douter  ^ .  de  ne, point 
confondre  les  temps  en  matière  d!antiquités  >  il  eft  indif- 
penfablement  néce(&ire  demies  diftinguer  dans  j(out  ce  qui 
regarde  l'Egypte. 

Avant  que  de  finir .  cet  article  ^  je  dois  remarquer  que 

le  fyjçt.que  je  viens  d'explicjuer  >  fe  trouve  traité  .de  la 

mênv^  manière  fur  une  .cornalme  .grayée  dans  un  Recueil 

VW»/.  ortùnmft.  d'anpquités  y  publié  depuis  peu  en  Italie.  JLe  fçavant  And- 

^pL^o.  guaire  qui  a  pris  foin  de  l'éçlaircir,  ne  voit  dans  cette 

çompofidon  au'une  troupe  de  pantomimes  y  tels  qu'ils 
Beilorii  Utetrm.  font  repréfentes  fyr  plufieurs  qionum^ns.Romains.  J'aîvoue 

j/^-  M*  à'  4 j-      que  fes  preuves  font  capables  de  feirp  impreflion ,  M  que 

je  me  rendlrpis .  à  fpn  autonté^  fi  j^  a'étois  encore  arrêté 
par  les  raifoos  qqi  .m'onf  déterminé  à  embraffer  un  fen^  ' 
timent  contraire,  i^.  Le  bateau  repréfenté  fur  les  deux 
pierres  >  reffeipblcventiérement  .awc  barques  que  l'^n  voit 
fur  les  monuqiens  Egypdens  p  &  entc'autres  Air  la  /ace 
feptentrionale  de  l'obélifque  de  .S*  Jean  de  Latraa.^  où 
l<)ti  remarque  dans  le  milieu  un  pont  ou  une  élévadon 

quairée» 
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iqtiarrée.  a*.  Sur  le  premier  plan  où  Ton  reconnoît  le 
bord  de  là  rivière  >  on  apperçoit  des  rofeaux  6c  desoifeaux^ 
qui  fur  ma  pierre  paroiflent  êtxe  des  Ibis  ^  ce  oui  dénote 
les  bords  du  Nil  y  ôc  fixe  par  conféquent  le  lieu  de  la 
fcéne.  5^  Enfin  je  ne  crois  pas  que  le  goût  du  travail 
foit  Romain  ;  &  s*il  n'efl  pas  Grec ,  comme  je  Tai  déjà 
dit  ^  j  y  trouverois  bien  plus  de  rapports  avec  le  goût 
Egyptien  Jmfîflerois  même  d'autant  plus  fur  cette  dernière 
preuve  9  qu'elle  m'a  femblé  toujours  recevoir  un  nouveau 
degré  de  force  du  fréquent  examen  que  j'ai  fait  de  la  pierre# 

P  L  A  N  C  H  E     IV. 

N^  L  &  IL 

L'Isis  que  Ton  voit  dans  cette  Planche  ^  avec  fon  fîls  J      .    - 

Homs  fur  fes  genoux^  eu  de  bronze >  &  a  un  pied  de 
hauteur.  Quoique  ces  fortes  de  figures  aient  été  fort  multi- 
pliées parmi  les  Egyptiens ,  il  efl  rare  d'en  trouver  d'un  fi 
grand  volume  &  d'une  fi  parfaite  confervation.  J'en  pofféde 
cependant  une  autre  fembtable  ^  qui  a  cinq  à  fîx  lignes  de 
plus  dans  fa  hauteur  ^  &  dont  je  n'ai  fait  graver  que  la 
tÊtG  y  elle  eft  au  N®.  II.  cette  partie  avoit  feule  des 
difiérences.  Les  fiéges  de  bois  >  fur  lefquels  font  affifes  "^ 

Tune  &  l'autre  aujourd'hui  y  ne  font  pas  du  même  temps  ; 
ceux  qu'elles  avoient  autrefois  ayant  été  ou  détruits  y  ou  - 
féparés  des  figures^  il  m'a  fallu  y  en  fubftituer  de  nouveaux. 
La  coëffiire  de  ces  deux  figures  mérite  quelqu'attention  : 
on  y  voit  d'abord  imoifeau,  dont  les  aîles  éployées  accom-» 
pa^nent  la  chevelure  ;  au  *  defTus  de  Toifeau  efl  une 
couronne  de  feuilles  5  du  milieu  de  laquelle  s'élèvent 
deux  grandes  cornes ,  qui  embraflent  le  difque  de  la  Lune, 
t  Dans  la  table  Ifiaque  y  &  dans  d'autres  monumens' 
Egyptiens  y  Ifis  paroît  plus  d'une  fois  avec  la  dépouille 
d'un  oifeau  fur  la  tête*  Kirker  *  &  Pignorius  ont  cm  que     '  Oedip.  '^gypn 
^étoit  la  poule  de  Numidie,  ou  la  poule  Pintadei  qui  SS//^£.V^^^ 

C 
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par  la  diverfité  de  fes  couleurs  ^  étoit  regardée  comme  le 
lymbole  de  la  variété  qui  fe  fait  remarquer  dans  les  pro« 
auâions  de  la  nature ^  que  Ion  confonaoit  fouvent  avec 
Ifis.  Les  feuilles  dont  cette  Déefle  eft  couronnée ,  font 
des  feuilles  de  mufa  ^  efpéce  d'arbre  fort  commun  aux 
environs  de  Damiette  ^  &  que  Théophrafte  a  mis  dans  la 
«  Honis  Apolh  çlaiTe  des  palmiers.  Si  c'efl  de  cet  arbre  qu'on  a  dit  ^  qu'il 

Vitr9g.ltb.i.cai.  pouflbit  une  feule  branche  à  chaque  lunaifon  >  &  que  les 

Égyptiens  Temployoient  dans  leur  écriture  (ymbotique  i 

^  on  ne  doit  pas  être  futpris  que  fes  feuilles  foient  entrées 

dans  la  parare  d'Ifis  ^  Divinité  qui  n'étoit  pas  difi^rente  de 

iM.  %.  €.  4u    la  Lune.  A  l'égard  des  cornes  j  Hérodote  rapporte  que  les 

Egyptiens  repréfentoient  cette  Déefle  avec  des  cornes  de 
bœuf  >  de  la  même  manière  que  les  Grecs  repréfentoient 

ï>€ipd.&  ofirii.  lo  ;  &  Plutarque  dit  que  Mercure  mit  une  tête  de  bœof 

fur  celle  d'Ifis  >  à  la  place  du  diadème  qu'Horus  venoit 
de  lui  oter.  Mais  conmte  il  ne  fmt  pas  beaucoup  s'arrêter 
à  ces  fortes  de  traditions  y  je  penferois  plutôt  que  les 
cornes  de  bœuf  ayant  été  dans  les  plus  anciens  temps 
r^mblême  de  la  puiflance^  elles  entroient  dans  le  nombre 
des  attributs  qui  caraâérifoient  les  Princes  &  les  Dieux  ; 
Eiifêb.  Trmf.  &  je  me  fonde  fur  un  paflage  de  Sanchoniaton  ^  où  il  eft 

Evê»Mb.i^.io.   jiç  ^  qu'Aftarte  mît  fur  (a  tête  la  marque  de  la  Royauté f 

c'eft-à-dire  y  une  tête  de  taureau.  Les  rapports  d'Ifis  avec 
la  Lune  font  trop  connus  ^  pour  que  je  doive  rendre 
nifon  du  difque  que  l'on  voit  fur  fa  tête» 

N*.    IIL 

Voici  encore  une  autre  tête  dlfîs  y  également  de 
bronze ,  de  très-bien  confervée.  On  pourroit  la  regarder 
comme  tronquée  :  ell'enel'eft  cepenaant  point;  on  la  voie 
dans  fon  entier ,  &  telle  qu'elle  a  toujours  été^  c'eftrà-dire^ 
faite  pour  être  jointe  avec  quelque  gaine  d'une  autre 
matière  :  les  barres  &  traveries  qui  font  dans  l'mténeur^ 
&  qui  ont  été  fondues  avec  la  tête  même  ^  en  font  une 


E'G  Y  P  T  I  E  N  N  E  s.  i> 

preuve.  Ce  bufte  a  cinq  pouces  &  demi  de  hauteur  ^  & 
quatre  pouces  lix  lignes  de  largeur.  La  plinte  oue  la  Déeflc 
a  fur  la  tête ,  &  qui  lemble  former  une  efpéce  aecouronne^ 
a  un  trou  quatre  dans  fon  milieu.  Il  eft  long  de  huit  lignes 
fur  cinq  de  large  ^  &  a  fervi  à  porter  quelqu'omement  qui 
ne  fubnfte  plus  >  6c  qui  vraifemblablement  n'étoit  autre 
chofe  que  des  cornes  de  bœuf  accompagnées  du  difque 
de  la  Lune  ;  telles  enfin  que  Ton  en  voit  dans  les  figures 
précédentes  :  car  toutes  les  têtes  qui  portent  cet  orne^ 
ment  ^  pofent  fur  une  pareille  bafe. 

PLANCHE     V. 

Tout  ce  qui  prouve  lès  connoiffiinces  &  les  différentes 
pratiques  des  Anciens  dans  les  Arts  >  mérite  notre  atten- 
don,  ou  du  moins  confole  de  lapdne  que  l'on  s'eft  donnée 
pour  les  retrouver.  C'efi  ea  coniéquence  de  cette  penfée> 
que  j'ai  fait  graver  ces  quatrepetits  morceaux^  &  nullement 
à  caufe  de  leurs  formes.  En  efibt^  quoiqu'il  le  trouve 
quelquefois  des  variétés  dans  les  figures  d'une  même 
efpéce ,  faites  par  les  Egyptiens ,  on  peut  dire  en  général 
ces  variétés  ne  font  pas  fort  confidécables.  Qui  vou-« 
roit  ^  par  exemple  ^  fuivre  les  difiérences  que  préfente 
la  coëfture  des  lus  >  n'auroit  pas  beaucoiq[>  d'obfervations  i 
faûre  ^  &  je  doute  qu'elles  ftiflent  même  fort  utiles.  Car 
conunent  s'exprimer^  ou  quels  éclairciflemens  pourroit-on 
donner  fur  des  choies  de  détail  qui  nous  font  abfolument 
inconnues  ? 

N^    L 

Cette  Ifis  qui  a  deux  pouces  dix  laines  de  hauteur^ 
tient  le  petit  Horus  fur  les  genoux.  Il  eft  auili  mal  formé 
dans  l'original  ^  qu'il  le  paroit  dans  la  copie« 


Cij 
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N\    IL 

Cette  autre  Ifis  a  deux  lignes  de  moins  que  îa  iptécé-* 
dente.  Elles  font  aflifes  Tune  &  Tautre  ;  c'eft  une  attitude 
afTez  ordinaire  à  cette  Divinité  Egyptienne.  Le  derrière 
de  leurs  chaifes  >  qui  font  de  même  madère  que  la  figure  ^ 
&  qui  font  corps  avec  elle  y  eft  orné  d'hiéroglyphes  >  ce 
qui  fe  rencontre  fort  fouvent» 

fi\    IIL 

Ce  Nain  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  hauteur.  J^eit 
ai  un  autre  abibhiment  femblable  pour  la  forme  &  pour  la 

Otâtp^  'Mgffu    matière  >  mais  qui  n'a  que  huit  lignes  de  hauteur.  Le  P. 

im.  2. p.  f  12,     Kirker  qui  a  rapporté  cette  figure ,  la  regarde  comme  une 

efpéce  a  amulette  >  &  je  ferois  aflfez  de  (on  avis  ;  car  ce 
morceau  y  ainfi  que  les  deux  Ifis  dont  il  eft  précédé  dam 
cet  article  ^  ont  chacun  leur  attache  ou  leur  trou  fait  dès 
le  temps  de  leur  fabrique  ^  pour  être  fufpendus  foit  au  cou 
d'une  perfonne  y  foit  dans  les  temples  en  Ex-voto^ 

N\    IV. 

Tçm*  it  ptg.i  j^.      Le  Doâeur  Schaw  rapporte  que  Ton  trouve  au  fond  âeS 

puits  creufés  dans  la  plaine  de  Saccara  ^  de  petites  images 
de  terre  cuite  ^  femblables  pour  la  forme  aux  caiffes  des 
mumies«  »  U  y  en  a  5  diMl  y  de  bleues  >  de  blanches  y  de 
•>  bigarrées  y  ou  en  habit  de  Religieufe.  Ces  figures  font 
«rangées  tout  autour  du  piedeftal  de  chaque  caifle  de 
»  mumie  y  comme  fi  c'étoit  autant  de  Génies  gardiens  ou 
»  de  fuivans.  Les  différens  attributs  de  ces  figures  >  comme 
»  le  fouet  y  la  houlette  >  le  filet  y  Talpha  facré  y  &c.  tout 
»  ceta^  dis-je,  pourroit  faire  croire  que  c*èil  Tlfis  Avemmca^ 
M  ou  rifis  qui  chaffe  les  maiivais  Génies.  » 

La  figure  qui  Êdc  le  fujet  de  cet  article  y  eft  femblable 
à  celle  qu'a  décrit  le  Voyageur  Anglois.  Les  attributs  qui 
4çYioieQt  la  caraâérifer^  ne  font  qu  indiqués  j  mais  ils 
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fe  trouvent  liir  quantité  de  figures  pareilles  ,  oui  m  ont 
paffé  par  les  mains ,  &  en  particulier  fur  celle  du  N®.  I. 
de  la  Planche  fuivante.  J'en  parlerai  plus  au  long  en  la 
décrivant  >  &  je  pafTe  à  la  fabrique  des  quatre  morceaux 
gravés  dans  cette  Planche. 

Ces  morceaux  font  de  terre  >  en  quoi  ils  n*atiroient  rien 
d'extraordinaire  >  &  ne  vaudroient  pas  trop  la  peine  d'être 
exandnés  :  car  nous  en  avons  un  nombre  prodigieux  de 
ce  genre  ;  mais  cette  terre  eft  couverte  d'un  émail  qu'on 
appelle  couvern  dans  nos  Fabriques  de  fayance  &  de 
porcelaine  :  cet  émail  eft.  tout -à-*  fait  pareil  à  celui  que 
nous  employons  aujourd'hui  au  même  ufage  ^  &  n'a  pa» 
moins  de  dureté  que  le  nôtre  ;  il  eft  d'ailleurs  bien  con^ 
lervé  y  &  f»réfente  le  plus  beau  bleu  que  l'on  puiffe 
îma^er  >  phis  pâle  ou  plus  foncé  dans  une  figure  que 
dans  une  autre  :  ce  qui  prouve  que  les  Egyptiens  obfer- 
voient  des  dégrés  dsuis  leurs  couleurs  y  &  qu'ils  fçavoienc 
conduire  la  porcelaine  &  donner  le  feu  avec  certitude* 
Toutes  ces  opérations  ferviroient  à  prouver  ^  fi  l'on  pou-^i 
voit  l'ignorer  y  que  les  Egyptiens  connoiffoient  &  prati-' 
quoicnt  avec  fuccès  la  Chymie  y  dont  quelques  Autei^ 
les  regardent  même  comme  les  inventeurs* 

PLANCHE     y h 

N^  L  lî.  ut 

Cette  figure  de  terre ,  parfaitement  femblable  pour  ïaf 
3ïie  à  la  dernière  de  la  r lanche  précédente  y  eft  remar- 

2uable  par  la  finefle  avec  laquelle  elle  a  été  travaillée. 
)n  en  trouve  bien  peu  qui  marquent  tant  de  délicateffe  ^ 
&  une  fi  grande  précifion  d'ébauchoir.  Elle  a  fix  pouces  fie 
demi  de  hauteur ,  &  n'a  jamais  été  chargée  d'aucun  hiéro^ 
glyphe.  J'ai  promis  dans  l'article  précédent  y  d'examiner 
Jçs  attributs  dont  elle  eft  ornée. 

Ses  mains  font  aoifées,  J)e  h  droite  elle  tient  une 

C«*« 
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efpéce  de  triangle  &un  cordon^  que  le Doâeur  Scha^ 
a  pris  mal-à-propos  pour  un  fouet.  C*eft  la  corde  d'un  fijet 
fufpendu  derrière  Tépaule  :  elle  tient  de  la  gauche  un 
bâton  >  reffemblant ,  fuivant  Schaw ,  à  une  houlette ,  ou 
otàif.  jEgjfu  plutôt  à  un  harpon ,  comme  Ta  cru  le  P.  Kirker.  Plutarque 
loin.  3./».  4^0.      rapporte  en  effet  que  le  corps  d'Ofiris  a3rant  été  jette 

dans  la  mer  y  Ifts  len  retira  par  le  moyen  d un  harpon  6c 
d'un  filet.  Il  eft  naturel  que  a  après  une  pareille  tradition  > 
on  ait  re(»réfenté  cette  Déeffe  avec  ces  deux  inârumens*' 
Çeft  le  fentimçnt  du  ?•  Kirker  >  qui  remarque  dans: 
plufieurs  endroks  de  fon  ouvrage  >  que  cette  efpéce  de 
triangle  que  la  figure  tient  de  la  auûn  droite  >  eft  un  mono* 
granune  compoié  des  initiales  de  deux  mots  Grecs ,  qui 
A'ymè^f  ^•if^^u  figniRent  le  hn  Géme.  C*eft  donc  feus  ce  point  de  vue, 
Agathodarmon.     q^j>^^  ^^^  envifagct  toutes  les  petites  figures  de  terre 

cuite  y  répandues  (uns  les  différens  Cabinets  d'antiquités. 

Elles  repréfentent  cette  Divinité  puiffante  ^  qui>  iuivant 

Mttanul. XI,  Texprcffion  d'Apulée  5  fodoit  aux  pieds  le  tartare>  &  qui  ^ 

placée  auprès  des  corps^  étoit  cetnfée  en  écarter  les  Génies 
mal-fai(ans.  Une  feule  de  ces  figures  auroit  dû  iuffire  pour 
produire  cet  effet  ;  mm  la  âiperflition  en  les  multiplianc  j 
croyoit  augmenter  leur  vertu». 

N^    IL 

Ce  Prêtre  Egyptien  efl  de  bronze.  Il  a  cinq  pouces 
quatre  lignes  de  hauteur  ^  &  deux  pouces  neuf  lignes 
oepuis  fon  à-plomb  ju/qu'à  l'extrémité  des  pieds.  Il  deht 
un  rouleau  chargé  d'hiéroglyphes  >  qui  feront  dévelof^és 
fur  la  même  Planche  y  £^  le  N**  III.  Ce  rouleau  peut 
être  regardé  commç  un  de  ces  Livres  facrés  ou  Rituels  % 
dont  les  Prêtres  d'IHs  ie  fèrvoiçnt  pour  injitief  quelqu'un 
aiuc  myâères  de  cette  Déeife»  Voici  la  defcripdon.  qu'en 
fait  Apulée. 
iâtim.  l.  XI.       "^  Le  Prêtre  tire  du  fond  du  Sanâuaire  y  certains  livres 

«>  écrits  en  cataâè^^  inçpimiis..  Cçs  Uvros  esprimoient  ca 
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•>  abbrëgé  les  penfées  >  par  les  diverfes  figures  d'animaux 
»  qu'ils  ofiroient  aux  yeux  ;  &  de  plus  ^  ils  fe  déroboient  à 
»  la  curiofité  des  prophanes^  par  des  traits  (èmblables  à  des 
»  nœuds  ^  à  des  roues  ^  ou  a  ces  filantiens  avec  lefquels 
«>  les  branches  de  vigne  s'accrochent  &  s'entrelacent.  » 

Il  me  femble  que  par  ces  expreffions  >  Apulée  a  voulu 
défîgner  les  hiéroglyphes  tels  qu'on  les  rencontre  commu- 
nément for  les  monumens  Egyptiens  y  &  qu'ils  font  tracés 
for  ce  rouleau.  On  y  voit  un  animal  '''  dans  la  bande  fopé-  ^Un  Ep«rner 
lieure,  &  vers  le  milieu  de  la  bandeinférieure>  un  caraâère^  peut-être, 
ou  un  trait  j  qui  après  avoir  form.é  deux  replis  ou  deux 
nœuds  ^  fo  termine  en  autant  de  pointes.  Cet  hiéroglyphe 
a  quelquefois  un  plus  grand  nombre  de  nœuds  ;  6c  comme 
on  en  taifoit  grand  ufage  dans  l'écriture  fymbolique  >  il  a 
pu  focer  l'attention  d'Apulée.  Les  roues  dont  il  parle  ^  font 
de  même  un  hiéroglyphe  ufité  parmi  les  Egyptiens  :  on 
le  trouve  for  plufieurs  monumens  produits  par  le  P.  Kirker. 
A  l'égard  de  ces  entortillemens  >  qui  >  foivant  Apulée  ^ 
reflemblent  aux  mains  ou  liens  de  la  vigne  ^  peut-être  que 
ce  Philofophe  a  voulu  défigner  ces  lignes  remplies  de 
finuofités  y  qui  reviennent  aflez  fouvent  for  les  obélifques. 
Suivant  cette  explication  ^  la  figure  gravée  dans  cette 
Planche  >  repréfenteroit  le  Chef  des  Prêtres  d'Ilis,  tenant 
en  main  le  rouleau  facré  dont  il  fo  forvoit  dans  les  initia- 
tions aux  myftères.  M.  Warburton  n'a  pas  entendu  le  IHiiC  de  Moyfe. 
paflage  d'Apulée  dans  le  même  fens  :  il  prétend  qu'il  n'eft  ^  '^*  *^  ^ 
pas  quefiion  dans  cet  endroit  d'hiéroglyphes  proprement 
dits  j  mais  d'une  écriture  courante  y  connue  lous  le  nom 
dliiérographique^  &  formée  par  les  hiéroglyphes  fimplifîés 
6c  réduits  à  de  fimples  traits.  Je  fois  periuadé  que  ce 
£{avant  Anglois  n*a  pas  fcmdé  fon  opinion  for  le  mot 
taraâfères  ou  lettres  y  dont  Apulée  s'eft  fervi.  Ce  mot  eft 
générique  y  &  fignifie  non  -  foulement  les  lettres  d'un 
alphabet  y  mais  encore  les  hiéroglyphes.  Je  pourrois  en  Macrob. 
citer  pluTieuis  exemples ,  que  ;e  me  contente  dlndiquer  à^  c^S'*'^*  * 


;24  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

la  marge.  Cependant  fi  1  on  veut  préférer  rexplicatîon  de 
.Warburton  à  celle  que  je  viens  de  propofer ,  je  dirai 
fimplement  que  la  figure  dont  il  s  agit  eft  celle  d'un  Scribe 
facré,  étudiant  les  livres  d'Hermès.  Ces  livres ,  au  nombre 
de  quarante-deux  y  étoient  écrits  en  différens  caraâères  f 
Strom.  L  VU  au  rapport  de  S .  Clément  d'Alexandrie.  Ceux  qui  traitoient 
f'  ^^^'  des  Sciences  prophanes ,  telles  que  la  Cofmographie ,  la 

Géographie^  les  élémens  d' Aftronomie^  ôcc.  étoient  écrits 
en  hiéroglyphes  >  fie  faifoient  l'occupation  du  Scribe  iacré« 

N^    IV. 

Cette  pierre  gravée  repréfente  un  Prêtre.  Ma  eon* 
jeôure  eft  fondée  fur  un  bas-relief  ^  qu'on  voit  à  Rome 

Mmir,  Rom.  An-  dans  le  Palais  Matei  >  fie  qui  a  été  publié  par  Pietro  Santo. 

iiq.iah.xvu  Bartoli;  mais  au  lieu  que  ce  dernier  tient  un  rouleau^ 
Mitam.  i.  nu    l'autre  femble  porter  une  fleur  de  lotus  avec  fa  tige.  Apulée 

nous  apprend  que  dans  une  de  ces  cérémonies  ^  où  les 
Miniftres  d'Ifis  paroiffoîent  avec  les  fytnboles  des  Divi-- 
oités  les  plus  puiflantes  y  le  Prêtre  portoit  la  fleur  de  lotus  ^ 
plante  particulièrement  confacréç  a  Ofiris  i  fie  (î  le  Le£teur 
n'eft  pas  fadsfait  de  cette  conjeâure  y   j'ajouterai  que 

Tom.  I.  pag.  109.  Pocock  rappprte  dans  l'élévation  du  tombeau  d'Ofyman-* 

duas  à  The  Des  >  onze  figures  aflîfes  y  formant  un  demi« 
cercle  y  fie  que  celle  du  milieu  tient  un  fymbole  tout-à-fait 
femblable  à  celui  qui  eft  repréfente  fur  cette  pierre.  La^ 
figure  eft  gravée  fur  une  belle  prime  d'émeraude  y  d'ime^ 
couleur  très- foncée  >  fie  la  beauté  de  fon  travail  eftremar* 
quable  par  rapport  au  peuple  à  qui  nous  la  devons.  Cette 
réflexion  me  conduit  à  une  autre  y  dont  je  ne  puis  m'em^^ 
pêcher  de  faire  part  au  Public.  Quoique  nous  coimoiffions 
un  grand  nombre  de  pierres  Egyptiennes  gravées  en  creux^. 
nous  n'en  avons  prelque  point  de  gravées  en  relief^  que, 
nous  appelions  camées*  Cependant^  par  plufieurs  raifons 
que  fourniffent  les  principes  de  Tart ,  ces  deux  fortes  de 
gr^vûrçs  ont  toujours  marché  d'un  pas  égal  y  fie  guroient 
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dû  fe  multiplier  dans  la  même  proportion.  Eft-ce  par 
hazard  qu'on  a  jufqu*à  préfent  trouvé  plus  des  unes  queues 
autres  ?  ou  devons-nous  croire  que  les  camées  faciles  à  être 
mutilés  y  n'étoient  pas  du  goût  des  Egyptiens  ?  Le  temps 
pourra  réfoudre  ce  problême. 

PLANCHE     VIL 

A  la  vue  de  cette  Planche ,  on  conçoit  aifément  que 
ni  le  goût  du  deffein ,  ni  aucune  autre  partie  de  Tart  ne 
peuvent  m*avoir  engagé  à  faire  graver  ces  trois  figures  de 
terre  cuite  ;  mais  outre  que  la  fragilité  de  leur  matière 
rend  ces  fortes  de  morceaux  extrêmement  rares,  les 
Sçavans  conviennent  que  les  monumens  antiques,  de 
quelque  nature  qu'ils  foient,  ne  doivent  jamais  être  négli- 
gés. Ceux  que  je  rapporte  ici  font  très-bien  confervés ,  & 
je  les  dois  à  M.  de  Lironcour ,  ci-devant  Coniul  au  Caire, 
qui  me  les  envoya  Tannée  dernière ,  avec  d'autres  mor- 
ceaux qui  fe  trouveront  dans  ce  Recueil, 

N^    L 

L  A  coëfiure  de  ces  deux  enfans  eft  fmguliére ,  &  fe 
rencontre  très  -  rarement  fur  les  monumens  Egyptiens- 
Ils  font  aflis  auprès  d'un  vafe ,  dont  ils  femblent  retirer 


_,    , peut-être  auflî  que , 

divers  objets  du  culte  établi  dans  fon  pays ,  &  faifant  deux 
Divinités  différentes  d'Horus  &  d'Harpocrate ,  les  a  voulu 
repréfènter  ici  avec  un  vafe  rempli  de  l'eau  du  Nil.  Il  eft 
vrai  qu'Harpocrate  porte  ordinairement  la  main  droite  à 
la  bouche  :  mais  le  P.  Kirker  en  a  fait  graver  un  qui  y  met    ^^'  *Wi 
la  main  gauche  ;  &  il  lui  donne  le  nom  d'Horus ,  parce  '^^  ^*'*  *'^' 
au'il  étoit  perfuadé  que  cette  Divinité  ne  devoit  pas  être 
ûiftinguée  de  celle  d'Harpocrate. 
Ce  petit  morceau  a  quatre  pouces  cinq  lignes  de  hauteur^! 

D 
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&  trois  pouces  &  demi  de  largeur.  Il  eft^  ainfi  que  les 
deux  morceaux  fuivans  >  d'une  par&ite  confervation, 

N^    IL 

Je  ne  doute  point  qu'on  n^aît  voulu  repc^fenter  ici  le 
bœuf  Apis  ^  avec  le  croifTant  fur  la  tête.  Il  eft  couvert 
d  une  bouffe  >  dont  les  plis  font  faciles  à  diftinguer  ;  &  il 
eft  foûtenu  dans  les  parties  de  devant  par  deux  figures  qui 
ont  la  tête  rafée  y  &  une  longue  robe  >  arrêtée  par  une 
ceinture.  Les  deux  figures  qui  le  foûtenoient  par-derriére  ^ 
De  jJiL  &  ofiià.  font  cachées  fans  doute  par  la  houife  de  Tanimal.  Plutarque 
'•3^^*  dit  que  tous  les  ans  >  vers  le  Solftice  d'hyver,  les  Prêtres 

Egyptiens  rappelloient  par  des  cérémonies  lugubres  ^  le 
trifte  ^tat  où  Ifis  fiit  réduite  par  la  mort  d'Ofiris.  Une  de 
ces  cérémonies  confiAoit  à  montrer  pendant  quatre  jours 
au  peuple  le  fimulacre  d'un  bœuf  ^  fymbole  d  Ofiris.  Ce 
{imulacre  étoit  doré  y  &  couvert  d'une  bouffe  de  lin  de 
couleur  noire.  Il  faut  joindre  à  ce  récit  un  paffage  du  Poëte 
Claudien ,  où  il  compare  la  marcbe  de  l'Empereur  Hono- 
rius  y  revêtu  du  4^.  Confulat  y  &  porté  fur  les  épaules  de 
quelques  jeunes  gens  de  la  première  qualité  >  à  celle  des 
l)ivinités  Egyptiennes  y  lorfqu  on  les  tiroit  de  leurs  Sanc* 
tuaires  pour  les  expofer  aux  yeux  du  Public.  Il  dit  entr'au- 
txes  chofes  y  que  dans  cette  pompe  la  flatue  d'Apis  étoit 
portée  fur  une  efpéce  de  brancard  >  par  des  Prêtres  babilles 
de  lin.  Je  pourrois  citer  d'autres  paffages  de  Macrobe  6c 
d'Apulée  y  qui  difent  à- peu-près  la  même  cboie  ;  mais 
ceux  que  j'ai  rapportés  fuffifent  pour  expliquer  le  monu** 
ment  dont  il  efl  queflion.  On  y  voit  ta  bouffe  dont  le 
bœuf  étoit  couvert ,  fuivant  Plutarque.  Les  Prêtres  y  font 
caraâérifés  y  foit  par  leurs  têtes  nues  y  foit  par  la  robe 
dont  parle  Claudien  ;  de  l'on  y  diflingue  jufqu'aux  bâtons 
du  brancard  qu'ils  portent  fur  leurs  épaules.  Du  refle  ^ 
l'ouvrage  efl  très-peu  terminé  y  &  des  plus  mauvais.  Il 
n  y  a  aucune  proportion  entre  l'animal  6c  ceux  qui  le 
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{bûtîennent  ;  mais  on  doit  obferver  oue  de  pareils  monu^ 
mens  n'étoient  dcftinés  qu'à  mettre  la  reprefentation  des^ 
cérémonies  Religieufes  entre  les  mains  de  ceux  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  faire  une  grande  dépenfe  »  6c  dont 
on  vouloit  cependant  entretenir  la  fuperAition.  Celui-ci  a 
cinq  pouces  cinq  lignes  de  hauteur  >  6c  trots  pouces  fept 
lignes  de  largeur, 

N^    IIL 

Le  tribunal  où  l'on  rendoit  la  juftîce  parmi  les  Egyptiens,  Dîoi,s«,fifciv 
ft^étoit  pas  moins  célèbre  par  la  ikgefTe  des  Magiftrats  y  f.  48* 
que  TAréopage  d'Athènes  6c  le  Sénat  de  Lacédémone.» 
Il  étoît  compofé  de  trente  Juges ,  fous  im  Préftdent  qu'ils 
choififlbient  eux-mêmes  >  6c  a  qui  Ton  donnoit  le  nom  de 
Chef- Juge ,  ou  de  Chef  de  la  Juftice.  Il  pbftoit  au  cou 
une  chaîne  à*oïy  à  laquelle  étoit  fufpendue  une  pierre 
pfécîeufe  >  qu'on  appelloît  /a  vérité  ;  foît  qu'efTeâivement 
elle  en  portât  l'empreinte ,  foît  qu'elle  n'en  fût  que  le 
"rmbole.  Ce  Sénat  étoit  repréfenté  fur  un  des  murs  du 

perbe  monument  ou  tombeau  qu'on   avoit  élevé  à    Dfod.  Sic.  W.  r# 
Thèbes  en  l'honneur  du  Roî  Ofymandias.  Les  Juges  y  t-y*      ^    . 
étoient  fans  matins  ^  pour  marquer  qu  ils  ne  dévoient  pas  qfi^ifi^  p^  ^o. 
être  fenfibles  à  l'intérêt  ;  6ic  oour  montrer  que  leur  Chef 
ne  devoit  fe  propofer  dans  les  jugemens ,  d  axitre  régie 
que  la  vérité^  il  regardoit  fixement  cette  pierre  qu'il  avoit 
Ktt  la  poitrine.  Je  croirois  affez  que  là  petite  figure  de  terre 
cuite  dont  il  s'agit  y  pouvoit  être  celle  du  Chef  des  Juges. 
La  chaîne  qu'on  lui  a  mile  au  cou ,  le  foin  que  l'on  a  pris 
de  marquer  les  bras  ôc  de  cacher  les  mains ,  le  peu  de 
rapport  qu'on  y  trouve  avec  les  autres  figures  Egyptiennes^ 
fufSfent ,  ce  me  fembte  >  pour  appuyer  cette  explication^ 
6c  pour  détruire ,  ou  du  moins  affoiblir  l'ôbjeaion*  qu'ont 
tireroit  de  ce  que  la  diredion  des  yeux  n'eft  point  telle    . 
qu'elle  devoit  être  ;  car  il  n'eft  donné  qu'à  un  très-habile 
Artifte  d'exprimer  un  pareil  femiment  :  âcTexécutioa  de 

Diî 
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ce  momiitient  prouve  que  1  ouvrier ,  des  mabs  duquel  il 
eft  (brti ,  écoit  afTez  ignorant  y  pour  avob:  négligé  un  des«^ 
traits  qui  fervoient  à  caraâérifer  le  Chef  de  la  Jufiice  ^ 
parce  qu'il  étoit  au-deflus  de  fes  forces.  Après  tout  y  ce 
n eft qu'une  conjeâure  ;  &  Ion feroit  encore  fort  heureux 
d'en  propofer  toujours  d  auflfi  vraifemblables^  furies  points 
les  plus  obfcurs  de  Tantiquité. 

Cette  figure  eft  en  gaine ^  d'une  proportion  très-courte, 
&  fa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  fept  lignes.  Les  trois 
trous  placés  dans  ùl  co'éffote  y  me  déterminent  à  croire 
qu  elle  étoit  deftinée  à  être  attachée  contre  une  furfaco 
platte  >  &  pofée  perpendiculairement. 

PLANCHE     y  III. 

N^  I.  fie  IL 

Ces  deux  figures  d'Harpocrate^  ou  du  Dieu  du  filence, 
exactement  defllnées  quant  à  Tattitude ,  mais  confidéra- 
blement  embellies  dans  les  repréfentations  qu  on  ea 
donne ,  ofirent  quelques  variétés  ,  quoique  difpofées  de 
la  même  façon.  La  première  a  le  poing  gauche  fermée  la 
tête  couverte  dune  coèSatc  très-jufte,  &  pofe  fur  une 
plinte  fondue  avec  la  figure.  La  féconde  porte  un  bonnet  ^ 
&  la  main  gauche  ouverte  y  comme  fi  elle  avoit  autrefois 
tenu  quelqu  attribut.  L'une  &  l'autre  avoient  au-deffus  de 
Toreille  droite  un  ornement  recourbé  ,  defcendant  jufque 
fur  l'épaule ,  ayant  la  forme  d'une  aniè  y  femblable  à  celui 
qu'on  voit  ordinairement  fur  ces  fortes  de  figures ,  mais  il 
n'en  parott  plus  que  la  racine  fur  la  première ,  &  il  eft  à 
demi-rompu  fur  la  féconde.  Les  Antiquaires  ne  iè  font 
guère  expliqués  ûir  ce  fymbole  y  de  Cuper  même  n^en  a 
Gîfbcft.  Oipw.  rien  dit  aans  un  Ouvrage  ou  il  a  rapporté  tout  ce  que  les 
feâl^Riimmy  Anciens  ncus  apprennent  lur  Harpocrate.  Ce  filence  m'a 
lâij.  ei^gé  à  faire  quelques  recherches  fur  ce  fujec^  &  je  vais 

les  expofet  en  peu  de  mots« 
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Il  faut  obferver,  i^.  que  cet  ornement  fe  voit  également 
ïur  toutes  les  têtes  d^Harpocrate  :  ce  qui  prouve  qu'il  eft 
indépendant  de  Téfpéce  ae  la  coëfRire.  On  doit  remarqueif 
en  fécond  lieu  ^  qu'il  ne  fe  trouve  que  fur  les  figures 
d'JIarpocrate  &  d'Horus ,  qui  n'étoient  qu  une  feule  & 
même  Divinité  ;  d'où  il  fuit  qu  on  peut  le  regarder  comme 
un  attribut  qui  leur  étoit  propre.  J'avois  d*abord  penfé  que 
cet  attribut  n  étoit  autre  chofe  qu  un  ferpent  mal  formé  & 
mal  exécuté ,  attaché  à  Toreille  d'Horus ,  comme  pour  lui 
infpirer  la  prudence ,  dont  cet  animal  eft  le  lymbole.  Je 
m'étoîs  fondé  fur  un  monument  rapporté  dans  le  cabineé 
de  PaulPetau,  P/.  22,  repréfentant  une  Ifis,  avec  uii 
ferpent  qui  s'approche  de  r  oreille  droite  du  petit  Horus 
couché  mr  les  genoux  de  cette  Déefle  ;  mais  je  mé  fiiis 
bientôt  apperçû  que  celui  qui  a  deffiné  ôc  gravé  cette 
figure  >  avoit  -.       - 

Voir  entre  cet 
fe  trouve  conftamment 
dans  toutes  les  figures  d'Harpocrate  &  d'Horus  qui  fe 
rencontrent  dans  les  cabinets.  Il  s'en  préferrte  de  mieux 
travaillées  les  unes  que  leâ  autres  >  ôc  dans  celles  qui  ont 
été  fiiîtes  par  de  puis  habiles  Artiftes  ,  l'ornement  eri 
queftion  n'a  jamais  fait  naître  l'idée  d'un  ferpent.  Accufe- 
roit-on  les  Artiftes  Egyptiens  de  n'avoir  pas  fçû  deflinet 
ce  reptile ,  eux  qui  étoîent  dans  l'habitude  de  le  traiter ,  & 
qui  Vont  répété  mille  fois  dans  l'écriture  hiéroglyphique  ? 
oc  ne  vaut-Û  pas  mieux  douter  de  la  fidélité  du  deflînateut 
qu'a  employé  Petau  ?  Les  Planches  de  fon  Livre  nouS 
montrent  que  c'étoit  un  Artifte  dont  les  talens  étoient 
fort  médiocres.  Pour  moi  je  prétends  que  cette  forte 
d'ornement  eft  un  floccon  de  cheveux  ,  qu'on  laiffoit 
pendre  au  côté  droit  de  la  tète  ôc  au-deflus  de  l'oreilld 
a  Horus  ôc  d'Harpocrate.  Je  fonde  ma  pfremiére  preuve  fut 
ce  que  l'ornement  que  j'explique  eft  fouvcnt  formé  comme 
unetre0e  de  cheyeux  liéa  ôc  entrelacés*  On  en  yena  un 

Piij 
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exemple  fénfible  dans  une  figure  d'Harpocrate,  rapportée 

Harfoc.  p.  lé.    par  Cuper,  &  dans  quelques  autres  gravées  dans  TOuvrage 

Antiq. exp.tom.  du  P.  de  Montfaucon.   Enfin  ma  dernière  preuve,  ôc 

i.pi.  123.  \^  plus   convaincante,    c'eft   au  il   eft  démontré    pat 

une  foule  de  témoignages,  qu^Iarpocrate  ,  Horus  & 

le  Soleil  n'étoient  qu'une  même  chofe  dans  le  fyfiême 

SMumJib.uc.li.  Religieux  des  Egyptiens  ;  en  effet,  Macrobe  dit  :  ceLorf- 

9>  qulls  veulent  confacrer  une  ftatue  au  Soleil ,  ils  la 
»  repréfentent  la  tête  rafée ,  à  l'exception  du  côté  droit  ^ 
^  dont  on  laiffe  paroître  les  cheveux.  Cette  petite  partie 
9>  réfervée  montre  que  le  Soleil  ne  fe  découvre  jamais  au 
»  même  moment  à  l'Univers  entier  ;  les  cheveux  coupés  j 
i>  ôc  dont  il  ne  refle  plus  que  la  racine ,  prouvent  que  cet 
«  Aftre ,  après  avoir  difpam ,  a  le  pouvoir  de  renaître.  » 

Macrobe  ajoute  une  autre  interprétation  à  celle<:i.  Je 
ne  garantis  la  jufteiTe  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  ;  il  me  fuHît 
qu'il  ait  attefté  l'ufage  des  Egyptiens ,  pour  en  conclure 

Sue  cette  efpéce  de  parure ,  dont  la  tête  d'Harpocrate  efl 
fouvent  ornée ,  n'eft  qu'une  treffe  de  cheveux. 

Les  deux  figures  de  cette  Divinité  que  j'ai  hxt  graver  j 
nous  apprennent  aufli  que  les  Egyptiens  ont  donné  l'exemr 
pie  aux  autres  Peuples ,  de  mettre  aux  figures  de  bronze 
des  yeux  d'une  autre  madère  que  celle  qu  ils  employoient 
pour  la  figure  même. 

Celle  du  N^.  I.  paroît  encore  avec  les  yeux  d'argent  ^ 
l'autre  a  perdu  ceux  qu'elle  avoir.  J'avoue  que  cet  ufage  y 
qui  n'a  rien  de  naturel  ni  d'agréable,  m'a  toujours  révoTté> 
&  que  je  ne  puis  comprendre  le  motif  qui  Ta  fait  recevoir» 
£il-ce  magnificence  ?  elle  eft  déplacée.  Eft-<:e  un  goût  de 
Angularité  ?  il  eft  mauvais.  Il  faut  convenir  que  la  mode 
£c  l'habitude  ont  une  force  inexprimable,  &  qu'elles  ont 
exercé  dans  tous  les  temps  un  empire  trop  abfolu  fuc 
l'efprit  des  hommes  ;  car  enfin  les  Egyptiens  eux-mêmes 
n'ont  pu  y  réfifter.  Comment  ces  Peuples  qui  voyoient  fi 
jufte ,  &  dont  la  fa^on  de  penfer  étoit  u  grande  âc  Si 
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diftinguée>  ont -ils  foûtenu  avec  quelque  plaiHr  la  vue 
d'un  ornement  fuperfiu  >  qu  un  meilleur  examen  auroit  dû 
leur  faire  rejetter  comme  tout-à-fait  hors  d  œuvre  f  Ne 
devoient-ils  pas  fentir  que  quelque  peu  d'étendue  qu'eût 
cette  addition  y  elle  tranchoir  avec  le  refte  de  la  figure ,  6c 
en  interrompoit  totalement  l'accord  ?  &  ce  qui  produifoit 
encore  un  effet  plus  mauvais  y  c'efl  que  par  fon  brillant 
cette  petite  portion  d'or  ou  d'argent  attiroit  les  regards^ 
&  empêchoit  de  remarquer  l'ordre  &  la  proportion  qui 
étoit  entre  les  parties  ^  dont  Te  jufle  rapport  devoit  faire 
toute  la  beauté. 

Je  ne  puis  pa/Ter  à  un  autre  article  ^  fans  dire  que  j'ai 
vu  quelques  fijgures  Egyptiennes  y  dont  les  yeux  étoient 
d'or  9  6c  lans  ajouter  que  la  couleur  bafanée  des  habitans 
de  l'Egypte  ^  donnant  plus  d'éclat  au  blanc  de  leurs  yeux^ 
pouvoit  autorifer  l'ufage  que  je  viens  de  blâmer  ;  mais  le 
reproche  fub/îile  en  entier  pour  les  Etrufques  y  pour  les 
Grecs  ôc  pour  les  Romains*  Cependant  y  quoique  j'aie  vu 
peu  de  bronzes  Grecs  avec  cette  prétendue  parure  y  Pau-     t/^    j  1»  a  • 

f    .  n  ri  \    r  '      ^     '    '%  j'    J        Voy.  de  l'Attiq, 

lamas  nous  confirme  non-leulement  le  fait  y  mais  il  dit  de  c.  14. 
plus  y  que  les  Grecs  donnoient  encore  des  ongles  d'argent 
a  leurs  figures.  Quoi  qu'il  enfoit>  les  Romains^  qui  les 
ont  fervilement  imité  dans  les  Arts  >  ont  abufé  de  cet  ufage  ; 
ils  ont  même  pouffé  le  ridicule  jufqu'à  mettre  des  pruneUes 
de  riibis  ou  d'émeraudes  à  des  ilatues  9  6c  à  placer  des 
pierres  ou  des  verres  de  couleur  y  pour  former  les  yeux  de 
plufieurs  animaux  repréfentés  même  en  marbre.  On  en 
verra  plus  bas  un  exemple. 

La  figure  du  N^.  IL  a  dix  pouces  trois  lignes  de  haut^ 
6c  celle  du  N^.  I.  deux  lignes  de  plus  >  en  y  comprenant 
la  plinte  y  dont  la  hauteur  eft  de  dix  lignes  5  6c  la  longueur 
de  quatre  pouces  trois  lignes*  On  obfervera  à  cette  occafion 
ue  les  Egyptiens  ont  fait  affez  ordinairement  leurs  plintes 

rt  longues  ,  6c  qu'ils  leur  donnoient  peu  de  largeur. 


t 


3a  ANTIQUITE'S 

N:    III. 

Ce  petit  monument  eft  de  bronze,  &  de  la  plus  parfaite 
confervation.  11  a  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur  y  & 
fix  lignes  de  moins  dans  fa  hauteur.  L'original  eft  peut-être 
d  une  exécution  plus  fine  que  la  copie  ne  lannonce.  Rien 
n'eft  aufli  fimple  que  Texplication  qu'on  peut  lui  donner. 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  l'antiquité  Egyptienne,  fçavent 
que  (a)  le  cercueil  dans  lequel  étoit  le  corps  d'Ofiris^  fut 

f>orté  par  la  Mer  fur  les  Côtes  de  Phénicie ,  &  qu'Ifîs 
'ayant  trouvé  après  bien  des  recherches,  l'emporta  en 
Egypte  ,  ou  fon  premier  foin  fut  de  l'ouvrir  &  d'arrofer  de 
fes  larmes  le  corps  d'Ofiris  qui  y  étoit  renfermé.  Cette 
Déeffe  eft  donc  repréfentée  à  genoux  auprès  du  cercueil 
découvert ,  &  foulageant  fa  douleur  par  la  vue  de  ce  trlfle 
objet. 

Les  monumens  qui  démontrent ,  pour  aînfi  dire ,  avec 
autant  d'évidence  les  paflages  des  Auteurs  anciens,  ne  font 
pas  communs,  ôc  font  encore  plus  recommendables  quand 
ils  n'ont  point  été  donnés  au  Public. 

PLANCHE     IX. 

N^    L 

Cette  figure  appartenoit  autrefois  à  M.  le  Maréchal 

d'Ëftrées,  ôcle  P.de  Montfaucon  l'a  déjà  fait  graver  dans  le 

Tom.  i.  pL  I90.  Supplément  de  l'Antiquité  expliquée.  Elle  repréfente  le 

Soleil  ou  le  petit  Horus  aflis  fur  la  fleur  du  iotus ,  plante  qui 
croît  dans  le  Nil ,  &  qui  femble  régler  fes  mouvemens  fur 
Diofcorid.  lih.iv.  ceux  de  cet  Aftre,  en  s'élevant  au-deflus  de  l'eau  lorfqu'il 
c.ii^  paroît  fur  rhorifon,&  en  s'y  replongeant  lorfqu'il  difparoît. 

•  jamblic.  demyg.  ^^  Phénomène  avoit  engagé  les  Egyptiens  à  lui  confacrer 
jeei. vil. c.  u  *  cette  plante,  &  à  le  reprâènter  tort  fouvcnt  aflis  fur  la 
Yorph^apudEufeh.  ^^^j^  a  qu^^Ue  produit.  Je  crois  encore  que  c'cft  fur  cette 

efpéce 

(a)  Voyez  entt*aittres  Ftutt  â€Jftd.&  OfmA. 
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èfpéce  de  tbrône  qu'on  le  montroit  au  Peuple  dans  les 

pompes  Ifîaques^  où  1  on  portoit  les  Divinités  Égyptiennes. 

Spon  &  Kirker  ont  rapporté  des  monumens  y  où  Ton  voit    Mifiett.  Emi. 

des  Prêtces  tenant  les  fimulacres  de  leurs  Dieux  entre  ^^i^hi^* 

leurs  mains.  Ces  petits  (imulacres  (ont  fort  femblables  à 

celui  que  je  donne  ici  ^  &  fe  terminent  de  même  pat  une 

poignée^  pour  donner  la  facilité  de  les  tenir  &  de  les 

porter.  Ce  petit  bronze  a  en  tout  trois  pouces  neuf  lignes 

de  hauteur  »  la  fleur  a  quinze  lignes  de  diamètre  >  ôc  la 

figure  alTife  ^  a  un  pouce  de  hauteui:. 

N^    IL 

Cette  pierre  eft  un  jalpe  verd ,  à-peu-près  quarré  fie 
arrondi  aux  quatre  angles^  fie  qui  eft  d'une  feule  couleur. 
Elle  eft  aftez  mal  gravée  >  fie  n'a  pour  tout  mérite ,  que  la 
fingularité  du  fujet.  C'eft  un  bateau  fur  lequel  eft  Horus  - 
ou  le  Soleil  aflîs  fur  la  fleur  du  lotus^  comme  dsms  la  figure 
précédente  j  mais  avec  des  différences  dans  Tattitude.  Il . 
a  de  plus  des  attributs  qui  fervent  à  le  caraâérifer.  Sur  fa 
tête  paroît  un  globe  rayonnant  >  fie  de  la  main  gauche  il^ 
cent  un  fouet.  Il  ^ft  en  regard  avec  un  Cynocéphale  ^  • 
efpéce  de  Singe  à  loague  queue  ^  que  les  Egyptiens  nour- 
liâbient  dans  les  Temples  ^  pour  connoître  le  temp  de  la 
conjonâion  du  Soleil  fie  de  la  Lune  ;  car  on  prétendeic 

2ue  dans  cette  circonftance  >  le  Cynocéphale  privé  de  la 
icuké  de  voir,  refufoit  toute  forte  de  nourriture,  fie, 
fembloit  s  affliger  de  Tenléy ement  de  la  Lune.  C'eft  Horus  li».  ».  1. 1  v 
ApoUo  quirappone  ce  fait  :  mais  ce  qu'il  ajoute ,  éclaircit 
bien  mieux  le  monument  que  j'examine.   Lorfque  les 
Egyptiens ,  dit-il ,  veulent  exprimer  Tidée  de  la  nouvelle  uuu c.  isi 
Lune ,  ils  repréfentent  un  Cynocéphale  debout ,  la  tête 
ornée  d'un  diadème^  levant  les  mains  au  Ciel  ^  adrefTant 
les  prières  à  la  Déeffe  y  dans  l'efpérance  de  recouvrer 
l'uifage  de  la  vue  ,  dès  qu'elle  pourra  fe  dégager  des  rayons 
du  Soleil. 
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Un  témoignage  fi  précis  s'applique  au  fujet  repréfent^ 
fer  cette  pierre  ;  le  Cynocéphale  y  paroît  dans  la  pofture 
defuppliant^  &  pour  le  mieux  caraâérifer^  on  a  mis  le 
cfilque  de  la  Lune  aunieffus  du*  diadème  dont  la  tête  eff: 
ornée.  L*Artîftc  a  donc  voulu  défigner  ici  Tinftant  où  cette- 
Planète  fè  débarraffe  de  la  lumière  du  Soleil.  On  deman- 
dera pcut-êtte  pourquoi  ces  deux  Aôres  font  placés  dans 
une  barque.  Je  répondrai  que  les  Egyptiens  ne  les  repré- 
fèntoiecit  jamais  for  un  char,  comme  ont  fait  depuis  les 
Grecs  &  les  Romains  /  mais  fur  un  navite  ;  fie  je  renverrai 
Vârfccf*  i4#  au  Livre  de  Cuper,  qui  a  développé  les  preuves  fie  les 

raifons  de  cet  ufage  extraordinaire.  Aux  deux  extrémités  de 
la  barque  y  on  voit  deux  têtes  d'animaux ,  Tune  de  bélier 
auprès  du  Cynocéphale  5  Tautre  de  taureau  auprès  du 
Soleil;  Si  ce  ne  Gmt  pas  de  fimples  omemens  y  on  aura 
voulu  marquer  par-là  que  le  Soleil  étoit  dans  le  figne  dur 
Taureau^  fie  la  JLune  dans  celui  du  Bélier  ;  mais  comme 
ces  pofitions  ne  peuvent  jamais  fe  rencontrer  dans  la. 
nouvelle  Lune  y  il  faudra  dire  que  TArtifie  a  eu  defleiit 
df^xprinrier  non  llnâant  où  cette  Planète  commence  à- 
éloigner  du  Soleil  y  mais  celui  où  elk  s'en  approche  air 
point  de  fe  perdre  dans  fe»  rayons.  L*attitude  du  Cynocé- 
phale convient  également  bien  à  cet  inftant ,  fie  la  trîftefle^ 
doht  il  paroiflfoit  alors  pénétré,  étoit  un  motif  fuflMant  pour 
le  reprefènter  faifi  de  crainte  y  fie  adrefTant  fes  vonix  au 
Gïel-  pour  le  retour  d\tn  Afhe  dont  Folifcurcifiesnent  Iç 
'•*'"•       ptivôit  lui-mênie  de  la  lumière. 

N\    IIL 

Ce  petit  Scarabée  percé  dans  (a  longueur  eu  fort  hîetî 
tiravailré.  Il  eft  fur  une  turquoife,  fie  pour,  le  mieux  faire 
connoître  y  je  Tai-  repréfenté  dans  trois  afpeâs  difiërens  : 
î!s  font  fous  le^mème  numéro  y  fie  les  caraûères  hiérogly- 
phiques graves  en  creux ,  font  fort  diftinôs.  Ils  peuvent 
avoir  fervi  d'amuleue  ou  de  cachet.  Le  travail  de  cq 


xneat  percé  dans  fa  longueur  ^  a  neuf  lignes 
in  tsois  dans  fa  phis  gcandie  idsgCQt.  J'jSi .  rap 
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iii<Ac6au  eâ  ttès*beai]>  mais  la  turquoife  a  perdu  fa  couleur  4 
4KUe  eil  prefc|ue  yerte  aujoiml'liui. 

:  La  forme  de  cet  autre  amulette  eft fii^liére  >  ^Vqia 
àdit  d  abord  y  fake  atteatkm.  On  vok  d  un  côté  la  figure 
.en  pied  d  un  homme  dont,  k  tète  eâ  de  loup.  Il  tient  le 
étau  d  une  isiain>  de  de  Tautné  un  long  bâton  dont  l^eactrémitg 
fupérieure  en  s'élargî&nt  femblie  ^mer  f ouvtaturè  dlune 
fCrompette.  Ce  morceau  exécuté  en  relief  eft  dm  trav^aM 
fort  aôux.  L'autte  £ice  eft  )gravée  en  creux.  Ce  petit  mosufe^ 

dans  ce  fens  9 
cté  fitf  deux 
fàces^  pour  Êiire  mieux  Seoùc  le  aaiérttc  de  ion  trait  ^  qui 
me  plaît  infiniment».  Ce  morceau  eft  d'une  pierre  veDdltre 
^s^urei^  &  dont  le  gcain  eâ  par  conféquent  irès^fih  \ 
maiâ  perfonne  ne  m'a  pu  dire  ni  le  nom  qu'elle  portoit 
jincieanement  >  ni  cehii  qa  on  lui  donne  aiqolird'iiùL 

PLANCHE    X. 

Ce  monument  de  bronze  a  fix  pouces  cinq  I^es  dé 
hauteur  ;  &il  eft  des  phis  fînguliers  pour  la  forme  £c  pour  k 
pays  où  ;'ai  lieu  de  préfumer  qui!  a  été  fabriqué.  Il  faut 
convenirque  le  travail  en  eft  extrêmement  groflier.  A  la 
groffeur  de  fa  tête,  on  pourroît  croire  qu'elle  en  renfermeroit 
nne  autre  proportionnée  à  la  grandeur  du  corps ,  des  bras  > 
&  des  autres  membres.  Comme  elle  a  feule  deux  pouces  &L 
demi  de  hauteur  >  &  un  pouce  neuf  lignes  de  largeur ,  elle 
tne  fembleétre  une  efbéce  de  mafque  ou  de  £iuffe  téte^ 
crès-indépendante  de  la  figure.  Ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fut 
ies  mafques  y  que  les  Egyptiens  ne  paroiffent  point  avoir 
connus  y  ne  détruit  pas  ma  conjeâure  ;  car  quoique  cette 
tête  ait  les  yeux  coupés  &  fort  ouverts^  cependant  la  figure 

Eii 
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n'a  aucun  rapport  à  Tufage  auquel  les  malqués  étoleni 
deftinés  dans  les  autres  pays.  Au  refte  j  llncertitude  où  me 
jette  la  fingularité  de  ce  monument  y  ne  me  permet  pas  de 
garantir  aucune  des  expCcatîons  que  je  pourrois  en  donner  ; 
i6c  je  foûmets  à  Texamen  du  Leâeur  les  différentes  idées 

3ue  je  lui  préfente.  Après  toutes  mes  réflexions  ^  quelqu'un 
écidera  peot*être  que  cette  figure  eft  de  pure  fantaifiet 
Pour  moi  je  croirois  plutôt  qu'elle  repréfenteroit  un  larve 
ou  im  lémure.  La  fuperftition  fur  ces  dpéces  de  Génies 
jétoit  fort  ancienne  ;  &  parce  que  les  cheveux  épars  fur  le 
<los  font  traités  à  TEgyptienne  ^  c'eft-à-dire^  marqués  avec 
la  plus  grande  (implicite  >  j'aimerois  mieux  m'en  tenir-là^ 
que  de  prendre  cette  figure  pour  une  produâion  monl* 
jtrueufe  de  la  nsLtme^  les  yeux  creuféstrès*profondément  6c 
à  deffein  ^  n'étant  pas  ravorables  à  cette  conjeâore.  Je 
fuis  en  état  de  certiner  que  ce  monument  a  été  trouvé  en 
Egypte  y  d  où  il  a  été  envoyé  à  M.  Pèlerin  y  qui  m'en  a 
faitpréfent.  La  repréfentatîon  que  je  donne  de  cette  figurcf 
doit  faire  juger  qu  elle  eft  tout-à-fait  dans  le  goût  Egyp- 
tien ;  c'eft  le  même  port  de  bras  >  £c  la  même  façon  de 
drapper  ^  c'eft  la  même  pofîtion  ;  mais  je  ne  ferois  pas 
remonter  fon  antiquité  à  on  temps  fort  reculé  ^  à  caule  que 
que  les  pieds  qui  paroifTent  avoir  été  fondus  avec  la  plînte^ 
(ont  féparés  >  &  que  les  bras  font  détachés  du  corps«  On 
pourroix  même  regarder  ce  morceau  comme  im  Egyptien 
Romanifé>  &  toutes  les  apparences  font  pour  cette  opinion. 
Ceux  qui  ne  penferont  point  ainfi  y  s'imagineront  peut-être 
voir  dans  cette  figure  la  repréfentadon  d'un  Comédien 
ou  Hiffarion  des  Atellanes  :  &  Ion  ne pourroit rien  inférei 
de  ce  qu'on  la  trouvé  en  Egypte^  parce  qu'il  eft  confiant 
qu^on  a  porté  dans  ce  pays  un  grand  nombre  de  monumens 
èits  chez  des  Peuples  étrangers^  Cependant  on  obfervera 
que  les  Comédiens  de  cette  efpéce  ^  que  j'ai  y  us  ;  m'ont 
paru  bien  diâféiens  fie  celui-cii^ 
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N^    IL 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  huit 

f^uces  moins  deux  lignes  >  repréfente  y  félon  moi  ^  un 
rêtre  dont  le  bonnet  eil  orné  d'un  ferpent.  De  fes  mains 
jointes  ou  rapprochées^  il  tenoit  quelque  chofequi  nefub- 
fifle  plus.  La  courroie  ou  Tétofie  qui  lui  attachoit  la  plante 
perfea  au  menton ,  eft  très-bien  marquée  j  &  fert  a  nous 
faire  comprendre  de  quelle  façon  cet  ornement  poAiche 
étoit  arrêté.  Ceft  ce  que  je  n'avois  point  encore  vu,  &  qui 
eft  toujours  fuppofé  dans  ces  fortes  de  figures.  Celle-ci  a 
d'abord  appartenu  à  feu  M.  le  Cardinal  de  Polignac ,  qui 
Tavoit  apportée  de  Rome  avec  plufieurs  autres  antiques.  Je 
l'ai  rexms  dans  fon  premier  état,  ficTai  rendue  plus  digne  de 
l'attention  des  ConnoifTeurs ,  qu'elle  ne  l'étoit  lorfqu'elle 
m'eft  parvenue.  Voici  le  fait.  Quelque  Artifte  Italien  non 
content  d'avoir  mis  dans  la  main  gauche  de  la  figure  une 
efpéce  de  fruit  reffemblant  à  une  grenade,  &  d'avoir  ajouté 
des  ailerons  à  fon  bonnet,  avoit  encore  introduit  une 
efpéce  d'ornement  dans  le  trou  que  l'on  voit  au-deifous  du 
ferpent.  Tout  cela  me  parut  fufpeâ  ;  l'attention  avec 
laquelle  je  fondai  ces  morceaux,  m'eut  bientôt  convaincu 

3ue  les  uns  étoient  de  plomb ,  les  autres  de  cuivre ,  6c 
un  travail  moderne  ;  mais  le  tout  étoit  recouvert  d'un 
noir  de  fumée  affez  bien  donné ,  &  qui  confondoit  parfai- 
tement l'antique  &  les  parties  ajoutées.  Après  avoir  tout 
été  au  feu>  la  figure  a  repris  un  verd  de  gris  naturel,  &  m'eft 
demeurée  telle  qu'elle  a  été  fabriquée ,  &  conftamment 
plus  curieufe ,  parce  qu'elle  eft  telle  qu'elle  a  toujours  été. 
Quant  à  la  forme ,  elle  a  été  fondue  maffif  ;  &  les  yeux 
creufés  que  l'on  y  voit  prouvent  qu'ils  étoient  autrefois 
d'or  ou  d  argent. 

N^    IIL 

Cette  tète  d'Ifis  haute  de  quatre  pouces ,  eu  d\ine 
terre  cuke  extrêmement  fine  &  bien  travaillée  ;  elle  n'4 

Eui 
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pas  la  même  teinte  &  la  même  c^alité  que  celle  dont  j^aî 
parlé  plus  haut  à  la  Planche  V.  ce  qui  prouve  que  les 
Egyptiens  ont  eu  différ«ites  façons  oe  travailler  en  ce 
genre.  Cette  tête  eft  couverte  d'un  émaâ  bleu  ,  maS 
moins  brillant  que  celui  de  ces  mêmes  figures  déjà  citées. 
Cette  couleur  lui  donne  une  fi  ^ande  r^3ferat)lance  avec 
la  turquoife ,  que  je  foupçonnerois  volontiers  les  anciens 
Auteurs  de  n'avoir  dit  que  TEgypte  foturniflbit  des 
mines  de  cette  pierre  précieufe  ^  que  parce  qmlls  ont  été 
trompés  par  la  vue  de  ces  fortes  de  compofitions  ;  ce  qui 
eft  d'autant  plus  vraifemblaMe ,  que  malgré  les  redierchei 
faite6  depuis  plufieurs  fiédes ,  on  n^a  pas  trouvé  la  moin* 
dre  trace  de  ces  mines  dans  les  montagnes  dont  l'Egypte 
eft  environnée  ;  &  Ton  fçait  que  d'ordinaire  lesproduâion$ 
de  la  nature  ne  fe  perdent  pas  entièrement  dans  un  pays. 
Cette  tête  dlfis  eft  ornée  d'une  dépouille  d'oifeau  qui  a 
peu  d'étdndue  >  &  d'une  couronne  de  feuilles ,  que  j'ai 
prouvé  ci-deffus  être  un  des  attributs  de  cette  Déeffe  ;  fes 
cheveux  firifés  retombent  fur  fon  firont  &  fur  fts  épaules  5 
conformément  à  la  defcription  qu'en  fait  Apulée.  Ce 
morceau ,  qui  n'eft  pas  tout-à-faît  bien  confervé .,  eft  d'un 
travail  lâche  ;  &  loin  de  lui  accorder  une  haute  antiquité^ 
je  crois  y  reconnoître  le  goût  Romain.  Je  dois  encore 
obferver  que  des  brocanteurs  avoient  couvert  cette  tête 
d'une  couleur  de  fumée  épaiife  &  brillante ,  qui  la  fàifoit 
d'autant  plus  aifément  pafler  pour  être  de  bronze  >  que  lé 
maflif  de  la  terre  fembloit  égaler  le  poids  du  métal.  Je 
ne  fçai  cç  qu'ils  gagnoient  à  cette  fupercherie  :  mais  il  eft 
conftant  qu'ils  n'avoient  point  pris  cette  peine  dans  le 
deifein  d'y  perdre. 

N^  ïv. 

Cette  Ibis  de  bronze  a  un  peu  plus  de  quatre  pouces 
4e  hautçur  ^  &  fa  longueur  eft  ablolument  pareille.  La 
plinte  avec  laquelle  el^  a  été  fondue  eft  krge  dw  poucs 


FG  YPTIENNJES.  39 

&  demi  j  &  longue  de  près  de  cinq.  La  confervatîon  de 
ce  morceau ,  &  plus  encore  le  defir  d*en  rapporter  un  de 
Cette  efpéce  y  m  ont  engagé  à  le  faire  graver.  Car  il  n'a 
d'ailleurs  rien  de  particulier  ;  &  Ion  fçaît  trop  ce  que  c'eft 
que  ribîs  ^  &  les  obligations  que  les  Egyptiens  avoient  à 
cet  oifeau ,  pour  fouhaiter  de  trouver  ici  la  répétition  de 
tout  ce  que  les  Auteurs  anciens  &  modernes  en  ont  écrits 

PLANCHE     XL 

Les  trois  morceaux  rq>réfentés  dans  cette  Planche  ^ 
font  de  fycomore  ,  elpéce  de  bois  dont  les  Egyptiens  fai- 
foient  un  grand  ufage  pour  leur  fépulture, 

N^    I. 

•  Cette  caîffe  de  mumîe  eft  très-entière  fictrès-bietf 
confervée  quant  au  bois  ;  elleeôvuide,  &  c'eft  ainfi  que 
le  hazard  me  Ta  fait  trouver  dans  Paris.  Elle  a  cinq  pieds 
huit  pouces  de  hauteur ,  un  pied  trois  pouces  d'épaifleur 
depuis  le  dos  jufqu'à  la  plus  grande  faillie  du  ventre ,  & 
lin  pied  dix  pouces  de  largeur  aux  épaules.  Voilà  fes  mefures 
extérieures  :  elles  peuvent  donner  une  idée  de  la  grandeur 
des  bois  que  les  Egyptiens  employoient  pour  leurs  mumies; 
car  les  deux  morceaux  dont  la  caifTe  eft  compofée  >  font 
chacun  d'une  pièce.  Le  deflbus  dans  celle-ci  a  moins 
d'épaifleur  que  le  dcflîis  y  &  c*cff  le  contraire  dans  la  raumie 
de  fainte  Geneviève ,  dont  j'ai  parlé  dans  un  Mémoire 
que  j'ai  lu  à  l'Académie  des  Belles-Lettres.  Cette  variété 
prouve  que  les  Egyptiens  n'avoient  point  d'ufage  confiant 
for  cet  article ,  &  qu'ils  fe  régloient  fur  la  mefure  des 
bois  qu'ifs  dévoient  employer,  mais  dont  l'équarriffage 
étoit  corifidérable  dans  tous  les  cas.  J'ai  cependant  vu 
quelques-unes  de  ces  cfailTes  y  cômpofées  de  planches  bien 
plus  minces  que  celles  de  la  mienne  &  de  la  caiiFe  de 
fainte  Geneyieve. 

Le  creux  réfervé  dans  celle  que  je  décris  eft  évuidé 
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dans  les  deux  pièces  pour  placer  le  corps  ;  il  eft  travaillé  à 
Toutil  y  &  n  a  pas  tout-à-fait  un  pied  de  profondeur  à 
Tendroit  du  plus  grand  vuide.  Les  pièces  ainfi  évui- 
dées  >  n'ont  guère  que  deux  pouces  fix  lignes  d'épaiffeur  ; 
mais  aux  deux  extrémités  cette  épaifleur  eft  de  quatre 
pouces  huit  lignes  >  &  la  pièce  de  aevant  a  été  taillée  de 
manière  qu'il  peut  y  avoir  aflez  d'efpace  par  le  bas  pour 
recevoir  les  pieds  de  la  mumie.  Ces  cieux  pièces  y  le  deffus 
&  le  deflbus  font  alTemblées  &  jointes  enfemble  par  fix 
tenons  du  même  bois  y  trois  de  chaque  côté  j  encadrées 
dans  des  mortoifes  faites  pour  les  recevoir.  La  longueur 
totale  du  creux  deftiné  pour  recevoir  le  corps  ^  n'a  que 
cinq  pieds.  Les  bandelettes  faifoient  une  augmentation 
aflez  coitfidérable  ^  &  à  l'égard .  de  la  réduction  que  le 
defTéchement  caufoit  au  coips  >  elle  ne  diminuoit  jamais 
rien  de  la  hauteur  des  fauélétes  ;  d'où  je  conclurois  prefque 
que  cette  caifle  a  été  aeftinée  pour  une  femme.  J'avoue 
qu'il  fe  trouve  des  hommes  d'une  aufli  petite  ftature  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  des  caifles  &  des  mumies  que  l'on  a 
examiné  dans  l'Europe  >  nous  apprend  que  les  mieux  tra- 
vaillées 6c  celles  qu'on  recherche  davantage  >  ont  été 
préparées  pour  des  femmes  ;  c'eft  en  effet  le  fentiment  de 
plufieurs  de  ceux  qui  en  ont  écrit.  Les  peintures  dont  cette 
caifle  a  été  ornée  font  prefque  toutes,  efikcées  ^  principa-, 
lement  fur  le  devant  ^  où  il  ne  refte  qu'un  peu  ce  dorure 
&  du  bleu  fur  une  épaule  y  &  cette  oorure  n'a  été  faite 

iu'avec  du  cuivre.  On  voit  encore  fur  la  partie  de  derrière 
es  ornemens  peints  en  noir  fUr  un  fond  verd  >  fans  aucune 
forte  d'hiéroglyphe.  Enfin  le$  vers  commencent  à  la  percer^ 
&  nous  aurions  grand  befbin  dans  ce  pays  de  ll'onguent 
Voyage  de  Béo-  que  Paufanias  dit  que  Ton  faifoit  à  Chéronée  avec  des 
^  #  P'  3 17^         ^^£^  ^  ^  ^^  défenoQit  le  bois  des  vers  Ôc  de  la  pourriture* 
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N'.    IL 

Je  poflëde  deux  figures  femblables  à  celle  qiie  f ai  fiuc 
graver  fous  le  N^.  II.  la  plus  haute  a  treize  pouces  >  Tadtœ 
n'en  a  que  douze^  fans  compter  une  emboëture  d  un  pouce 
qui  fervoit  à  les  enclaver  Tune  &  l'autre  fur  quelque 

f>lanche  >  &  à  les  faire  tenir  droites.  Leurs  peintures  & 
eurs  dorures  fë  diftinguent  encore  fort  aifément  ;  mais 
cdleS'Ont  quelques  différences >  foît  dans  la  difiribution  des 
mêmes  couleurs  >  foit  dans  le  defleiades  otnemens.  Enfin 
elles  font  également  maflives  6c  tl'un  feul  morceau  :  auffi 
je  me  fuis  contenté  d'en  rapporter  une.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  les  Egyptiens  plaçoient*  par  magnificenc&f 
.  ou  plutôt  par  fuperftttioa  ;  plus  .ou  moins  de  ces  fortes  de 
{>etites  repréfentations  autour  des  grands  Seigneurs  &  des 
^eAs  riches.  Il  y  en  a  une  de  cette  e%éce  deflinée  &  placée 
a  la  tête  de  chacune  des  principales  figures  ^  dans  le  tom^- 
beau  que  Maillet  a  feit  graver,  VopgefEgypt^ 

'    N\    IIL 

Cette  tète  y  qui  conjointement  avec  une  des  figures 
précédentes ,  m'a  été  envoyée  d'Egypte  par  M.  de  Liron* 
cour  >  efl  un  mafque  qui  ^  fuivant  l'ufage  des  Egyptiens  ^ 
avoit  été  mis  à  plat  fur  les  bandelettes  qui  couvroient  le 
vifage  d'un  mort.  Il  efl  de  bois  de  fycomore>  haut  de  cinq 

J>ouces  quatre  lignes  >  plat  fur  le  dernéoe^  Ac  convexe  dans 
a  pârde  antérieure.  La  fculpture  en  eft  auffi  mauvaife  que 
la  peinture  >  ni  l'une  ni  l'autre  ne  fuppofe  de  goût  pour  ces 
beai»  Arts» 

P  L  A  N  C  HE     XII 

Il  n'y  a  rien  de  plus  célèbre  en  Egypte  que  le  boeuf 
:Âpîs>  £c  rien  de  plus  fingulier  que  les  marques  qui  le 
caraâérifoîent.  Elien  ^  prétend  ou  elles  étoient  au  nombre    ^  ^^  mimâh 
de  vingt-nçuf,  mais  il  ne  les  fpàifie  point  Hérodote^  dit  '^^l^  c.t^^ 
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fimplement  que  cet  animal  étoit  noir ,  à  rexceptîon  d'une 
tache  blanche  &  quarrée  qu'il  avoit  fur  le  front  ;  il  ajoute 
i^qiîL  on  loi  V0yoit  un  aigle  empreint  iixr  le  dos  $  un  efcarbot 
à  ia  langue  y  &  des  pals  doubles  à  la  queue.  Ces  traits 
fuâifent  pour  Êdre  juger  que  la  figure  gravée  dans  cette 
Planche  I  lejaréfente  le  boeuf  Apis* 

N\  L  IL  IIL  &  ly. 


Cette  figure  eft  de  bronze^  &  elle  a  qoatte  pouces  Ctx 
lignes  de  hauteur  ^  &  fix  pouces  de  longueur.  ÈUe  a.  éxé 
fondue  d'un  feiû  jet.  Je  puis  aiTûrer  qu'elle  eft  d'un  beaa 
travail  y  Ôc  qu  elle  ne  peut  être  mieux  confervée  dans  toutes 
Ib  parties  >  à  la  réferve  des  cornes  de  Tanimsd  qui  (ont 
caiiees  »  &  de  Tornemeat  qui  étmt  endre  ces  dew  cornes.r 
Le  corps  efi;  couvert  d'une  houfle  richement  brodée^^  Ott 
Tok  au  NP'.  IV.  fur  le  garrot ,  dont  je  donne  le  d^velop- 

Ïiement  5  un  fcambée  volant  ^  fiir  la  croupe  un  aigle  dont 
es  ailes  font  éployées  ;  un  tréteau  collier  N*.  III.  6c  fmr 
le  front  y  ou  le  devant  de  la  tête  5  qui  eft  deflinée  féparé^ 
ment  &  de  face  au  N\  II.  un  Delta>  ou  plutôt  un  triangle 
|>ten  marqué. 

Je  vais  examiner  ces  caraâères  diftinâi&^  &  les  éclaircnr 
autant  que  je  lepourrai^  en  les  rapportant  aux  témoignages 
?des  anciens  Auceios, . 

:  Daiis  les  rqaréientatîoas  du  boeuf  Apis  one  j^ai  examinées 
en  pluûoitfs  cabinets  5  ou  c^  ont  été  publiées  y  cet  animal 
'cft  {^éÊpe  toâ^ours  couvert  d'une  houfte.  C'eft  une  preuve 


'  Hiftoriens',  fe  trouvé  dartS  U'bdiïche  du  bœuf  Apis,  eft. 
ici  nepréfenté  i(ur  le  gaiaret.  La  £biAe  raifcm  que  Ton  piiifTe 
-donner  de  cette  diff^nce^  c'eft  que  rArtUÎcoi'a^yam  pas  * 
voulu  que  ce  fymbole  fût  caché ,  au  lieu  de  le  mettre  dans 
ia  boudhe  ^çXwàso^^i  a  pcis  Jb^aiti  de  iç  r^rter  dans 
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iih  Heu  où  il  fut  vifible^ôcoù  il  put  être  placé  avec  fymmétric 
par  rapport  à  Taigle.  Pline  &  Ammien  Marcellin  difent  li*«-  c.^é.  Amnu 
^ue  le  bœuf  Apis  avoit  au  côté  droit  une  figure  du  croôflànt  ^^^^•''^•"•^•'3* 
e  la  Lune  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  eft  repréfenté  fur  les  médaiir 
les  d'Hadrien  &  d'Antonm  le  Pieux  >  frappées  en  Egypte^ 
£c  (iir  un  narbre  confervé  dans  le  cabinet  a  OdefcachL  Ce  t.  il  il.  f9i 
fymbûle  ne  paroît  point  ici  ^  apparemment  parce  qu'il  eft 
caché  fous  la  bouffe  ;  &  d'aUleurs  on  y  fiipidée  en  plaçant 
le  difirae  .de  la  Lune  entre  les  cornes  de  Tanimal  ;  car  il 
faut  obienfer  en  premier  liât  >  qu'on  voie  fiir  la  tête  de 
celui-ci  les  cxaces  d'un  autre  corps  ^  indépendantes  de  la 
xadne  des  cornes  qui  iubfiûe  encore  :  £c  en  fiscond  lieii  ^ 

3ue  preiqoe  toutes  les  iigures  du  boeuf  Apis  qui  fimt  ocnéas 
ebou&s^  ont  eaméneteaDps  Je  di£|ue  de  la  Lime  fiir 
la  téa^  Il  n^donc  pas  vYaiferablaUeKpéroneûtn^ligé 
ifeniichir  cdui^ci  oe  cet  ornement  ^léceffiure^  d^'autânc 
t^us  que  les  Egyptiens  admettoîent  peu  de  variété  daafe 
tes  chofes  qu'ils  avoient^me  £ois  tenues*  Le  di£que  de  la 
Lune  que  ion  voit  entre  les  cornes  de  celui-ci,  étoit 
argence  &  très-poli  ;  ce  qui  (joint  àlacotilènr  ôoirs  du 
bœuf  9  produifoit  un  effet  brillant  &  majeftueux.  Il  s'accor^ 
doit  d'ailleurs  avec  la  tache  blanche  que  celui  que  j'expli-- 
(]pe  avoit  fiir  le  firont.  Hérodote  4it  que  cc^^  tache  etoit 
ouarrée  ;  «nais  je  crois  qu'il  t^'eâ  glifTé  we  faute  de  Copiftos 
oans  le  texte  dç  cet  Hiàoàenj  ^q^m  Uea  de  dise  qi^ 
c^te  tache  étoit  quarrée,  Uiautdire^'çUe  écoittijanh 
guli^.  La  <lîSërence  dfs  ?inot6  Grecs  qui  exprinient  cqs 
deux  idées  eft  fi  peu  fenfible  >  que  je  ne  crois  pas  cette 
Ci^reâion  trop  bazardée  i  {a)  elle  eft  appuyée  fur  deuK 
ralioas  :  la  première  <fi  que  tputfs  )lesj%iife$  du  l>Geuf 
Apis  que  j'ai  vues  >  ont  furie  front  un  triangle  fimpknient 
iixacé  par  des  lignes  qiMlquedEbis  incruflées  d'aijgent^  ou 

(a)  Volcî  le  paflàge  jd'Héfodote*    i    ii«#^^«r.A]apIaceclecei(ieuxmots 

'Eâf%  fÂiXnfytsfii  ftif  tS fUrtSwaijXHf%êf     1     Ai v«« v  rtrfdy mfêfyOn  peutlire  MuMf 

Fij 


44  ANTIQUITES 

formées  par  une  feuille  du  même  métal  qui  rempinToît  ts 
totalité  du  triangle.  C'eft  en  effet  la  tache  blanche  dont 
parle  Hérodote  :  &  il  ef):  certain  que  dans  ces  fortes 
a  occafions  y  les  monumens  font  les  meilleurs  comment 
taires  des  Hiftoriens.  La  féconde  raifon  eft  tirée  de  la 
Ve^it  ofirii.  théologie  des  Egypdens.  Plutarque  nous  apprend  qu  ils 
'*  ^^'  comparoient  la  nature  divine  à  un  tnangle  reâangle  >  dont 

un  (les  côtés  repréfentoit  Tintelligence  ;  le  fécond  la 
madère  ^  &  le  troifiéme  Tordre  qui  réfidtoit  du  concourt 
de  Tintelligence  avec  la  madère.  Le  bœuf  Apis  étante 
félon  le  même  fyflême  ^  le  fymbole  d'Odâs  ;  fie  Ofitis 
n'étant  pas  diftingué  de  cette  intelligence  qui  avoit  fécondé 
la  madère  9  fie  qui  ^  conjointement  avec  elle^  avoit  produit 
Tordre  :  lien  n  étoit  plus  fîmple  que  de  réunir  ces  grandes 
idées  dans  le  bœuf  Apis  ^  6c  de  placer  fur  fbn  front  ce 
triangle  myflérieux  ^  plutôt  qu'une  tache  quarrée  j  dont  la 
forme  n  a  aucun  rapport  connu  avec  les  points  fondamei»? 
taux  de  la  théologie  Egypdenne. 

PLANCHES    XIII.   &  XIV. 

N^    L 

Le  Sphinx  de  bronze  que  Ton  voit  dans  cette  Planche^^ 
ne  fçauroit  être  mieux  confervé,  eu  égard  à  la  longue  fuite 
d'années  qui  fe  font  écoulées  depuis  le  temps  qui  Ta  v& 
faire  ;  s'il  n'y  manquoit  quelques  doigts  >  principalement 
à  la  main  gauche^  u  ferok  dans  tout  fon  ender.  Il  a  dans 
ià  plus  grande  longueur  un  pied  quatre  pouces  huit  lignes  : 
fept  pouces  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'à  Tendroit 
fur  lequel  il  pofe  y  fit  trois  pouces  trois  lignes  de  hauteur  à 
la  croupe.  L'intention  de  Touvrier  a  été  oe  le  fondre  creux^ 
les  feuls  bras  font  maflifs  ;  mais  en  faifant  fon  noyau  fie  les 
cires ,  il  paroît  s'être  peu  foucié  que  le  bronze  fût  par-tout 
d'une  égale  épaiffeur ,  puifqu'en  certains  endroits  il  a  juf- 
qu'à dix  lignes ,  fie  que  dans  d'autres  il  n'en  a  que  cinq; 
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J'ai  vu  peu  de  monumens  plus  capables  que  celui-ci  de 
i^e  connoîtxe  la  grande  &  aufière  manière  des  Egyp^* 
tiens  ;  j'en  excepte  les  bras  ôc  les  mains  >  qui  ne  répondent 
point  à  la  beauté  du  refte.  Les  caraâères  hiéroglyphiques 
gravés  fur  les  deux  épaules  ^  &  qui  s'étendent  juique  fur  les 
flancs  >  ont  des  fingularités  que  ne  préfentent  pas  ordinal* 
rement  les  morceaux  de  ce  pays.  Cette  différence  néan^ 
moins^  iiir  laquelle  on  ne  peut  porter  aucun  jugement^  n'eft 
point  ce  qui  m'a  déterminé  à  mettre  ce  monument  ao 
rang  de  ceux  d'une  très-haute  antiquité }  c'efl  l'impreflion 
qu'ont  fait  fur  moi  le  travail  âc  l'exécution  >  que  l'on  ne 
peut  attribuer  qu'aux  Egyptiens  ^  &  où  l'on  ne  remarque 
aucun  mélange  de  goût  étranger. 

Tous  les  Sçavans  conviennent  que  raflemblage  de  la 
tète  d'une  jeune  fille  &  du  corps  d'un  lion ,  dont  les  Sphinx 
font  ordinairement  compofés ,  ne  doit  être  regardé  que 
comme  un  fymbole  des  avantages  que  l'Egypte  a  toujours 
retiré  des  fignes  de  la  Vierge  &  du  Lion.  On  fçait  que  le 
Soleil  les  parcourt  dans  le  temps  de  l'inondation  du  NiL 
Il  n'eâ  pas  douteux  que  dans  un  pays  aufft  rempli  de 
fuperftitions  ^  <:ette  heureufe  faifon  n'ait  été  confacrée  par 
quelque  objet  de  culte.  Nous  n'en  voyons  aucun  autre  que 
nous  puiilions  rapporter  à  la  reconnoiflance  des  Egyptiens* 
D'ailleurs  y  ce  fymbole  étant  très*fouvent  répété  >  il  faut 
admettre  cette  conjeâure  comme  une  vérité.'  Le  monu- 
ment s'accorde  même  d'autant  mieux  avec  cette  idée^ 
3ue  la  tête  de  la  fille  cû  jeûne  j  qu  elle  n'efi  coëfiée  quef 
e  k$  pfbpres  cheveux  ^  qui  fe  teibiinent  ici  fur  le  dos  du 
lion  par  une  efpéce  de  cadenette  très- bien  développée, 
&  font  arrangés  d'une  ^on  particulière  fur  le  devant  de  la 
tête.  L'ouverture  ronde  qui  fubfifle  encore  au-deifus  du 
front  >  pouvoir  être  deftinée  à  recevoir  une  pierre  précieuie. 
Mais  ce  qui  ^  dans  cette  tête ,  doit  le  plus  occuper  les 
Antiquaires  >  eft  une  mentonnière  qui  ne  paroît  point 
attachée!  &  qui  dans,  le  détail  nfi  jceffemble  point  du-tout 

Fiij 
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Dt  ifd.  &  ofirîi.  à  la  plante  perfea ,  confacrée  à  Ifis ,  félon  Plutarque  i  car 

cet  ornement  eft  uni  &  quatre  précifément  comme  un 
boflage  deftiné  à  être  travaillé  >  tel  enfin  que  Ton  peut  11 
voir  dans  la  gravure.  Je  ne  crois  pas  que  ce  Sphinx  ait 
jamais  rien  tenu  dans  fes  mains.  Il  me  femble  que  t^attitude 
étendue  des  bras  de  des  mains  y  exprime  tout  Amplement  le 
defir  d'être  exaucé  dans  la  prière  qu'il  fait  pour  obtenir 
Tabondance  des  eaux  du  Nil.  Les  caraâères  navés  €%xt  les 
flancs  étant  plus  efpacés  qu'ils  ne  le  font  orditiairemaiti 
cette  différence  m'a  engagé  à  les  raDporter  à  patt  ^  fie  à*- 
^u-près  de  leur  grand^ir  dans  la  Plandie  xiv.  Chaque 
»anae  qui  renferme  les  mots  a  dix  l^nes  de  largeur  dans 
l'original  y  &  la  plus  longue  de  ces  bandes  a  Ca  pcNice$. 
Je  ne  dois  pas  oublier  une  autre  (ingulatité  de  ce  morceau; 
c'eft  qu'aux  caraâères  déjà  tracés  fur  it  cotps  de  Tanimal  y 
on  a  ajouté  antérieurement  6c  de  chaque  côté  un  autre 
hiéroglyphe  >  fur  lequel  les  autres  paroiffent  avoir  été 
appliqués  y  comme  nos  Orfèvres  a^^iquent  la  marque 
des  poinçons  fta:  leurs  ouvrages.  Je  puis  au  moins  afiurer 
qui!  n'eft  ni  du  même  temps  y  ni  de  la  même  main  ^  c'-étdit 
peut-être  la  marque  de  l'ouvrier  ;  6c  comme  il  eft  gnvé 
plus  légèrement  ^  il  eft  auffi  diâingué  dans  ta  Planche  y  &c 
ne  s'y  trouve  marqué  que  par  un  feul  trait.  Quant  à  h 
petite  hiftoire  de  cette  ^âre  y  je  ne  crois  pas  devoir  laiffer 
ignorer  que  loriqu'elle  fttt  envoyée  d'JEgypte  à  M.  de 
Alaurepas  >  il  y  a  environ  qvânze  atis  y  elle  étoit  fi  galeafei 
ou  plutôt  le  verd-de-grisatvoit  poufié  un  fi  grand  nombre 
de  croûtes  inégales  y  6i  épaiîfes  en  quelques  eAdroits  de 
cinq  à  fix  lignes  au  moms  y  que  l'on  ne  pouvoit  diflinguér 
le  nud  d*un  grand  nombre  de  (es  parties  >  &  qu^il  étdit 
encore  plus  impoâtble^'imaginer  lagravûre  descaraâères; 
auffi  je  Ae  balançai  pointa  la  faire  mettre  au  feu  ,  auffitât 
qu'elle -m'eut  ^é  donnée.  Mais  cette  opération  y  qui  me 
rendit  la  figure  dans  toute  fa  pureté  y  penfa  coûter  la  vie 
'flu^[^^ondeur  à  <fÈà  fe^'stv^is  «oRfiëer^fwtit  de  oehiwao 
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Une  vapeur  fi  fone  &  d'une  fi  mauvaife  odeur ,  qu'il  en 
perdit  connoiflance^  que  les  oifeaux  qu'il  avoit  dans  fa 
chambre  moururent  >  &  que  tous  les  voifins  fe  plaignirent* 
Cet  accident  n'eut  point  heureufement  de  plus  facheufes 
fuites*  Huit  jours  après  le  bronze  avoit  repris  fa  belle 
couleur  verte  $  &  je  le  trouvai  fi  digne  d'adnuration ,  que 
je  le  donnai  à  mon  tour  à  M*  de  Maurepas  ^  pour  en  faire 
Je  plii3  bel  ornement  de  Con  cabinet  ^  c'eft-à-<iire^  le  placer 
fur  fon  bureau  ^  où  il  eft  eûcore  aujourd'hui. 

N^   IL 

La  hauteitf  de  ce  chat  n'eft  que  de  vîngt*deu5c  lignes  ; 
iôc  il  n'eft  accompagné  d'aucun  attribut*  Ce  n'en  eft  pa$ 
moins  une  Divmité^  On  fçdt  à  auel  point  cet  animal  étoit 
tévété  dans  quèloues  cantons  de  l'Egypte;  Il  y  étoit  regardé 
comme  le  (ymbole  d'Ifis  ou  de  la  Lune  ;  £c  dans  le  nombre 
de  rapports  au'on  lui  trouvoit  avec  cette  Planète ,  on 
fuppofbit  qu'il  faifbit  autant  de  petits  qu'il  y  a  de  jours 
dans  un  mois  lunaire  :  âc  Ton  ajoutoit  que  fes  portées 
étoienc  af&ijetties  à  la  progceflîon  naturelle  des  nombres  ^  . 
.depuis  l'unité  juiqu'à  28*  ^e&^L-éàxe,  que  dans  la  prenûére 
il  mettoit  bas  un  petit  ^  dai^  la  féconde  deux  y  dans  la 
troiûéme  trois  5  &  ainfi  de  fiiite  9  jnfqu'à  ce  que  le  nombre 
de  vingt-huit  fût  rempli*  Plutarqixe  rapporte  cette  extra-  Di  ijid .  &  ofirii» 
vagance  >  flc  ne  la  réfute  point. 

N^  iiL 

La  repréfentation  de  cet  autre  chat  eÛ  emblématique^ 
.&  mêlée  de  p]iufieiu:s  fymboles  fiiperftitieux  ^  qu'on  ne 
fçaurok  expliquer  >  mais  cpii  Cbnt  .une  preuve  du  culte 
-rendu  à  cet  animal.  Ce  pedt  bronze  a  trente-deux  ligne» 
4e  haut  ^  £c  foa  pied  eft  tonné  en  double  9  pour  être  porté 
par  qudque  autre  corps  de  forme  cylindrique^ 


^ 
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N^    IV. 

L'IcHNEUMON ,  animal  connu  par  Ion  antipathie  pour 
le  Crocodile  ^  dont  il  détruit  les  œuk  9  eft  celui  qu'Elien 
appelle  le  Rat  d'Inde  y  ôc  qui  eft  vulgairement  nommé  le 
Rat  de  Pharaon.  Il  peut  avoir  été  tout  Amplement  repré- 
fenté  dans  ce  bronze  qui  m'eft  venu  d'Egypte ,  &  qui  a 
trois  pouces  deux  lignes  de  longueur  ^  &un  d'élévation. 
Il  a  été  fondu  d'un  feul  jet  avec  fa  plinte. 

N^.    V. 

Cet  animal  imaginaire  étoit  dans  le  même  envoi  que 
le  morceau  précédent.  Je  n'ai  point  de  raifon  pour  le 
garantir  Egyptien  ;  peut-être  a-t-il  été  fait  ailleurs  >  &  porté 
en  Egypte  >  où  l'on  n'a  pas  du  être  étonné  de  trouver  des 
monumens  de  toutes  les  Nations.  La  fertilité  &  les  agré- 
mens  de  ce  pays  avoient  des  charmes  qui  y  atdroient  les 
étrangers  ;  &  ceux*ci^  pour  changer  de  climat^  ne  chan- 
geoient  pas  toujours  de  culte  &  de  façon  de  penfer.  Ce 
que  je  dis  feulement  en  général^  ôc  fans  prétendre  en  faire 
1  application  à  la  figure  de  ce  numéro ,  que  je  ne  crois  pas 
avoir  eu  rapport  à  aucun  culte  ^  &  qui  pourroit  bien  n'avoir 
été  faite  que  pour  tenir  fa  place  dans  quelque  décoration* 
Çc  petit  bronze  a  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur* 

PLANCHE     XV. 

N^    I. 

Ce  vafe  de  terre  a  un  pied  6c  quelques  lignes  de  hauteufi 
&  cinq  pouces  &  demi  de  diamètre  ;  fa  forme  €&  des  plus 
Hmples  y  fans  en  être  plus  commode  ;  le  fond  efl  extérieu- 
rement convexe  >  de  niçon  qu'il  ne  peut  fe  tenir  en  équi- 
libre ;  femblable  en  ce  point  aux  amphores  des  Romains  > 
dans  lefquelles  ils  confervoient  leur  vin.  Il  falloir  cependant 
que  ce  fut  un  vafe  conunun  dans  le  pays>  peut-être  même 

une 


E^G  Y  P  T  I  E  N  N  E  S-  455 

une  mefure  ;  le  hazard  m'a  procuré  dans  le  même  temps 
les  deux  têtes  que  Ion  voit  aux  N*^*,  II.  & IIL  elles  font 
d'un  travail  >  d  une  cuifTon  y  &  d'une  terre  tout-à-fait 
(emblables  y  àc  pourroient  également  fervir  de  couvercle 
à  ce  vafe  ;  Tune  eft  celle  d'un  loup>  animal  que  Ton  ne 
▼oit  pas  ordinairement  fur  les  monumens  Egyptiens  ;  & 
l'autre^  celle  d'un  (înge>  quis'y  trouve  plus  fréquemment. 
Ces  trois  morceaux  ne  font  pas  bien  coofervés  :  ils  ne  font 
point  caiTés  >  mais  le  temps  les  a  ufés  >  fans  pourtant  en 
altérer  la  forme.  Tous  les  vafes  deflînés  à  mettre  de  l'eau 
du  Nil  avoient  une  ibrte  de  recommandation  chez  les 
Egyptiens*  On  fçait  combien  de  vertus  ils  attribuoient  à 
l'eau  en  général  >  ôc  en  particulier  à  celle  d'un  fleuve  qui 
les  combloit  de  biens  ^  en  fertilifant  leurs  terres.  Ces  cou* 
yercles  même  nous  apprennent  que  ^  par  une  fuperftidoii 
plus  ridicule^  ils  mettoient  encore  ces  v«fes  fous  la  pro* 
teâion  de  quelques  Divinités  >  dont  le  loup  &  le  finge 
étoient  les  iymboles. 

La  tête  de  loup  a  trois  pouces  onze  lignes  de  largeur  ^ 
$c  trois  pouces  &  demi  de  hauteur. 

N^    IIL 

Cette  tête  de  finge  n'eft  pas  fi  bien  ponfervée  que  la 
ptécédente.  Elle  a  perdu  fon  emboëture  ;  mais  Ton  juge 
qu'elle  a  eu  les  mêmes  dimenfipns.  La  partie  qui  a  été 
caffée  la  fait  paroitre  un  peu  pançhée  >  àc  comme. li  la  tête 
tournoit  plutôt  d'un  côté  que  d'un  autre  ;  mais  elle  n'étoit 
point  ainfi  lorfqu'elle  étoit  toute  entière.  Jamais  les  Egyp- 
tiens ne  fe  font  écartés  des  à-plombs.  Tous  les  peuples 
^es  ont  été  fon  éloignés  d'un  pareil  défauts 


«^^ 
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N%    IV- 

Je  dois  à  M.  Pignon >  ci-devant  Conful  au  Caire >  cette 
brique  ou  morceau  de  terre  cuite  >  portant  fept  pouces  en 
quarré.  La  terre  en  eft  blanche ,  ainfi  que  celle  des  mor- 
ceaux précédens  ;  mais  elle  eft  d'un  grain  plus  fin  ^  6c  d'un 
travail  plus  délicat.  Quoiqu'on  n  y  remarque  pas  un  bon 
goût  de  deflein  ^  elle  a  pourtant  quelque  cnofe  de  grand  : 
en  forte  que  le  temps  qu'on  a  employé  à  conduire  cette 
tête  d'Ifis  à  ce  degré  de  perfeélion  ^  &it  naître  l'idée  d'un 
peuple  qui  aimoit  ce  qu'il  faifoit^  &  qui  croyoit  ne  pouvoir 
apporter  trop  de  foin  aux  ouvrages  qui  fortoient  de  (es 
mains.  Les  matières  lés  plus  communes  y  comme  les  plus 

{irécieufes  y  étoient  travaillées  avec  la  même  attention  fic 
a  même  propreté.  La  tête  d'Ifis  eft  ici  repréfentée  avec 
la  dépouille  d  une  poule  de  Numidie.  C'eft  une  coëfiure 
particulière  aux  Reines  d'Egypte  >  6c  qui  avoit  quelquQ 
chofe  de  magnifique. 

V  L  Ali  QUE    XVI 

N^    L 

La  fingularité  de  ce  petit  bronze  le  rend  précieux.  C'efl 
un  finge  repréfenté  à  mi-corps  >  &  fortant  d'une  plante 
dont  la  dge  forme  une  gaine.  Son  mainden  grave  &  lérieux 
feroit  naître  l'idée  d'un  badinage  malin  y  fi  l'on  pouvoit 
foupçonnér  les  Egypdens  d'en  avoir  jamais  fait  ^  furtout  en 
madère  de  culte.  La  forme  du  capot  dont  il  efl  habillé  y  Ôc 
dont  la  tête  efl  recouvene  y  fe  trouve  fiir  d'autres  monu* 
mens  du  même  pays.  La  gaine  qui  porte  cène  figure  efl 
terminée  par  une  pâte  d'oHeau  qui  me  paroît  moderne  ^  6c 
ajoutée  pour  renore  le  morceau  plus  ftable  y  n'imaginant 
pas  que  celui  oui  a  fait  joindre  ce  pied  à  la  gaine  ait  eu 
defTein  de  renore  la  figure  plus  recommendable.  S'il  a 
voulu  le  Ëiire  pafTer  pour  un  attnbut  de  la  figure  •  &; 
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augmenter  la  curiofîté  de  ceux  qui  le  verroient  >  il  devoir 
le  mieux  exécuter ,  c'eft-à-dire ,  le  traiter  dans  le  goût  des 
Egyptiens.  Comment  ce  fauflaire  ^  fi  c'en  eft  un  ^  n'a-t*il 
pas  penfé  que  cette  addition  étoit  contre  Tufage  de  ces 
peuples  9  oui  n'ont  jamais  fait  pofer  leurs  figures  fur  un 
pareil  pieaf  6c  vraifemblablement  celle-ci  >  avant  que 
d'être  altérée  ^  n'en  avoir  point  ;  elle  étoit  deftinée  pour 
être  placée  à  l'extrémité  de  quelque  bâton ,  &  portée  à  la 
main  dans  les  proceflions  >  comme  je  l'ai  déjà  fait  oh(èrver  * 
lorfque  j'ai  décrit  la  petite  figure  d'Horus ,  rapportée  fous 
le  N%  L  de  la  Planche  IX. 

N%    IL 

Ce  petit  bronze  extrêmement  rare  &  bien  confervé  >  z 
im  pouce  &  quelques  lignes  de  hauteur.  Il  repréfente  un 
Cercopithéoue  accroupi ,  &  tenant  de  les  mains  ou  de  fes 
pâtes  une  table  chargée  d'hiéroglyphes.  Ce  Cercopithèque 
efl  une  efpéce  de  finge^  qui  ne  difière  du  Cynocéphale  An&.Hiji.éai$mé 
dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  FI.  IX.  A^*.  I.  qu'en  ce  que  ce  **•  *•  ^*  ^* 
dernier  efl  plus  gros  &  plus  fauvage^  &  que  la  tête  approche 
plus  de  celle  du  chien.  JLa  table  Iliaque  préfente  plus  d'une 
fois  le  Cercopithèque  dans  la  même  attitude  qu'on  lui  voit 
ici  ;  mais  il  n'y  tient  pas  cette  table  chargée  d'hiéroglyphes* 

N%    IIL 

Ce  petit  Sphinx  de  bronze  dont  la  hauteur  efl  de  vingt 
lignes^  &  la  longueur  de  quatorze ^  eft  aifez  bien  confervé 
quant  à  la  forme  générale  ;  mais  les  détails  ont  un  peu 
iouffert.  On  diftingue  feulement  un  retable  chargé  d'hié* 
roglyphes  &  attaché  fur  fa  poitrine*  Je  crois  qu'il  avoir  fiir 
la  tête  une  fleur  de  lotus.  Cette  figure  efl  afiife  y  tandis  que 
celles  de  cette  efoéce  font  ordinairement  couchées  ;  &  les 
attributs  dont  elle  eft  ornée  m'ont  paru  mériter  quelque 
attenrion. 


sa  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

PLANCHE     XVll 

N*.  I.  &  II. 

C£  morceau  de  bronze  a  dans  la  totalité  de  fa  longueur 
neuf  pouces  trois  lignes  >  &  dans  fon  quatre  deux  pouces 
quatre  lignes.  L'une  de  fes  extrémités  fe  termine  par  une 
faillie  en  contrehaut  >  ou  par  un  talon  dont  une  des  cames 
eft  abattue  en  chamfiain  ;  &  à  cette  même  extrémité  eft 
une  ouverture  quarrée  qui  paroît  avoir  été  faite  pour  rece-« 
voir  un  autre  corps  pareillement  quatre  qui  eiltroit  dans 
celui-ci  >  &  s'emboëtoit  avec  Im  ;  car  cette  ouverture 
donne  entrée  à  un  canal  exaâement  rond  y  qui  re^ne  inté- 
rieurement dans  toute  la  longueur  du  bronze  que  )edécriSf 
£c  qui  efl:  formé  avec  tant  de  régularité  >  qu  on  s'apperçoit 
bien  qu'il  n'a  pu  avoir  d'autre  deftinadon.  S'il  m'efl  donc 
permis  de  bazarder  là-defTus  quelque  conjeâure>  je 
penfe  que  ce  morceau  de  bronze  étoit  une  efpéce  de 
tenon  ^  qui  rètenoit  un  morceau  de  bois  ou  d'une  autre 
matière  oans  quelque  pièce  d'afFemblage.  Le  talon  qui  efl 
à  £bn  extrémité  étoit  fait  pour  le  mieux  affujettir  ;  peut-être 
aufll  fervoit*il  à  fermer  un  tuyau.  J'avoue  néanmoins  que 
la  méchanique  n'en  eft  pas  trop  aifée  à  concevoir.  Ce  qui 
me  détermine  à  penfer  ainfî  y  c'eft  que  les  Egyptiens  y  en 
mémoire  de  ce  que  l'inondation  du  Nil  arrivoit  dans  le 
temps  que  le  Soleil  parcouroit  le  figne  du  Lion  y  étoient^ 
à  ce  qu'on  aflore  y  dans  l'ufage  de  terminer  par  des  têteS 
de  lion  y  les  tubes  &  les  autres  conduites  qui  portoienc 
l'eau  dans  leurs  bains  y  &  le  vin  dans  leurs  prefFoirs  ;  c'efl* 
à-dire  y  que  ces  mbes  &  ces  conduites  étoient  fermés  à 
leur  orifice  par  des  clefi  dont  la  tête  étoit  en  forme  de 
lîon  y  6c  dans  ce  cas  y  ce  feroit  ici  une  de  ces  cle6.  La  tête 
de  lion  qui  eft  fur  celle<i  eft  du  plus  grand  caraôère  ;  on 
ne  fçauroit  en  admirer  affez  l'excellent  goût  &  la  grandtf 
manière,  Ç'eft  un  ouvrage  fait  dans  le  temps  ou  les  Art9 
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Ztoicnt  en  Egypte  dans  toute  leur  fplendeur.  Quelque  foin 
aue  le  deflinateur  que  j'ai  employé  ait  apporté  pour  en 
faire  fentir  toute  la  beauté  y  je  oois  avertir  qu'il  n'y  a  réufli 
que  très-imparfaitement.  Je  la  donne  dans  deux  afpeâs  f 
on  la  voit  ae  profil  &  jointe  avec  le  corps  9  auquel  elle 
tient  au  N^  L  elle  fe  montre  de  face  au  ît\  II« 

N^   III. 

Je  joins  à  ce  morceau  le  deffein  d'une  pierre  gravée  eti 
creux  fur  une  cornaline  un  peu  pâle  >  mais  fort  brillante* 
Son  travail  &  le  goût  de  fbn  deiiein  ne  peuvent  entrer  en 
aucune  comparaîton  avec  l'ouvrage  du  même  genre ,  que 
j'ai  rapporté  a  la  Planche  VI.  N*.  IV.  Cet  Egyptien  ou  ce 
Prêtre  >  car  il  me  paroît  avoir  une  eipéce  de  voile  fur  la 
tête>  y  porte  aufli  un  ornement  ou  une  plante  que  la 
vraifemblance  fie  l'habitude  nous  feront  regarder  comme, 
des  feuilles  de  lotus.  D'ailleurs  la  petiteffe  du  volume 
empêche  d^en  décider  furement  >  mais  la  figure  eu  placée 
dans  un  fort  petit  bateau  >  très-peu  proportionné  à  la  gran- 
deur de  l'homme.  Les  ornemens  qui  le  terminent  à  la  **^^ 
pouppe  &  à  la  proue  ^  ne  reffemblent  point  à  ceux  que  j'ai 
rapportés  dans  la  Planche  IX.  au  N%  J I.  ce  qui  prouve 
qu'ils  n'étoient  point  particuliéremenf  confacres  >  ôc  que 
la  forme  en  étoit  arbitraire.  Quoique  la  chofe  ne  mérite 
guère  d'être  rapportée  ^  un  de  ces  ornemens  étoit  appelle 
(a)  acroftolium  par  les  Romains. 


(a)  VAcroJiok  étoit  la  partïe  la  plm 
élevée  de  rornement  de  la  proue ,  ap- 
pelle «-•  Atf.  U  étoit  fait  en  croc  «  &  on 
peut  le  Comparer  aux  fers  polis  &  tran- 
^hans  en  manière  de  cou  de  canard. 


g 


lue  les  Vénitieni  mettent  à  la  proue  de 
enrs   gondoles.    L'ornement    de  la 

pouppe  étoit  appelle  en  Grectf'f  A^fv», 

&  en  Latin  ê^Ufirt. 


%3^ 


Gui 


^ 
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FLANCHE     XVlîî. 

N^  I.  &  IL 

Ces  deux  Cylindres  ont  été  trouvés  en  Ej?ypte.  Celui 
du  N"*.  I.  eft  d  un  très-beau  lapis  lazzuli  j  tort  riche  en 
couleur  ;  il  a  un  pouce  de  hauteur  y  6c  huit  lignes  de  dia* 
métré.  Le  N*.  IL  a  quinze  lignes  dans  fa  hauteur  ^  &  fix 
lignes  de  diamètre  ;  &  la  pierre  de  ce  dernier  morceau  eft 
une  efpéce  de  jail^  d'un  verd  jaunâtre  oui  n'a  aucun  attrait. 
L'un  éc  l'autre  ae  ces  Cylindres  eft  cnargé  de  figures  6c 
de  caraâères  qui  font  gravés  en  creux  ^  6c  qui  régnent 
dans  tout  leur  pourtour.  On  les  trouvera  développés  au- 
deflbus  de  chaque  Cylindre.  Le  travail  en  eft  des  plus 
uniformes  y  fiirtout  celui  du  Cylindre  rapporté  fous  le  N*. 
IL  6c  ce  dernier  a  même  été  effacé  par  le  temps  en  quel- 
ques endroits  :  mais  ce  n'eft  pas  feulement  le  genre  du 
travail  qui  rend  ces  deux  monumens  très*difficile$  à  expli* 
quer  ^  c  eft  la  nature  même  des  fujets  qui  jette  fur  chacun 
tant  d'obfcurité  y  que  je  n'aurai  que  des  doutes  à  propofer. 
Ce  que  je  puis  afHrmer  avec  plus  de  vérité  y  c'eft  que  l'un 
6c  l'autre  font  des  efpéces  d'amulettes  qu'on  fufpendoit  au 
cou  par  le  moyen  d'un  cordon.  Ils  font  percés  de  part  ea 
part  ^  6c  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  ma  conjeâure.  Ce 
que  je  puis  avancer  encore  avec  quelqu'apparence  de 
Dîod.  Sic.  lib.  2.  certitude  «  c'eft  qu'ils  ont  été  faits  à  l'ufage  des  Perfes.  Les 
]C.Ma^cî/Vi}.  figures  repréfentées  fur  le  N*.  L  ont  des  robes  longues  ^ 

flottantes  y  6c  femblables  à  celles  que  les  Auteurs  attri* 

Diod.  Sic. /.^.    buent  à  cet  ancien  peuple.  Les  bandes  qui  bordent  ces 

/.j/^!"!!.^*"*^*   robes  rappellent  l'idée  des  couleurs  vives  6c  difiérentes 

dont  elles  étoient  effeôivement  ornées.  L'habillement  de 
la  figure  la  plus  voifine  des  caraâères  hiéroglyphiques  i 
femble  avoir  un  vêtement  hériffé  de  poils  >  6c  pourroit  bien 

\^f'h' ^^^*     ^^^  ^^^^ ^^^^  ^^  ^^^^  H^^ ^^  Perfes  connoifToient fous 
■^^  le  nom  de  caunacas.  Indépendamment  de  ces  rapports  ^ 
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on  doit  oblèrver ,  i  **.  que  les  trois  fibres  gravées  fur  cette 

{)ierre  ont  de  la  barbe  y  &  qu'on  n'a  jamais  repréfenté  ainfî 
es  figures  Egyptiennes  :  2*,  querefpéce  de  bonnet  pointu 
dont  une  des  figures  a  la  tête  couverte  y  fe  trouve  fur  un 
monument  des  Pcrfes,  rapporté  par  M.  Chardin  :  3*.  que 
la  figure  du  Soleil  tracée  fur  la  pierre  ^  fait  naturellement 
allufîon  au  culte  que  ce  peuple  lui  rendoit.  Je  crois  encore 

?ue  le  Cylindre  du  N*.  IL  èft  un  monument  des  anciens 
erfes  y  foit  parce  que  les  figures  ont  de  la  barbe  >  comme 
celle  du  N*.  I.  foit  parce  que  Ion  voit  fur  une  de  ces 
figures  im  bonnet  plat  entièrement  pareil  à  cet  ornement 
de  tête  y  que  Ton  rencontre  fréquemment  fur  les  monu- 
mens  Perfans  ;  &  une  tunique  qui  defcend  jufqu'au  milieu 
des  cuiffes  >  forte  d'habillement  que  Strabon  attribue  aux  Ui.  i^-p«y^4a 
Ferfes- 

Avec  ces  figures  les  deux  Cylindres  portent  des  hiéro- 
rlyphes  que  je  fuis  bien  éloigné  de  rapporter  aux  Perfes. 
[Is  fe  trouvent  trop  fouvent  fur  les  monumens  Egyptiens  , 
&  diffèrent  trop  des  caraûères  tracés  dans  les  ruines  de  Voyage  de 
Perfépolis ,  pour  qu'on  puifre  s'y  méprendre.  Mais  par  quel    Le  Enm* 
hazard  des  figures  Perianes  font-elles  repréfentees  avec 
des  hiéroglyphes  Egyptiens  ?  Pour  réfoudre  cette  queftion^ 
il  faut  obferver  que  les  Perfes  ont  été  maîtres  de  l'Egypte    Diod.  Sic.  Uh.  u 
pendant  1 3  y  .ans  ;  que  dans  cet  intervalle  de  temps  ils  ont  '•  "*'• 
adopté  plufieurs'ufages  du  Peuple  qu'ils  avoient  foûmis^ 
&  ont  employé  par  préférence  des  ouvriers  de  cette  nation. 
Dîodore  de  Sicile  rapporte   qu'après  la  conquête  de  Ub.i.p.4}* 
TEgypte  y  les  Perfes  en  atrirérent  chez  eux ,  &  les  char- 
gèrent de  confbiiire  ces  fuperbes  Palais  qu'ils  avoient  à 
Suze  y  à  Perfépolis  y  &c.  Ce  n'efl  pas  tout.  Le  Père  Sicard,    Mém.  des  MiC 
Jéfuite,  a  trouvé  en  Egypte  un  monument  qui,  quoique  i"Jt^^''  '^°** 
chargé  d'hiéroglyphes ,  repréfenté  un  facrifice  au  Soleil  >  *'    *   ' 
Divinité  tutélaire  des  Perfes.  Le  P.  de  Montfaucon  croit 

de 


es 
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Egyptiens  ^  ou  bien  à  ces  derniers  y  en  difant  qu^ils  avoient 
reçu  des  Perfes  le  culte  du  Soleil.  Quelque  parti  que  1  on 
prenne  ^  il  en  réfiiltera  toujours  qu  u  y  avoit  eu  entre  les 
deux  Peuples  une  communication ,  (bit  d  ufages  ^  foit  de 
culte  >  ôc  à  plus  forte  raifon  y  de  pratiques  fiiperftitieufes. 
(a)  Je  penfe  donc  que  les  Perfes  ayant  trouvé  en  Egypte 
Tufage  de  porter  au  cou  de  petits  cylindres  ornés  défigures 
&  d'hiéroglyphes  y  en  firent  fabriquer  où ,  au  lieu  de  Divi- 
nités Egyptiennes  ^  on  repréfentoit  des  Sujets  tirés  ou  de 
leur  hiftoire ,  ou  de  leur  théologie  ;  &  Ton  eut  foin  d  y 
joindre  des  caraâères  hiéroglyphiques  >  qui  étant  difpofés 
en  forme  de  prières^  ajoûtoient>  félon  lopinion  communei 
une  vertu  fecrette  à  ces  amulettes.  Je  prête  cette  idée  aux 
ouvriers  Egyptiens  y  parce  que  les  caraâères  gravés  fur  les 
deux  pierres  font  dans  un  fens  contraire  à  celui  des  figuresj 
j&L  ne  fe  trouvent  dans  un  ordre  naturel  que  relativement 
à  une  perfonne  qui  fufpendroit  ces  figures  àfon  cou.Comme 
la  fuperftition  n'a  point  de  régie  fixe  ^  il  arrivoit  Quelquefois 
qu'on  négligeoit  de  tracer  des  hiéroglyphes  fur  Tefpéce 
a  amulette  dont  je  parle.  On  en  conferve  un  dans  le 
cabinet  de  TAbbaye  de  S.  Germain  des  Prés^  entièrement 
femblable  pour  la  forme  à  ceux  que  je  rapporte.  Les  figures 

3u  on  y  a  gravées  font  Perfanes  ^  &  ne  font  accompagnées 
'aucun  caraâère.  Le  P.  de  Montfaucon  s'eft  contenté  de 
le  faire  graver  parnvi  plufieurs  morceaux  Egyptiens  i 
&  n'en  a  point  aonné  l'explication.  J'ai  fuppo^  que  les 
Egyptiens  faifoient  de  pareils  amulettes  pour  leur  ufàge 

Îarticulier  ^  &  je  vais  en  donner  une  preuve  fans  réplioue. 
)epuis  que  ceux-ci  ont  été  gr<^vé$  >  )'en  ai  acquis  un  dfont: 
le  travail  eft  d'un  goût  Egyptien^  &  qui  de  plus  repréfente 
des   figures  çon&imment  Egyptiennes  >  des  ïfis  >  des 


Ça)  Je  dois  avertir  qae  le  P.  de  Mont- 
faucon  attribue  mal-i-proDOs  la  décou- 
yerce  de  ce  monument  au  r.  du  Bernât, 
Jéfuite.  Le  fécond  volume  des  Mé- 
iDoires  des  Mtflioas  du  Levant  finit  à 


la  vérité  par  une  lettre  de  ce  Miflion- 
naire;  maison  y  trouve  a«^  une  let- 
tre du  P,  Sicard ,  &  c'eft^là  qu*a  eft 
parlé  du  monument  dont  il  s'agit» 

Scarabées  # 


FG  Y  P  T  I  E  N  N  E  s.  $j 

Scarabées  >  &c.  J'obferverai  que  le  même  ufage  s'étoit 

établi  chez  les  Etrufques.  M.  Gori  a  fait  graver  dans  un    Mur.Etmfct(mi, 

de  fes  ouvrages  un  morcew  de  fardoine  qui  doit  être  à-*  '•  p«ûchc  199^ 

peurprès' de  même  hauteur  ^  &  p^cé  dans  le  même  fens 

que  les  deux  cylindres  qui  font  Tobjet  de  cet  article^  Il  eft 

oâogone  I  &  Ton  voit  alternativement  des  figures  &  dés 

lymboles  for  chacun  de  fes  pans.  M.  Gori  croit  qu'il  étoit 

deftiné  à  être  fufpendu  au  cou  ;  &  je  m'en  rapporte  d'autant 

pbs  à  fon  fentiment  >  que  les  morceaux  Ëtrufques  &  les 

morceaux  Egyptiens  comparés  entr'eux  font  fouvent  men-^ 

tion  d'ufages  communs  aux  deux  Nations. 

FLANCHE    XIX.    &    XX. 

N^  I.  IL  IIL  IV.  V. 

Ce  monument  y  que  le  haizard  m'a  fait  rencontrer  dans 
Paris  y  e&  de  marbre  noir  >  &  je  n'en  connois  point  de  plus 
(îngulier.  Il  m'a  d'autant  plus  frappé  que  je  ne  me  ibuviens 
pas  d'en  avoir  vu  de  femblables  dans  aucun  Cabinet  ^  ni 
dans  aucun  Recueil.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  l'examen 
de  l'uÊige  auquel  je  ibis  perfoadé  qu'il  a  fervi  >  je  vais  le 
décrire  ^  &  en  rapporter  les  dimenfions.  Au  premier  aipeâ 
on  feroit  tenté  de  croire  que  ce  n'eft  qu'un  fimple  bali^e^ 
car  il  en  approche  beaucoup  pour  la  forme  ;  cependant  on 
verra  bientôt  qu'il  a  dû  avoir  une  deflination  infiniment  plus 
noble.  Sa  hauteur  générale  efl  de  deux  pieds  neuf  pouces 
trois  lignes  ^  &  dans  toutes  fes  parties  il  eft  exaâement 
rond  fur  fon  plan  ;  mais  comme  il  va  en  diminuant  depuis 
le  pied  jufqu'à  l'endroit  qui  dans  la  partie  fupérieure 
prend  la  forme  d'une  gorge ,  ce  monument  qui  avoit  quai- 
torze  pouces  de  diamètre  dans  la  partie  qui  poie  à  terre 
(  N^.  IV.)  y  n'en  a  que  fîx  &  demi  à  l'endroit  le  plus  étroit^ 
déterminé  par  une  baguette  ou  moulure  ronde  d'un  pouce 
de  haut  ;  ôc  commençant  de4à  à  s'élargir  y  il  s'évafe  jufqu'à 
la  hauteur  de  cinq  pouces  ;  de  &çon  que  le  deflus  du 
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fuis  bien  aife  de  profiter  de  cette  occafion  pour  donner  un 
léger  échantillon  des  découvertes  que  nous  devons  au 
voyage  de  M.  TAbbé  Fourmont,  Les  infcriptions  fingu- 
liéres  ou'il  a  déterrées  dans  la  Grèce  >  &  que  Ton  conferve 
aujburo  hui  à  la  bibliothèque  du  Roi  y  ne  pourront  jamais 
être  publiées  quen  détail  ^  foit  dans  les  Mémoires  de 
TAcadémie  des  Belles-Lettres  >  foit  dans  des  Recuieils 

1>articuliers  d'antiquités.  Elles  font  en  fi  grand  nombre>  & 
a  difiérence  des  caractères  exigeroit  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  Planches  y  que  le  projet  de  les  donner  a  part 
expofèroit  peut-être  à  une  dépenfe  plus  grande  que  l'avan- 
tage que  les  Lettres  pourroient  en  retirer. 

M.  Fourmont  qui  vient  d'arriver  d'Egypte  >  où  il  a  fait 
quelque  féjour  pour  fe  perfeâionner dans  les  languesCophte 
éc  Arabe  y  &  qui  avoir  accompagné  M.  l'Abbé  Fourmont 
ion  oncle  dans  le  voyage  de  la  Grèce  ^  m'a  afluré  que  les 
cinq  autels  gravés  dans  cette  Planche  font  un  peu  évuidés 
fur  leur  fumtce  fupérieure  ;  que  dans  le  milieu  de  cette 
même  furface  on  voit  un  trou  de  quelques  pouces  de  pro- 
iR>ndeur  ;  &  qu'enfin  il  y  en  a  deux  qui  (ont  percés  fur  les 
bords  de  quelques  autres  trous  plus  petits^  dans  lefquels  il 
avoit  trouvé  du  plomb  &  des  reftes  ce  foudure.  Jecroirois 
ue  les  trous  ont  été  faits  pour  arrêter  &  fixer  une  baffine 
e  cuivre  ^  ou  pour  afieoir  plus  aifément  la  viélime  ^  ou 

Îlûtôt  afin  d'en  recueillir  les  cendres  avec  moins  de  peine. 
1  y  avoit  aufli  des  fiches  ou  des  pointes  de  métal  auxquelles 
on  attachoit  la  viâime.  Le  trou  que  j'ai  fait  remarcuier  fin 
la  table  de  l'autel  Egyptien  ^  6c  que  j'ai  exprimé  aans  le 
plan  que  j'en  ai  tracé  dans  la  Planche  XlA.  N^ V.  doit 
avoir  fervi  au  même  ufàge.  Je  pafTe  à  préfent  aux  defcrip- 
tions  particulières  des  cinq  autels  Grecs  que  j'ai  fait  graver^ 
^  y  joindrai  l'explication  aes  infcriptions  qui  s'y  lifent>  & 
que  m'a  donnée  M,  l'Abbé  Barthélémy. 
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Cet  autel  a  trois  pieds  de  haut.  Il  eft  de  marbre  blanc^^ 
&  a  été  trouvé  dans  TEglife  de  S.  Jean  rEvangélifte  à 
Magoula^  auprès  de  Tancienne  Sparte.  Linfcription  qu'on 
y  lit  peut  fe  rendre  littéralement  par  ces  mots  :  de  PEmpe-^ 
reur  Hadrien  Cet  far  Sauveur  ou  Confervateur.  Avant  que 
d  en  fixer  le  fens  y  il  faut  obferver  que  ce  dernier  titre  fe 
trouve  dans  une  autre  infcription  du  même  Prince  décou- 
verte à  Sxnyme  ;  &  qu  ainfî  il  ne  fuâiroit  pas  pour  prouver  Voyage  de  Chè- 
que ceux  qui  ont  conilruit  Tautel  euffent  reçu  des  bienfaits  I^^j^o»**»*?**^^* 
particuliers  de  l'Empereur  Hadrien ,  fi  Ton  ne  fçavoit 
d'ailleurs  que  ce  Prince  avoir  plus  d'une  fois  parcoum  la 
Grèce  y  &  qu'il  fe  glorifie  fiir  (es  médailles  d'avoir  rétabli 
la  Province  de  l'Achaïe  >  qui  de  fon  temps  comprenoit 
entr'autres  pays  tout  le  Péloponèfe.  Les  Grecs  lui  prodi- 
guèrent les  titres  les  plus  ntfiueux  ;  ils  n'oublièrent  pas 
celui  de  Sauveur  >  qui  y  par  le  fréquent  ufage  qu'on  en  avoit 
fait  y  avoit  prefque  cefle  d'être  une  diftinâion.  On  fçait  que 
:  Ptoloméè  premier  Roi  d'Egypte  y  Antiochus  I.  Demetrius 
L  &  Demetrius  IIL  Rois  de  Syrie  y  l'avoient  pris  fur  leurs 
médailles  ;  qu'on  l'avoit  accordé  à  plufieurs  autres  Roiis 
Grecs  qui  femblent  n'avoir  fait  aucun  efibrt  pour  le  méri^ 
ter^  &  qu'enfin  dans  des  temps  poftérieurs  les  Grecs  en 
àbt^érent  au  point  d'appeller  Néron  le  Sauveur  de  toute  la 
terre.  Je  croirois  volontiers  qu'ils  n'avoient  fidt  que  traduire 
•en  leur  langue  ces  mots  Salus  generis  kumani  y  qu'on  lifoit 
iiir  les  médailles  frappées  à  Rome  pour  quelques-uns  des 
premiers  Empereurs  ;  mais  il  faut  avouer  en  même  temps 
eue  dans  ce  genre  de  flaterie  les  Grecs  n'avoient  pas  befoin 
ae  modèles.  En  fuppofant  que  l'infctiptiôn  de  l'autel  foît 
entière^ elle  peut  recevoir  doux  interprétations^  ficdèfignër 
qu'il  a  été  élevé  par  les  ordres  de  l'Empereur  .Hadrien  en 
1  honneur  de  quelque  Dieu  y  ou  qu'il  a  été  confacré  à  ce 
Prince  lui-même.  Si  Ton  ayoit  voiuu  rendre  la  première  de 
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ces  idées ,  on  n'auroit  pas  manqué  d'exprimer  le  nom  dd 

la  Divinité  que  TEmpereur  vouloit  fe  rendre  fevorable 

par  cet  hommage.  La  féconde  interprétation  me  paroît 

plus  conforme  à  lempreflement  au'il  eut  à  partager  dès 

Spart,  f.  7*  ion  vivant  les  honneurs  immortels.  Les  Hiftoriens  nous 

apprennent  qu'il  fe  confacra  à  lui-même  un  autel  dans  la 

7i.  ibid.   ville  d'Athènes ,  &  qu'il  permit  aux  Grecs  de  lui  bâtit 

Dio.lib.69.f.795*  plufieurs  tcmples.  Mais  fans  fortir  des  environs  de  Ma- 

goula  >  où  l'autel  a  été  trouvé  y  M.  l'Abbé  Fourmont  a 
rapporté  deux  infctiptions  déterrées  à  Sparte>dansle£queile$ 
on  donne  à  ce  Prince  le  titre  de  très-aivin,  ©EIOT  AT02. 
Je  n'ignore  pas  que  les  formules  de  confécradons 
employées  (ur  les  monumens  anciens  font  communément 
tournées  d'une  autre  manière  ;  fie  qu'au  lieu  de  dire  de 
tEwferewr  Hadrien^  il  auroit  fallu  dire  à  t Empereur  Hadrien: 
mais  cette  régie  n'eft  pas  fi  générale  y  qu'on  ne  puiffe  Im 
oppofer  des  exemples  contraires.  Zozime  rapporte  qu'en 
faisant  creufer  à  Rome  dans  le  champ  de  Mars  >  on  trouva 
un  autel  où  ces  motsétoient  écrits  :  de  Pluton  &  deProfer- 
fine.  On  avoit  ici  (bus-entendu  le  mot  autel  oui  fe  trouve 
exprimé  fur  plufieurs  autres  monumens  femblables^  fur 
leK]uels  on  lit  AraSoks ,  ara  f^entomm ,  ara  Nepuni  >  &c. 
On  pourroit  croire  qu'on  l'avoit  fous-entendu  de  même 
fur  l'autel  de  Magoula^  ou  bien  que  ce  mot  a  difparu  y  & 
qu'il  s'y  trouvoit  joint  non-feulement  avec  le  nom  d'Ha- 
orien  y  mais  encore  avec  le  titre  d'Augufle  qu'on  ne  Ik 
plus  dans  Tinfcription^  quoiqu'il  dût  naturellement  accom- 
pagner celui  de  Caefar. 

N^    IL 

Cet  autel  rfa  point  d'infcriptions.  On  Ta  trouvé  dans 
la  ville  d'Athènes.  Il  efl  de  marbre  blanc  >  fie  a  trois  pieds 
de  hauteur. 


L/A.  1. 
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La  ville  d*Amycl*,  fituée  au  Midi  de  Lacédémone^ 
dont  elle  n'étoit  éloignée  que  d'environ  une  lieue ,  renfer-  Polyb.  /.  ^.  f. 
moit  dans  fon  enceinte  un  des  plus  anciens  &  des  plus  î^^-  Edit.cafaub. 
célèbres  temples  de  la  Grèce,  lil  âvoit  été  fondé  vers  Tan  Polyb.  mfuprà. 
1480.  avant  TEre  vulgaire  ;  &  le  culte  d'Apollon ,  à  qui  ^}j^^^  yj\  ^ 
il  étoit  confacré ,  y  fubfiftoit  encore  dans  tout  fon  éclat  du 
temps  de  Paufanias  ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  fécond 
fîécle  de  l'Ere  vulgaire*  M.  TAbbé  Fourmont  a  trouvé' 
dans  fes  ruines  le  catalogue  des  FrétrelTes  qui  le  defler^ 
voient.  Qeû  une  des  plus  anciennes  infcriptions  qui  foit 
venue  jufqu'à  nous  ;  &  comme  avec  le  nom  de  ces  Prê- 
trèfles^  elle  contient  auffi  les  années  de  leur  Sacerdoce^ 
elle  répandroit  un  grand  jour  for  la  Chronologie  ^  fi  elle 
étoit  entière  ;  mais  dans  l'état  011  elle  fe  trouve  ^  elle 
peut  être  très-utile  pour  la  Philologie.  C'eftdans  ces  mêmes 
ruines  que  Ton  a  déterré  le  troifiéme  des  autels  gravés 
dans  la  rlanche  XX.  Le  mot  AFIO  AONI  que  Ton  y  voit 
prouve  qu'il  avoir  été  confacré  à  Apollon.  Ce  mot  va  de 
droite  à  gauche  5  façon  d'écrire  que  les  Grecs  avoient 
empruntée  des  Orientaux  y  à  qui  ils  dévoient  leur  alphabet. 
Le  nom  d'Apollon  n  eft  écrit  qu'avec  un  feul  lambda  ^ 
comme  on  le  voit  fouvent  dans  d'autres  inforiptions  trou- 
vées à  Lacédémone.  Les  omicrons  font  faits  en  forme  de 
triangle  y  &  l'un  de  ces  omicrons  tient  lieu  d'oméga  >  que 
les  Grecs  n'ont  connu  qu'afTez  tard.  Toutes  ces  fingularités 
&  bien  d'autres  que  je  pourrois  rapporter  ^  m'engagent  à 
croire  que  ce  monument  eft  antérieur  de  huit  à  neuf  fiècles 
à  l'Ere  vulgaire.  Il  eft  de  marbre  noir  >  6c  fa  hauteur  eft 
de  trois  pieds. 

N\    IV. 

A  cinq  cents  pas  du  temple  d'Apollon  Amycléen  M. 
TAbbé  Fourmont  découvrit  un  autre  petit  temple^  donc 


ici. 
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il  a  donné  la  defcription  dans  les  Mémoires  de  T Académie 
Tonui^p.  4ot,  des  Belles -Lettres.  Une  infcription  en  caraâères  très- 
anciens  ,  tracés  fur  le  frontifpice  y  nous  apprend  qu'il  avoit 
été  confacré  à  la  Déefle  Onga  par  Êurotas^  Roi  de 
Lacédémone^  près  de  lyoo.  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il 
paroît  que  fous  le  nom  d'Onga  les  Phéniciens  adoroicnt 
Heiychiu^V*.     ^^  même  Divinité  que  les  Grecs,  fous  le  nom  de  Minerve. 

Nous  fçavions  que  fon  culte  avoit  été  établi  de  très*bomve 
heure  y  ôc  peut-être  par  Cadmus  dans  la  ville  de  Thèbes  : 
SchoUajl.jEfchyU  ™^^^  ^^^^  iguorions  qu'il  fe  fut  introduit  dans  la  partie 
^.  iio. EdiuStan*  méridionale  du  Péloponèfe  ;  &  comme  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu  il  y  ait  pafFé  de  la  Béotie ,  c'eft  une  très-forte 
préfomption  que  les  Phéniciens  Tont  apporté  dans  ce 
canton.  Deux  bas-reliefs  trouvés  dans  le  temple  d'Onga, 
&  repréfentant  des  valès ,  des  couteaux  y  des  pieds  y  des 
mains  y  &  d'autres  parties  du  corps  y  feroient  loupçonner 
qu'on  immoloit  à  cette Déeffe  des  vi£limes  humaines:  ils 
^j«$^  nous  apprennent  du  moins  que  fon  temple  étoit  deffervipac 
des  Pretreffes.  On  lit  fur  un  de  ces  bas-relie&  :  A  AT  AFET  A 
ANTiriATPOT  lEPEIA,  Layagéte fille  d^Antipater  Pri- 
trejfc. 

Après  ces  notions  générales  y  le  monument  qui  donne 
lieu  a  cet  article  n'aplus  rien  d'obfcur.  Ceft  un  autel  fur  le* 

2uelonlit:  KAEOAAMA  OTAI.  CUodama  âOnga,  on: 
Iléodamà  a  confacré  cet  autel  à  la  DéefFe  Onga  :  l'infcrip- 
don  eft  en  bouftrophédon  y  c'eft-à*dire  y  que  les  deux  lignes 
vont  alternativement  de  droite  à  gauche^  &  de  gauche  à 
droite.  Il  n'y  a  qu'un  gamma  dans  le  mot  Q  TA  I  :  parce  que 
l'ufage  étoit  alors  de  fupprimer  les  lettres  doubles.  Enfia 
l'infcription  étant  en  dialeâe  ÎDorique^le  dadf  du  mot  OFA 
a  dû  fe  terminer  de  même  en  A  :  &  on  y  a  joint  un  I^  qui 
anciennement  caraâérifoit  ce  cas  ^  &  qu'on  a  remplacé 
depuis  par'un  I  foufcrit.  Cet  autel  ^  que  je  crois  aufli  ancien 
que  le  précédent  >  efl  de  pierre  noire }  H  a  deux  pieds  &: 
oemx  de  hauteur^ 
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Celui-ci  eft  de  même  hauteur^  d'une  même  qualité  dé 
pierre,  &  s'eft  trouvé  dans  le  même  endroit.  L'infcription 
n'eft  pas  entière  i  de  les  deux  mots  qui  reftent  font  croire 
que  cet  autel  avoit  été  confacr^  à  Onga  par  Demetria , 
qui'peut-être  étoit  une  Prêtrefle  de  fon  temple. 

PLANCHES  XXL  XXIL  XXIII.  XXIV. 

XXV.  &  XXVI. 

Les  cinq  Planches  dont  je  donne  ici  l'explication > 
repréfèntent  un  morceau  de  toile  qui  m'a  appartenu  autre- 
fois, &  qui  fe  trouve  aujourd'hui  au  cabinet  de  fainte 
Geneviève.  Sa  longueur  eft  de  deux  pieds  quatre  pouces 
(ix  lignes,  &  fa  hauteur  de  fîx  pouces  (ept  lignes  ou  environ  ; 
car  les  bords  font  effilés ,  &  par  confequent  inégaux.  U  efl 
divifé  en  plufieurs  colomnes ,  dont  l'arrangement  fe  fera 
mieux  fentir  au  premier  coup  d'œil  ^  que  par  la  defcription 
la  plus  détaillée.  Il  n'eft  écrit  que  d'un  coté ,  l'écriture  en 
eft  noire,  à  la  réferve  des  premiers  mots  de  chaque  colomne 
qui  fur  l'original  font  tracés  en  lettres  rouges ,  &  qui  dans 
la  copie  fe  trouvent  foulignés  ;  le  çaraâère  en  eft  ferme , 
&c  n'a  pas  été  fait  au  pinceau  :  les  lignes  de  divifîon  &  de 
réparation  ont  été  tirées  à  vue  &  fans  régie.  Les  figures 
Amplement  deflinées  au  trait  ne  font  rehauffées  par  aucune 
couleur  ;  mais  je  puis  afTûrer  qu'elles  font  touchées  avec 
un  efprit  &  une  légèreté  que  ne  defavoueroient  pas  des 
Nations  plus  vives  que  les  Egyptiens. 

Cette  bande  de  toile  eft  terminée  par  une  efpéce  de 
compartiment ,  qui ,  outre  plufieurs  mots ,  contient  des 
vafes  &  des  quarrés  peints  en  rouge ,  couleur  qui  a  été 
placée  fans  aucun  foin ,  &  qui  défîgnoit  peut-être  que  ces 
corps  étoient  de  terre  cuite. 

Les  figures  deflinées  au-deffus  des  coiomnes  vont  de 
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gauche  à  droite,  tandis  que  récriture  va  en  un  fens  contraire; 

Ceux  qui  defireront  de  plus  grands  détails  for  ce  monu- 

„•    .  ment  5  pôiùtont  confulter  le  2^.  tome  du  Supi^ément  de 

Planche  Lxy.     < , .      •      •  y        i-      ^         \.  m    a  j.  •  j   • 

1  Antiquité  expliquée ,  ou  u  etl  gravé  ;  mais  on  ne  doit  pas  . 
fe  fier  entièrement  à  la  ^opie  que  TÂuteur  en  a  donnée. 
En  l'examinant  avec  attention ,  Ton  s*eft  apperçu  qu'il  s'y 
eft  glifTé  bien  des  fautes  :  &  cette  raifon  m'a  engagé  ti  le 
publier  de  nouveau ,  &  le  plus  exadement  qu'il  m'a  été 
poiOUble.  Il  a  fallu  pour  cela  l'étudier  avec  foin  y  détachée 
toutes  les  lettres  bien  marquées  ^  les  arranger  dans  un 
certain  ordre  ^  &  s'en  fervir  pour  difcerner  celles  qui  ne 
font  pas  lifibles.  Quand  des  efforts  réitérés  n'ont  pu  refli- 
tuer  des  mots  dont  il  ne  refloit  plus  que  de  foibles  traces^ 
fai  mieux  aimé  les  négliger ,  &  les  remplacer  par  des 
points  9  que  de  les  présenter  fous  une  forme  étrangère  ; 
c'eft  ce  qui  a  augmenté  dans  ma  copie  le  nombre  des 
lacunes  que  l'on  voit  dans  l'original  :  mais  j'ai  tâché  de 
rapporter  les  différentes  fortes  de  lettres  que  l'on  y  voit, 
&  c'eft  ce  qui  doit  fuffire. 

Suivant  le  P.  de  Montfaucon ,  ce  morceau  de  toile  fer- 
voit  à  couvjrir  une  mumie.  L'on  voit  en  effet  qu'il  avoit  été 
enduit  de  hitimie.  La  couleur  brane  que  cette  préparation 
lui  avoit  donnée 5  paroît  moins  aujourd'hui  quelle  ne 
paroiffoit  quand  il  étoit  à  moi  ;  parce  que  dans  la  vue  de  le 
conferver  ,  on  l'a  collé  depuis  peu  fur  une  toile  ;  mais  fans 
la  première  préparation,  il  neferoit  pas  vraifemblablement 
venu  jufqu'à  nous* 

Les  Egyptiens  traçoient  quelquefois  fur  les  bandelettes 

des  mumies  y  des  hiéroglyphes  ou  des  lettres  proprement 

eeiip.  JËgyp.     dites.Le  P.Kircher  a  fait  graver  plufieurs  morceaux  de  toile 

«wB.  3.  J.  4»4»     .  chargé»  de  fymboles^  qu'il  a  expliqués  avec  le  même  foccès 

Gue  ceux  des  obélifques  ;  &  au  commencement  de  ce 
(lécle  M.  Maillet  >  Conful  de  France  au  Caire ,  dit  avoir 
vu  une  mumie,  autour  de  laquelle  on  trouva  une  bande 
de  toile  ornée  de  figures  &  de  caraâères»  Cette  bande 
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ayant  ité  mîfe  en  lambeaux,  M.  Maillet  en  ramafla  fix  ou 
fept  aunes  en  huit  pièces ,  qiill  envoya  en  France  à  M.  le 
Chancelier  de  Pontchartrain  ;  elles  ont  été  enfuite  difpcr- 
fées  ;  mais  je  fois  très-porté  à  croire  que  le  morceau  gravé 
dans  ces  Planches  en  fàifoit  partie.  Je  vais  maintenant 
rapporter  quelques  réflexions  qu'on  m'a  communiquées 
for  ce  monument. 

Le  P.  de  Montfeucon  a  été  perfoadé  que  cç^ç;  Bande 
de  toile  repréfentoit  un  calendrier  Egyptien ,  i  ^.  parce  que 
les  douze  principales  colomnes  font  formontées  de  figures 
dont  quelques-unes  ont  une  efpéce  de  rapport  avec  celles 
du  Zodiaque  des  Grecs.  2*.  parce  que  les  premiers  mots 
de  chaque  colomne  femblent  n'être  écrits  en  rouge  que 
pour  fake  diftinguer  les  noms  de  chaque  mois.  Examinons 
ces  preuves  en  peu  de  mots. 

Il  faut  le  rappeller  que  ce  morceau  de  toile  avoît  fervî 
à  couvrir  une  mumie  :  ce  qui  forme  un  aflez  grand  préjugé 
contre  le  fehtimcnt  du  P.  de  Montfeucon.  En  effet  on  ne 
feroit  pas  forpris  que  le  peuple  du  monde  le  plus  foperfli- 
tieux  eût  tracé  fur  ces  fortes  de  toiles  ou  des  imprécations 
contre  les  mauvais  Génies^  ou  des  vœux  adrefTés  aux  douze 
grands  Dieux  qu'il  adoroit.  Mais  pourquoi  y  auroi^il  repré- 
fenté  un  calendrier ,  deftîné  plutôt  a  régler  les  ufages 
de  la  vie  civile ,  qu'à  produire  quelque  foulagement  aux 
morts  ?  D'ailleurs  cette  bande  n'étant  qu'un  fragment,  ne 
doit  contenir  qu'une  petite  partie  de  la  compofition  totale, 
&  Ton  doit  préfumer  que  parmi  les  autres  pièces  qui  fe 
font  perdues ,  il  y  en  avoit  qui  conténoient  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  colonmes  &  de  divifions.  Nous 
ignorons  fous  quelle  forme  les  Egyptiens  repréfentoient 
les  fignes  du  Zodiaque  ;  mais  les  figures  placées  au-deflus 
des  colomnes  ne  fçauroient  les  défigner.  Quelques-unes 
ont  les  mêmes  attributs ,  &  la  plupart  fe  trouvent  fur  des 
moniunens  Egyptiens,  fans  qu'elles  aient  la  moindre  cor- 
refpondance  entr'elles ,  ni  aucun  rapport  avec  le  cours  du 
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Soleil  y  ou  avec  la  divifion  du  Zodiaque.  Sur  des  bande^ 
Dedip.  JEgyfu    lettes  de  mumies  publiées  par  le  P.Kircher^  on  en  voit  de 

#(wi.3.j».4i4«     femblables  au  milieu  dune  foule  de  fymboles  hiérogly*^^ 

phiques  y  qui  femblent  indiquer  une  cérémonie  religieufe. 

Tosui.pag.i^i.  Sur  un  abraxas  rapporté  par  ce  fi^avant  Jéfuite  >  il  y  en  a 

une  fuite  de  onze  à  douze  ^  dont  quelques  -  unes  (ont 
debout  y  &  d  autres  aflifes  fur  les  replis  a  un  ferpent  j  & 
prefque  toutes  avec  des  dépouilles  a  animaux  fur  la  tête* 
il  eft  vrai  que  le  P.  Kircher  les  a  prifes  pour  les  iignes  du 
Zodiaque  ;  mais  comme  ces  prétendus  ugnes  difièrent  en 

S>lufieurs  chofes  de  ceux  qui>  fuivant  le  P.  de  Montfaucon^ 
ont  tracés  fur  notre  bande  ^  il  eft  vifible  que  les  fentimens 
dexes  deux  Antiquaires  fe  détruifent  mutuellement^  ÔC 

tue  toutes  ces  figures  défignoient  Amplement  quelques-uns 
e  ces  Génies  dont  la  théologie  Egyptienne  peuploit 
rUnivers,  &  quon  repréfentoit  fous  les  formes  les  plus 
bizarres.  On  en  voit  une  autre  fuite  au-deifus  d'une  infcrip- 
don  Egyptienne  que  le  P.  deMont£aucon  a  publiée.  Elles 
font  au  nombre  cie  douze  >  &  je  m'étonne  qu'après  les 
avoir  comptées  y  on  n'ait  pas  dit  que  Tinfcription  étoit  ua 
calendrier. 

En  vain  ^  pour  donner  ce  nom  au  fragment  de  toile  que 
nous  avons  fous  les  yeux  y  diroit-on  que  le  nom  de  chaque 
mois  efl  écrit  en  lettres  rouses  au  commencement  de 
chaque  colomne.  Il  feroît  aile  de  fe  convaincre  du  con- 
traire  :  les  noms  des  mois  Egyptiens  font  dans  les  Auteurs 
Grecs  y  &  nous  ont  été  coniervés  pat  les  Cophtes  ;  6c 
quoique  nous  ignorions  comment  les  Egyptiens  \ts  fîgu- 
roient  9  nous  fçavons  cependant  qu'ils  ne  les  écrivoient  pas 
tous  de  la  même  manière  ^  par  exemple  y  le  nom  du  mois 
Thoth  y  &  celui  du  mois  Epiphi  n'ont  aucune  lettre  qui 
leur  foit  commune  ;  &  les  mots  Pharmuti  &  Choiac^  qui 
défignent  deux  autres  mois  de  l'année  Egyptienne^  diffèrent 
fenfiblement  l'un  &  l'autre.  Or  les  mots  tracés  en  rouge 
dans  la  bande  de  toile>  ou  font  compofés  des  mêmes  lettres^ 
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bu  ri*en  contiennent  quun  nombre  égal.  Je  m*en  fuis 
afTûré  par  le  plus  fcrupuleux  examen  y  &  j'ai  ^t  toutes  les 
combinaifons  poillbles  pour  juflifier  la  conjechire  du  P.  de 
Montfaucon  :  elle  méritoit  d'être  fuivie  ;  la  leâure  de 
douze  mots  de  la  langue  Egyptienne  nous  auroit  procuré 
une  partie  de  fon  alphabet  ;  mais  des  tentatives  réitérées 
m'ont  Amplement  acquis  le  droit  d'avouer  mon  ignorance^ 
tant  (ur  le  fujet  de  Tinfcription  ^  que  fur  les  figures  qui 
l'accoçipagnent. 

Il  me  femble  au'on  tirerolt  de  plus  grands  avantages  de 
ce  monument  >  fi  au  lieu  de  s'obftiner  à  percer  ces  ténè- 
bres >  on  tâchoit  de  remonter  par  fon  moyen  à  l'origine 
de  l'écriture  y  6c  d'en  fuivre  le  développement  ôc  les 
progrès  :  fi  l'on  cherchoit  enfin  à  connoitre  la  forme  des 
anciennes  lettres  ^  &  le  pays  où  l'on  a  commencé  à  les 
employer.  Ces  quefiions  6c  tant  d'autres  femblables  ne 
pourront  jamais  être  éclaircies  par  les  témoignages  des 
Auteurs  Grecs  6c  Latins.  Souvent  peu  inilruits  des  anti*. 
quités  de  leur  pays^  ils  n'ont  fait  que  recueillir  des  traditions 
incertaines^  6c  multiplier  des  doutes  auxquels  on  préféreroit 
volontiers  l'ignorance  la  plus  profonde  :  c'eft  aux  monu- 
mens  qu'on  doit  recounr.  Quand  ils  parleront  clairement^ 
il  faudra  bien  que  les  anciens  Auteurs  s'accordent  avec  eux. 

Avant  le  commencement  de  ce  fîécle  on  ne  con« 
noiiToit  point  l'écriture  courante  des  Egyptiens^  6c  plufieurs 
Critiques  la  confondoient  tantôt  avec  celle  des  anciens 
Hébreux ,  ôc  tantôt  avec  les  hiéroglyphes  ;  mais  depuis 
cette  époque  il  nous  eft  venu  plufieurs  firagmens  >  qui  ont 
fixé  nos  idées  i  6c  il  faut  efpérer  que  de  nouvelles  recher- 
ches nous  en  procureront  un  plus  grand  nombre.  Confer- 
vons  avec  foin  des  refies  fi  précieux^  6c  tâchons  de  les 
mettre  en  œuvre,  en  fbivant  l'exemple  de  celui  des 
Modernes  qui  a  répandu  les  plus  grandes  lumières  fiir  la 
queftion  de  l'antiquité  des  lettres.  M.Warburton  a  détruit  The  div.  Lega$^ 
Terreur  où  Ton  étoit  que  les  Prêtres  Egyptiens  ayoient  jieu^^*^  '^^* 

liij 
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inventé  les  hiéroglyphes  pour  cacher  leur  fcience  :  il  a 
diftingué  trois  époques  principales  dans  l'art  de  fe  com* 
xnuniquer  les  idées  par  écrit  ;  fous  la  première  y  l'écriture 
n'étoit  qu'une  fimple  repréfentation  des  objets  y  une  véri- 
table peinture  ;  fous  la  féconde  elle  ne  confiftoit  qu'en 
hiéroglyphes  >  c'eft-à-dire ,  en  une  peinture  abbrégée ,  qui, 
par  exemple  y  au  lieu  de  repréfenter  un  objet  entier,  n'en 
repréfentoit  qu'une  partie  y  un  rapport  y  &c.  Enfin  (bus  la 
troifiéme  époque  les  hiéroglyphes  altérés  dans  leurs  traits 
devinrent  les  elémens  d'une  écriture  courante  :  (a)  ainfî  les 
lettres  Egyptiennes  proprement  dites  n'étoient  au  fond 
que  des  hiéroglyphes  pareils  à  ceux  des  obéliiques  y  mais 
nmplifîés  &  moaifîés  par  le  befoin  &  par  l'ufage.  M. War- 
burton  auroit  pu  mettre  cette  excellente  théorie  à  portée 
de  tout  le  monde  y  en  plaçant  dans  une  première  colomne 
une  fuite  d'hiéroglyphes  y  &  dans  une  féconde  les  lettres 
qui  en  font  dérivées  ;  mais  fans  doute  que  les  bornes  qu'il 
s  étoit  prefcrites  ne  lui  ont  pas  permis  d'entrer  dans  ce 
détail.  Quoi  qu'il  en  foit  y  tous  ceux  qui  recherchent 
l'origine  des  Arts  &  des  connoiffances  humaines,  peuvent 
vérifier  le  fyftême  du  fçavant  Anglois ,  &  fe  convaincre 
que  les  lettres  Egyptiennes  ne  font  que  des  hiéroglyphes 
déguifés.  Nous  avons  affez  de  fecours  pour  entreprendre 
cet  examen.  Les  Recueils  des  Antiquaires  offrent  plufieurs 
monumens  Egyptiens  chargés  d'hiéroglyphes  :  &  la  feule 


(a)  Je  ne  prétends  pas  avancer  que 
la  deuxième  efpéce  d  écriture  (bit  au 
fond  la  même  que  la  troifiéme ,  ni  qvlc 
Tune  (bit  une  fuite  néceflâire  de  Tau- 
tre.  Les  hiéroglyphes  étant  des  fignes 
repréfentatifs  des  idées ,  diffèrent  eC- 
iêntiellement  des  lettres  qui  ne  font 

?ue  des  fignes  repréfentatife  des  fonu 
^ue  deux  hiéroglyphes  fîmples  foient 
joints  enfemble ,  il  n*en  rémltera  pas 
un  mot ,  mais  un  hiéroglyphe  plus 
ipofé ,  &  repréfentatif  aune  idée 


comi 


plus  compliquée.  Pour  qu*un  hiéro- 
glyphe devienne  une  lettre  »  il  £iut 


2u'il  change  ab(blument  de  nature. 
Linfi  quana  je  dis  que  les  lettres  Egyp- 
tiennes tirent  leur  ori^ne  des  hiéro- 
glyphes ,  je  veux  dire  ïïmplement 
qu'en  inventant  récriture  courante  on 
prit  des  hiérogl]pphes  déjà  connus 
pour  les  faire  fervir  d*élémensau  nou- 
vel alphabet ,  &  que  les  lettres  Egyp 
tiennes  confervent  i-peu-près  la  forme 
&  non  la  valeur  des  hiéroglyphes* 
Ceft  fous  ce  feul  point  de  vue  que  j*ai 
cru  devoir  envifager  ici  le  principe 
de  M.Warburton« 
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bande  de  toile  que  Ton  publie  ici  fuffiroit  pour  donner 
une  idée  de  récriture  courante  ;  fidèlement  copiée  fur 
Toriginal  y  elle  contient  prefque  toutes  Les  lettres  de' 
Talphabet ,  6c  celles  qu'elle  n'a  point  fe  trouveront  fur 
les  monumens  que  je  vais  indiquer. 

1'.  Une  bande  de  toile  tirée  d  une  mumie  ^  &  envoyée 
en  France  par  M.  Maillet.  M.  Rigord  de  Marfeille  la  fit 
graver  I  ôc  la  publia  avec  une  afTez  longue  diflertation  dans 
les  Mémoir»  de  Trévoux.  Juin  1704* 

2*.  Une  infcription  inférée  dans  le  fécond  volume  de 
TAntiquité  expliquée.  FL  czl. 

3^.  Une  autre  infcription  qui  fe  trouve  dans  le  Supplé- 
ment de  l'Antiquité  expliquée.  T.  II.  Pi.  nv. 

4^  J'ai  entre  les  mains  la  copie  d'une  quatrième  inf-- 
crîption  Egyptienne  >  trouvée  fur  un  rouleau  de  toile  qu'un 
curieux  de  Marfeille  conferve  dans  fon  cabinet. 

Tous  ces  monumens  donnent  une  première  forte  d'écri« 
ture  affez  uniforme.  En  les  rapprochant  les  uns  des  autres^ 
on  formera  une  lifte  de  caraâères  en  ufage  parmi  les 
Egyptiens  ;  mais  afin  de  ne  pas  trop  groflir  cette  lifte  ^  il 
faut  obferver  que  dans  Técriture  dont  nous  parlons  y  on 

f>laçoit  quelquefois  plufîeurs  lettres  au-deflus  Tune  de 
'autre  y  &  que  d'autres  fois  certaines  lettres  ne  paroiffent 
diftinguées  entr'elles  que  par  des  efpéces  d'accens  &  de 
points.  Il  faut  avoir  égard  à  ces  fingularités^  &  Ton  trouvera 
qu  après  les  rédu£tions  qu'elles  donnent  occafion  de  faire  ^ 
la  lifte  des  caradères  Egyptiens  eft  encore  très*nombreufe; 
ce  qui  vient jpeut-être  de  ce  que  la  même  lettre  fe  confi- 
guroit  diverfement>  fuivant  la  place  qu'elle  occupoit  dans 
im  mot  Mais  comme  il  s'agit  bien  moins  ici  de  aécouvrir 
l'alphabet  de  la  langue  Egyptienne  y  que  de  s'aflurer  qu'il 
émanoit  des  hiéroglyphes^  U  fufiira  d'avoir  une  affez  grande 

Suantité  de  lettres  uolées  >  &  de  les  comparer  avec  les 
gures  repréfentées  fur  les  monumens  Egyptiens*  Or  je 
puis  afTûier  que  Ton  appercevra  entr'elles  k  Jiiaifon  la  plus 
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intime  >  &  les  rapports  les  plus  fenfibles  ;  &  pour  s*en 
convaincre  y  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  for  le  N  .  I.  de  la 
XXVI^.  Planche.  J'y  ai  fiiit  graver  for  une  première 
colomne  une  foite  d'hiéroglyphes  tirés  la  plupart  des 
obélifques  y  &  dans  une  colomne  correfpondante  y  les 
lettres  Egyptiennes  oui  viennent  de  ces  hiéroglyphes.  On 
trouvera,  par  exemple  y  que  le  premier  hiéroglyphe  repré- 
fentant  une  barque  y  a  produit  un  élément  d'écriture  dont 
la  valeur  a  pu  varier,  foivant  les  points  ou  les  traits  dont  il 
étoit  afTeâé  ;  que  le  troifiéme  hiéroglyphe  y  qu'on  croit 
être  l'image  d'une  porte  y  en  perdant  fon  arrondiflfement , 
a  formé  la  lettre  qui  lui  eft  parallèle  ;  que  la  figure  d'homme 
ou  d'animal  accroupie  au  N^.  IV«  m  devenue  une  lettre 
qui  ne  conferve  que  les  linéamens  du  fymbole  original  ; 
enfin  que  le  ferpent  figuré  fi  fouvent  for  les  monumens 
Egyptiens  N®.  A IX.  s'eft  changé  en  un  caraâère  qui 
retrace  encore  aux  yeux  les  finuofités  de  ce  reptile.  On 
trouvera  aufli  que  d'autres  hiéroglyphes  y  tels  que  le  2.  le 
5  •  le  5*  le  1 1 .  le  I  ^.  &c.  ont  paffè  dans  l'écriture  courante^ 
fans  éprouver  le  moindre  changement.  Aii  refte ,  ce  n'eft 
ici  que  le  léger  eflai  d'une  opération  qui  pourroit  être 
pouilée  plus  loin  y  &  dans  laquelle  on  appercevroit  peut- 
être  des  rapports  difFérens  de  ceux  que  j'ai  établis  entre 
certaines  lettres  &  certains  hiéroglyphes  ;  mais  en  général 
l'examen  des  lettres  Egyptiennes  prouve  vifiblement  leur 
origine  ;  &  plus  il  eft  approfondi  y  plus  il  fert  à  confirmer 
le  lentiment  de  M.  Warburton. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  cette  première  efpéce  de  lettres 
que  le  principe  de  cet  Auteur  s'applique.  On  doit  l'étendre 
encore  à  une  forte  d'écriture  Egypaenne  que  les  monu- 
jnens  nous  préfentent ,  &  dont  on  trouvera  un  modèle  au 
N^  II.  de  la  Planche  XXVI.  C'eft  une  infcriptîon  publiée 
•  Mém.  deTré-  j^fjez  peu  correôement  par  M.  Rigord  *•  &  par  le  P.  de 

OUX,  Juin  1704.       "myff.  koJ  *•!  ^  •**  ^ 

k  L'Ant.  expiiq.  ivionttaucon ,  *^  &  dont  je  donne  une  copie  plus  exaae 
oxn.  II.  PL  LI7.  d'après  l'original  que  j'avois  vu  dans  le  cabinet  de  feu  Ai- 
le 


voux 
Tom 
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te  Préfident  de  Mazaugues.  Il  s'en  trouve  de  fêmblables 

éc  en  grande  quiandté  fur  les  rochers  du  Mont  Sinaï^  fie 

PocQck  en  a  rapporté  plus  de  80.  dans  la  Relation  de  fon  p^^*  •-^*t . 

voyage*  Mais  il  aurott  dû  nous  avertir  que  auelques-unes    ^^  '*  '*  '*  "* 

de  ces  infcripdons  font  en  Arabe  >  &  que  aautres  fois  on 

voit  des  mots  de  cette  langue  mêlés  confiiiément  avec 

des  mots  Egypdens«  Cependant  quoique  Pocock  ait  tout 

copié  fans  choix  6c  fans  diftinâîon^  fa  copie  même  prouve 

le  fèntiment  que  j'avance.  L'éciicurc  y  afi  difpof^  dans 

un  ordre  naturel  ;  on  n  y  voit  pas  ces  elpéces  de  points  ^ 

d'accens  &  de  traits  qui  font  fur  notre  bande  de  toile  ;  en 

un  mot>  elle  eft  aflez  reflfemblante  à  celle  de  Tinfcription 

que  je  produis* 

En  admettant  cette  double  eipéce  de  lettres  ^  on  eft 
d^accord  avec  les  Anciens  qui  reconnbiflent  deux  fortes  mroi.tiktu 
d'écritures  Egyptiennes  5  celle  qu'ils  appelloient  facer^  ^•'^* 
dotale  >  &  celle  qui  étoit  connue  fous  le  nom  de  vulgaire. 
La  première  contacrée  à  des  ufages  religieux  ^  &  propre  à 
voiler  les  myflères  de  la  théologie  y  étoit  fans  doute  très- 
difficile  à  lire  5  6c  c'eft  peut-être  celle  des  bandelettes  des 
mumies  :  la  féconde  devoit  être  plus  (impie  &  plus  fami-* 
liére.  C'eft^  à  mon  avis^  celle  de  la  plupart  des  infcripdons 
du  Mont  Sinaï^  &  de  l'infcription  gravée  dans  la  Planche 
XXVI. 

J'ignore  fi  ces  deux  fortes  d'écritures  ont  été  formées 
Tune  de  l'autre  ;  mais  il  me  paroît  qu'elles  avoient  quel* 
ques  lettres  qui  leur  étoient  communes  ;  6c  ^  ce  qui  cû 

{)lus  effentiel  a  mon  objet,  qu'elles  tiroient  également 
eur  origine  des  hiéroglyphes.  Cette  dernière  propofîtion  9 
été  prouvée  plus  haut  par  rapport  à  la  première  efpéce  de 
lettres  Egyptiennes  ;  6c  elle  le  fera ,  je  crois  5  quant  à  la 
féconde ,  fi  Ton  veut  faire  attention  au  N*.  ÙI.  de  la 
Planche  XXVT.  où  Ton  a  repréfenté  dans  une  colomne 
quelques  lettres  Egyptiennes  tirées  de  l'infcription  gravée 
au  N%  II.  6c  dans  une  colomne  relative  les  hiéroglyphes 
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qui  ont  produit  ces  lettres.  Ainfî  ^  fous  quelque  afpeff 
qu^on  enyifage  les  caraâères  Egyptiens  ^  tout  concourt  à 
prouver  qu'ils  viennent  des  hiéroglyphes  ^  &  à  donner  une 
forte  d'évidence  au  principe  de  M.  Warburton. 

Ce  point  une  fois  étaoli^  il  faudroit  examiner  fi  les 
lettres  Egyptiennes  ont  formé  les  Phéniciennes.  Cette 
queftion  eft  d'autant  plus  difficile  à  refondre^  que  les 
monumens  Phéniciens  font  encore  plus  rares  oue  ceux 
des  Egyptien!;  ;  nous  ne  coiinoiflbns  qu'une  de  leurs  inf* 
criptions^  qui  na  pas  même  été  trouvée  en  Phénicie. 
I^ous  avons  quelques  médailles  frappées  à  Tyr  >  à  Sidon^ 
en  Sicile  y  à  Carthage  >  à  Malthe  >  &c.  avec  des  caradères 

2|ui  5   relativement  à  ces  divers  pays  >  femblent  avoir 
prouvé  quelqu'altération.  Cependant  il  paroit  en  général 
qu  ils  ont  une  très-grande  affinité  avec  les  Egyptiens  ;  & 
j  en  donnerai  pour  preuve  les  monumens  dont  j'ai  parlée 
&  fur-tout  rinfcription  de  la  Planche  XXVI.  L'écriture 
Mém.  de  Tré-    refTemble  fi  fort  à  la  Phénicienne  >  que  M.  Rigord  n'a  pas 
TOUX  j  Juin  i704t  çj^int  de  lui  donner  ce  nom  :  mais  le  P.de  Montfaucon  6c 

le  P.Calmet  en  ont  mieux  jugé^  en  la  déclarant  Egyp- 
tienne. En  effets  elle  eft  gravée  au-defFous  d'un  bas-relief 
Egyptien  ;  &  de  plus  elle  ne  préfente  point  de  lettre  qui 
ne  foit  dans  notre  oande  de  toile  ^  &  dans  les  infcriptions 
du  Mont  Sinaï.  Qu'il  me  foit  donc  permis  J'avancer 
conune  xm  principe  prefque  démontré  ,  que  les  lettres 
,  Egyptiennes  doivent  leur  origine  aux  hiéroglyphes  >  de 
conune  une  très-forte  conjeâure  qu'elles  ont  a  leur  tout 
donné  naiffance  aux  Phéniciennes  :  les  Grecques  viennent 
des  unes  ou  des  autres.  Les  lettres  femblent  donc  avoit 

EafTé  des  Egyptiens  aux  Phéniciens  j  aux  Grecs  >  aux 
.atins^  ficc. 
Il  fuit  de-là  que  rien  ne  facilîteroît  plus  Tîntelligence 
de  l'écriture  Egyptienne  ,  que  celle  des  caraûères  Phéni- 
ciens ,  dont  on  nous  a  donné  quelques  alphabets  ,  avec 
Jefquels  on  ne  peut  rien  expliquer.  On  fera  peut-être  plus 
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Keùrêuk  dans  la  fiiîte  i  &  j'ofe  le  préfager  fur  deux  raifons 
légalement  fortes  :  i\  parce  que  le  Phénicien  refiembloit 
extrêmement  au  Samaritain  ^  tant  par  rapport  au  fond  de 
la  langue  >  que  par  rapport  à  la  forme  des  lettres.  2^  parce 
que  fur  des  méaailles  frappées  en  Phénicie  ^  on  croit  voir 
le  nom  de  quelques  villes  exprimé  dans  la  langue  du  pays. 
Si  ces  monumens  fe  multiplient  j  s'il  s'en  découvre  de 
plufîeurs  villes  différentes  qui  donnent  lieu  à  des  interpré-^ 
tarions  également  fuivies  i  également  certaines  ^  on  pourra 
fe  flater  d'avoir  un  véritable  alphabet  Phénicien  ;  &  c'eft 
alors  qu'on  devra  s'exercer  iiir  l'écriture  Egyptienne  dont 
on  voit  un  fragment  au  N*.  II.  de  la  Planche.  Je  doute 
cependant  que  le  fuccès  réponde  pleinement  aux  efforts 
qu'on  fera,  rour  retrouver  i  alphabet  d'une  langue  qu'on 
ne  parle  plus  9  il  faut  fçavoir  au  moins  que  cette  langue 
a  bien  des  rapports  avec  quelqu'une  de  celles  que  Ton 
connoît }  comment  pourroit-on  autrement  faire  des  analyfes 
£c  des  combinaifons  ?  comment  fixer  la  quantité  de  lettres 
qu'on  doit  réunir  pour  en  compofer  un  mot  ?  or  il  paroit 
que  la  langue  Egyptienne  dont  il  s'efl  confervé  bien  des 
mots  dans  les  anciens  Auteurs  &  dans  la  langue  Cophte^ 
différoit  effentiellement  de  la  Phénicienne  ;  &  par  une 
conféquence  néceffaire  ^  que  nous  manquons  de  points 
d'appui  pour  nous  élever  jufqu'à  elle  >  &  parvenir  à  l'intel- 
ligence des  caraâères  qu'elle  employoit. 

Mais  Cl  cela  paroît  vrai  quant  à  l'écriture  rapportée  au 
N*.  IL  de  la  Planche  X XVI.  la  chofe  efl  encore  plus 
certaine  à  l'égard  des  lettres  tracées  fur  notre  bande  de 
toile.  Comme  elles  ont  encore  moins  de  conformité  avec 
les  Phéniciennes ,  &  que  les  abbréviations  y  font  très- 
fréquentes;  elles  feront  mille  fois  plus  difficiles  à  pénétrer, 
&  je  ne  fçai  fi  l'on  ne  pourroit  pas  dire  qu'elles  feront  à 
jamais  inacceffibles  ax]x  efforts  des  Sçavans.  Mais  ;e  ne 
prétends  pas  fixer  le  terme  de  leurs  recherches  6c  de  leuis 
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elpérances  ;  &  quels  que  foient  les  progrès  que  l'on  kti 
dans  ce  point  de  cridque  ^  je  ferai  content  fi  les  obâacles 
que  je  viens  de  détailler  fommaîrement  fervent  d'excufe  à 
çeox  dont  les  efibrts  deviendront  inutiles  >  &  rdéyent  L| 
gloire  <^  le  méiite  dg  ceux  qui  auront  s^offi* 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

EGYPTIENNES,  ETRUSQUES, 

GRECQUES  ET  ROMAINES. 


SECONDE   PARTIE 

DES    E'T  RU  S  J^U  E  S, 

[  E  commenc^nis  cette  féconde  parae  dd 
mon  Ouvrage  par  des  recherches  fur  l'ori- 
gine des  Ëtiufques  >  fî  l'Antiquité  me 
foumiflbit  les  fecours  néceflaires.  Mais 
aucun  de  leurs  Hiftoriens  n'eft  venu  jufqu'à 
nous  ;  &  la  plupart  de  leurs  înfcrîptions 
que  le  temps  a  épargnées ,  font  inexplicables ,  ou  peuvent 
tout  au  plus  nous  donner  une  idée  imparfaite  de  la  langue 
quils  pailoient;  &  nous  approidre  certains  u^es  qui  ietu; 
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étoient  propres»  Quelques  traits  répandus  dans  les  AmeoHI 

que  nous  avons  >  prouvent  que  ce  peuple  étoit  courageaX| 

qu'il  étoit  puifTant^  &  qu'il  eut  pendant  un  temps  rempire 

Dîod.  Sic.  /•  f  •    de  la  mer.  Le  luxe  dans  la  fuite  diminua  coofidérabiement 

'  ^' Adi«n./.4«  ^^^  forces  5  rénerva  même ,  &  le  prépara  par  dégrés  au 

joug  des  Gaulois  &  des  Romains.  Il  étoit  fuperftideux  à 

l'excès  y  toujours  occupé  à  tirer  des  préfages  du  vol  des 

oifeaux^  ou  à  étudier  la  volonté  des  Dieux  dans  les  entrail- 

Tîte-Liye,  lit.  7.  les  des  viélimes.  Il  fe  livroit  avec  pafCon  aux  jeux^  &aux 

Tert.  defpeci.  c.  2.  fpeâacles  >  Qui  Êdfoient  partie  de  fk  Religion  5  &  qall 

Ath./.4.p.  153.  enlanglanta  le  premier  par  les  combats  de  Gladiateuis. 

id.c.j^.f.700.   Cependant  il  aima  les  Arts  >  &  les  cultiva  avecfuccès. 

Supi.  à  Dempfler,  M.  Buonarottî  a  cru  qu'il  en  devoit  la  connoiffance  aux 

'*  '^^*  Egyptiens  ^  &  a  conjeâuré  de-là  que  les  Etrufques  def- 

cenaoient  de  cet  ancien  peuple.  Quoique  cela  foit  incer« 

tain  >  il  faut  avouer  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  fçavoir  quel 

L.iB.f.  Z06.    pays  a  été  la  iburce  &  le  berceau  des  Arts.  Strabon  dit  que 

les  murs  des  temples  Egyptiens  étoient  ornés  d'ouvrages 
de  fculpOKe  t  femblaMes  aux  plus  anciens  ouvrages  des 
Grecs  &  à  ceux  des  Etrufques.  Ajoutez  à  ce  témoignage 
que  ces  deux  Nations  ont  également  été  dans  l'uf^e  de 
repréienter  fur  leurs  monumens  des  gryphons  &  des  lions 
aîiés^  &  de  graver  des  infcriptions  furies  ilatues  mêmes;  & 
Pline,  /•  }?•  Mi.  que  les  pyramides  élevées  tur  le  tombeau  de  Porfenna  ne 

permettent  pas  de  douter  qu'il  v  ait  eu  un  commerce  léch 
proque  entre  les  Egyptiens  &  les  Etrufaues.  On  ne  peut 
:en  mer  l'époque  :  mais  il  remonte  fans  aoute  à  des  ten^ 
fort  recules.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  ^  c'eft  que  les  Etnifques 
«'écartèrent  du  goût  &  des  ufages  qu'ils  avoient  d'abonl 
xeçûs.  Ils  eurent  dans  leur  Religion  des  cérémonies  parti- 
culiéres^  &  dans  leurs  Arts  des  pratiques  que  les  Egyptiens 
ii'avoient  pas  connues  ;  aufli  leurs  monumens  qui  fe  trou- 
vent pofiérieurs  à  ce  changement  >  n'ont  rien  confervéde 
la  manière  Egyptienne.  Le  goût  &  les  ufages  des  Grecs 
ontauifi yané;  ÔcûnousncMonsdanslIiSoi^^ 
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IBc  les  progrès  des  connoifTances  qui  les  font  admirer  de  la 
poftérité^  leur  commerce  avec  les  Egyptiens  feroit  encore 
plus  douteux  que  celui  des  Etrufques  avec  ce  même 
peuple.  Mais  comment  chez  les  Etrufques  >  qui  ont 
emprunté  tant  d'ufages  des  Egyptiens^  ne  trouve-t-on 
aucune  trace  des  embaumemens  &  des  cérémonies  intro^ 
duites  pour  honorer  la  mémoire  des  morts  f  Elles  n'ont 
pas  apparemment  été  reçues  en  Etrarie.  Ce  qui  femble 
condamner  lopinion  de  ceux  qui  croient  que  les  Etrufques 
ont  été  une  Colonie  Egyptienne  :  car  les  nouveaux  peu-^ 
{)les  ont  toujours  confervé  les  principaux  ufages  de  ceux  à 
iqui  ils  dévoient  leur  origine. 

Après  ces  réflexions  générales^  je  vais  dire  quelque  choie 
Ue  chacun  des  Arts  cultivés  par  les  j^trufqu^s^  &  dont  il 
nousrefte  de  belles  produâionsfur  des  monumens  fans  nom- 
brcUn  Ordre  d'Architeâure  fut  inventé  en  Etrurie  dans  le 
inême  temps  que  les  Grecs  convifirent  de  s'afTujettir  aux 
quatre  Ordres  qu'ils  nous  ont  laifTés.  Une  pareille  invention 
cA  le  firuit  d'un  talent  décidé  pour  TArcluteâure  ;  elle  ne 
peut  s'établir  que  par  une  longue  (ucceffion  de  temps  ;  & 
|)our  la  mettre  en  vogue  y  u  faut  confhuire  beaucoup 
d'édifices  fuperbes  ^  où  elle  (bit  heureufement  exécutée. 
;Quelque  brillante  qu'ait  donc  été  la  réputation  de  celui 
qui  inventa  l'Ordre  dont  je  parle  ^  il  efi  à  préfumer  qu'il 
n'a  été  reçu  de  toute  la  Nation  qu'après  qu'on  en  a  eu 
remarqué  l'effet.  D'où  il  efl  aifé  de  conclure  que  les 
Etrufques  avoient  l'intelligence  néceffaire  pour  perfec- 
donner  l'Architeâure  y  6c  que  leur  goût  les  portoit  à  élever 
des  bâtimens  réguliers. 

Tous  les  monumens  rapportés  par  les  Auteurs  modernes 
qui  ont  écrit  Cm  cette  Nation  >  tels  que  Dempfler  y  Buona- 
rotti  y  Gori  y  &  l'Académie  de  Cortone  y  prouvent  que  les 
Etrufques  connoiffoient  toutes  les  parties  de  la  Scumture^ 
&  même  la  gravure  des  pierres.  Rien  n'eft  plus  capaole  de 
confirmer  ce  qu'ils  ont  avancé;  qu'un  paUâge  de  Pline;  où    t*  i^  c  i. 
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c€t  Hiftorien  affûre  qu  il  y  avoit  deux  mille  ftatues  a 
Bolfena  :  &  dans  le  même  chapitre  il  parle  d'une  ftatue 
d'Apollon  haute  de  cinquante  pieds.  Enfin  les  Anciens  & 
les  Modernes  font  mention  d'une  quantité  confidérable 
d'ouvrages  de  fculpture  qu'on  voyoit  dans  TEtrurie  :  &  je 
ne  doute  pas  que  les  uns  &  les  autres  n'aient  été  frappa 
de  la  beauté  de  ces  monumens.  Cependant  ils  ont  négligé 
le  détail  de  ce  qui  en  Fait  le  mérite.  Ils  auroient  dû,  par 
exemple  y  pafTer  moins  légèrement  fur  le  travail  exquis 
,  des  vafes ,  en  relever  l'élégance  &  la  variété ,  &  faire 
fentir  les  agrémens  de  la  manière  dont  ils  font  traités.  £a 
effet  >  quelle  pureté  ne  remarque  - 1  *  on  pas  dans  leurs 
formes  ?  quelle  fageffe  dans  quelques-uns  de  Içurs  orne- 
mens  courans  !  quelle  légèreté  dans  le  travail  de  la  terre! 
quelle  juftefTe  dans  la  pontion  de  leurs  anfes  !  Toutes  ces 
parties  où  règne  un  goût  formé  par  le  vrai ,  font  trop  fou-: 
vent  répétées  y  pour  qu'on  puifle  les  attribuer  au  hazard 
Les  Etrufques  n'auroient  pas  produit^  tant  de  morceam 
inimitables  y  fans  une  connoiffance  parfaite  de  l'Art,  jointe 
aux  plus  heureufes  •  difpofitions  naturelles  ;  en  forte  que 
tout  ce  qui  efl  forti  de  leurs  mains  a  un  caraâère  odgM 
qu'on  né  fçauroit  confoiidre  avec  aucun  autre. 

Quoiqu'il  ne  nous  refle  point  de  monumens  de  te 
peinture  >  il  efl  certain  quç  cet  Art  leur  fut  connu,  k 
qu'ils  le  mirent  fréquemment  en  pratique.  Les  opératioitf 
les  plus  (impies  préparent  ordinairement  aux  plus  comp 
fées  ;  &  puifqu  il  y  avoit  parmi  eux  d'habiles  Graveurs,* 
de  célèbres  Sculpteurs  ,  on  doit  croire  qu'ils  excel- 
loient  auffi  dans  la  peinture.  Les  defTeins  que  nous  voyons 
fur  leurs  vafes  &  fur  la  plus  grande  partie  de  leur  poterie  de 
Voyez  rexpli-  terre ,  font  exécutés  de  manière  a  être  en  quelque  forte 
V^r?i  ««■  inaltérables.  Ileft  vrai  qu'ils  ne  nous  of&ent  tout  au  plus 
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.  €h  Etnmc  >  félon  Tufage  ordinaire  aux  auttcs  Nations  : 
car  il  faut  pofTéder  un  Art  >  en  connoître  à  fond  toutes  les 
fînefTes  &  toutes  les  parties ,  pour  en  repréfentcr  l'effet  au 
Speâateur,  non  -  feulement  par  un  moyen  équivalent  ^ 
mais  encore  convenable  à  la  matière  que  Ton  emploie , 
&  dont  les  différences  font  fi  grandes ,  qu  elles  exigent 
des  opérations  abfolument  oppofées.  Telles  font  les 
réflexions  que  Ton  fait  fur  ce  travail ,  après  avoir  examiné 
avec  attention  les  ouvi^gcs  de  terre  cuite  qui  nous  vien- 
nent des  Etrufques. 

On  ne  peut  donc  refiifer  à  ce  peuple  un  goût  fiir  6c 
îdécidé  pour  les  Arts.  Il  fufïît ,  pour  s'en  convaincre^ 

•  d'obferver  la  variété  &  la  différence  que  les  temps  ont 
mifes  dans  leurs  manières  de  defiîner  ^  mais  plus  encore 
l'habitude  ancienne  6c  confiante  où  ils  étoient  de  maniée 
la  terre  5  de  travailler  le  marbre  ^  &  de  fondre  &  retoucher 

*  les  métaux.  Je  remarquerai  en  fîniffant  quArimnus>un  j'^SiAwwu 
t         ,de  leurs  Rois,  jugea  à  propos  d'envoyer  fon  throne  au  tem- 

i         pie  de  Jupiter  Olympien ,  6c  qu'il  fut  le  premier  des  étran^ 
c         ^ers  qui  le  diftingua  par  une  pareille  offirande. 
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N".    I. 

CtTTE  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 
pouces  cinq  lignes  i  a  fur  la  tête  une  efpéce  de  capot  >  6c 
une  fimple  tunique  Couvre  la  moitié  de  fon  corps.  M.Gori  ^"^' ?*^^ 
en  a  fait  graver  une  dont  le  capot  eft  prolongé  de  chaque 
côté  y  6c  dont  la  tunique  defcend  jufqu'aux  taions.Comme 
ce  vêtement  étoit  propre  aux  gens  de  la  campagne,  il 
conjeâure  que  ce  bronze  repréfentoit  la  Divinité  qui 
préfidoit  à  leurs  travaux.  Celui  que  je  pofTéde  eft  d'une 
très -haute  antiquité  :  la  groffiéreté  de  l'ouvrage  6c  le 
mauvais  goût  de  l'Artifte  en  font  une  preuve  ^idente. 
Je  l'ai  &k  deffinci  fous  ^oi$  fUjpeâs  ;  pour  iake  mieux  fentic 
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la  bizarrerie  de  fon  ajuftement.  Sa  plinte  très-mînce  êc 
fondue  avec  la  figure  eft  percée  de  trois  trous  y  félon  la 
fuperftition  des  Etrufques,  dont  on  verra  rexplicadon 

plus  bas. 

N^    IL 

Cette  figure  d'Hercule  haute  de  fix  pouces  &  une 
ligne  eft  très-bien  confervée.  Il  ne  manque  à  ce  bronze 
que  les  attributs  qu  elle  tenoit  dans  fes  mains*  Quoique 
ae  la  même  fabrique  que  la  précédente  ,  elle  eft  aun  txa* 
y  ail  moins  ancien.  J'en  ai  une  autre  qui  n'a  que  deux  pouces 
de  hauteur  :  &  le  cabinet  du  Roi  en  conferve  deux  ou  trois 
qui  préfentent  peu  de  difiérences  ;  mais  aucune  ne  refTem* 
ble  aux  quatre  que  Ton  voit  dans  le  Mufeum  Etrujcum  ^ 
planche  jLXX. 

V  L  A  If  C  n  E     XXVIÎL 

La  radefTe  du  deflein  £ût  juger  que  cette  figure  a  étéfaite 
dans  Tenfance  de  TArt  :  mais  la  fonte  en  eft  d'une  beauté 
digne  des  plus  grands  Maîtres.  On  ignoroit  la  manière 
d  exprimer  les  plis  des  drappeties  ;  6c  au  lieu  des  omemeoi 
dont  on  auroit  voulu  enrichir  celles-ci  y  on  fe  contentok 
d'y  fuppléer  par  des  points^  comme  nous  en  voyons  dans  ce 
bronze.Il  me  paroît  une  des  plus  anciennes  figures  que  noas 
ayons  des  Etmfques.  La  féparadon  des  bras  &  des  piedsj 
une  forte  d'aâion  &  de  mouvement  qu'on  obferve  oans  la 
figure  y  les  points  même  qui  marquent  les  plis  &  les  ome- 
mens  y  le  goût  du  defTein  &  le  caraâère  de  la  tête  &  de  h 
Coëfiure  >  tout  en  un  mot  n'a  que  des  rapports  très-éloignés 
avec  les  Egyptiens*  Je  croirois  donc  que  cette  figuxe  & 
celles  qui  lui  reflemblent  ont  précédé  le  commerce  des 
Etrufques  avec  l'Egypte.  Ce  bronze  a  cinq  pouces  cinq 
lignes  de  haut.  Il  femble  repréfenter  une  Divinité  qui  doit 
être  mife  au  rang  des  plus  anci^oncd  que  l'on  voit  dans  lo 
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'Mufeum  Etrttjcum,  Le  travail  &  la  forme  en  fonttout-à-faît  Planche  17^ 
lemblables.  M,  Gorî  lui  donne  le  nom  de  Junon.  Mais 
celle  que  le  même  Auteur  appelle  Dea  l^olumna  ou  f^ol-^ 
turna  y  &  qu  il  regarde  comme  une  Divinité  propre  des 
Etrufques ,  eft  encore  plus  relTemblante  à  celle-ci.  Rien 
ne  s'oppofe  au  fentiment  de  M.  Gori  :  mais  il  n'en  apporte 
aucune  preuve.  Au  refte  ce  n'eft  point  du  tout  parce  que  le 
petit  monument  que  je  préfente  a  les  yeux  ouverts  >  que 
je  vais  attaquer  ce  que  dit  cet  Antiquaire  par  rapport  aux 
yeux  fermés  de  celui  qu'il  nous  a  donné  :  if  prétend  qu'il 
fut  impoffible  à  Dédale  de  lurmonter  les  différentes  diffi- 
cultés qu'il  trouvoit  dans  le  mouvement  &  l'expreffion 


parce  que  chaque  pays  a  fon  Dédale  j  Ôc  que  celui  des 
Grecs  a  peu  influé  iur  les  Etrufques.  Je  conviens  que  les 
Grecs  ont  tellement  furpallé  les  autres  peuples  >  que  leurs 
rares  talens  ont  enlevé  tous  les  fufftages,  &  qu'ils  ont  per- 
fuadé  tout  ce  Qu'ils  ont  voulu  dire  d'eux-mêmes.  Maïs 
cette  fupériorite  n'éblonit  y««>  les  critiques  qui  ont  du 
difcernement.  L'homme  étant  naturellement  porté  à  l'imi- 
tation ,  &  Içs  yeux  étant  l'objet  dont  il  eft  le  plus  frappé  j 
à  caufe  de  leur  expreffion ,  &  qu'ils  font  les  miroirs  de 
Tame ,  1^«  Sculpteurs  fe  font  toujours  appliqués  à  les 
traiter.  Ils  les  ont  fouvent  mal  rendus  :  mais  ils  ont  conf^ 
tamment  fait  des  efforts  pour  les  repréfenter.  Sans  parlef 
des  caiffes  de  mumies^  fur  lefquelles  il  femble  qu'ils 
dévoient  être  fermés  j  &  où  néanmoins  ils  font  toujours 
ouverts  ;  les  plus  mauvais  deffeins  des  Sauvages  de  l'Ame* 
rique  nous  les  repréfentent  comme  ils  les  voient  le  plus 
ordinairement ,  c'eft-à-dire  >  ouverts.  Indépendamment 
de  ces  exemples  tirés  de  l'expérience,  les  hommes  fe 
fuivent  &  fe  reffemblent  dans  les  premiers  pas  de  leurs 
découvertes  ;  &  ce  que  nous  connoiffons  de  l'hiftoire  du 
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monde  nous  met  à  portée  de  juger  des  progrès  que  TeTprit 
a  fait  dans  les  Arts  y  dont  quelques-uns  ont  été  perdus 
plus  d'une  fois  ^  6c  retrouvés  de  la  même  façon  qu'ils 
ayoient  été  inventés. 

N^    IL 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  efl:  de  quatre 
Ipouces  neuf  lignes  y  n'eft  pas  à  beaucoup  près  d'une  anti- 
quité fi  reculée  que  la  précédente.  Le  travail  en  eft  très- 
bon  >  ôc  la  foAte  admirable.  La  coëfiure  ^  la  drapperie  ,  6c 
Tomement  dont  elle  eft  bordée  méritent  une  attendon 

Particulière.  Plus  on  en  apporte  à  l'examen  des  figures 
Ltrufques  >  &  plus  on  y  remarque  de  différences  feniîbles 
Î^ar  rapport  au  temps  où  elles  ont  été  faites  ;  ce  qui  prouve 
.  'amour  y  le  génie  &  Taptitude  de  cette  Nation  pour  les 
Arts.  Mais  de  quelque  façon  que  Ton  regarde  les  progrès 
des  Ëtrufques  dans  les  Arts  y  cette  figure  paroîtra  toujours 
admirable  y  foit  pour  le  détail  de  fon  deffetn  y  foit  pour 
l'exécution  de  la  fonte  ôc  du  cifelet.  £lle  eft  rapportée 
fou;  deux  aipeâs  au  même  numéro^ 

N^    III. 

Cette  pierre  gravée  fur  une  agatfie  hoîre ,  txa\fëifêe 
(dans  fon  milieu  par  une  raie  blanche  y  qui  en  terme  de 
TArt  fe  nomme  une  agathe  barrée ,  eft  une  preuve  <jue  les 
Ëtrufques  n  ignoroient  aucune  des  opérations  des  Arcs.  La 
gravure  en  creux  entraîne  avec  elle  une  infinité  de  con- 
noiffances  &  de  pratiques  difficiles.  Cet  homme  nud  qui 
tient  un  tronçon  de  corps  auquel  les  deux  bras  font  encore 
attachés ,  eft  un  de  ces  fujets  que  l'on  doit  fe  contenter 

4e  décrire»  Cette  image  eft  peut-être  celle  d'un  fuppZi< 
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PLANCHE    XXIX. 

N^  L 

Ce  petit  vafe  de  terre  cuite  a  cinq  pouces  de  hauteur 
jufquà  la  partie  la  plus  élevée  de  fon  anfe^  &  fa  largeur 
eft  de  deux  pouces  deux  lignes^  Les  figures  dont  il  eft  orné 
font  exaâement  rapportées  &  développées  fous  le  même 
'!N^.  La  principale  figure  eft  à  genoux  >  &  iemble  offrir  à 
une  Divinité  inconnue  les  prémices  des  fruits  de  la  terre. 
Elle  a  derrière  elle  un  âne  qu  elle  tient  par  le  licoL  II 
li'eft  pas  facile  de  dire  quel  eft  le  peuple  à  qui  nous  devons 
ce  vafe*  Si  d'un  côté  le  goût  du  deiTein  >  la  forme  bizarre 
de  la  Divinité  ,  ôc  la  reUemblance  patfaite  du  fujet  qui  y 
eft  traité  avec  celui  oue  Ion  trouve  fur  un  monument 
■Egyptien ,  publié  par  le  P.  de  Montfaucon ,  concourent  Antîq.  exp.  f.  2. 
à  faire  mettre  ce  vafe  au  nombre  des  antiquités  Egyp-  p*  "•?!•«  3p- 
tiennes  :  d'un  autre  côté  le  travail  de  la  terre  femble  devoir 
le  faire  attribuer  aux  Etrufques.  Aufli  M.  Gori^  en  rappor-  Muf.E$ruf.^iiéi. 
tant  un  vafe  où  Ion  voit  à«-peu-près  la  même  compofitionj 
n'a  pas  craint  de  le  regarder  comme  uu  munument  de 
cette  Nation,  &  d'en  conclure  qu'elle  avoît  emprunté  des 
Egyptiens  l'art  de  travailler  &  d'orner  les  ouvrages  de 
terre«  Quelqu'ingénieufe  que  foit  c.ette  conjeâure,  je 
doute  que  les  Egyptiens  aient  connu  la  pratique  dont  le 
fi^avant  Italien  leur  fait  honneur*  Il  eft  du  moins  certain 

3iue  tous  leurs  vafes  font  d'une  feule  couleur.  Je  croirois 
onc  que  le  vafe  gravé  dans  cette  Planche ,  &  celui  de 
M.  Gori  ont  été  faits  en  Etrurie  ;  &  qu'étant  deftinés  à  être 
portés  en  Egypte ,  on  avoit  eu  fom  de  les  décorer  de 
repréfentatîons  qui  étoient  du  goût  des  Egyptiens.  J'éta- 
blirois  volontiers  fiir  cette  conjeâure  la  réputation  des 
manufactures  des  Etrufques ,  &  le  commerce  qu'ils  fai^ 
foient  en  Egypte  ;  mais  je  paffe  à  un  objet  plus  intéreiTant:. 
,^  je  vais  décrire ,  autant  qu  il  mc  fera  poilible  ji  U  nature 

Lu; 
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dont  la  terre  blanchâtre  y  fouvent  mal  cuite  ^  n'a  pas  recùi 
la  première  couleur  rouge.  Il  y  en  a  d'autres  dont  la  terre 
eft  bien  cuite  &  bien  travaillée ,  &  qui  ne  font  recouverts 
que  par  la  couleur  rouge  qui  forme  ou  le  fond  ou  les 
ornemens ,  &  ces  morceaux  me  paroiflent  les  moins  corn* 
muns.  Toutes  les  couleurs  noires  ne  font  pas  également 
belles.  Il  y  en  a  qui  font  ternes  &  fans  aucun  éclat  y  & 
d'autres  qui  par  leur  mat  &  leur  poli  imitent  en  quelque 
façon  rémail  de  nos  porcelaines.  La  couleur  blanche  qu'ils 
mettoient  toujours  avec  le  pinceau  fur  les  fonds  y  comme 
fur  les  efpaces  découverts,  n'a  aucune  tenue.  Ceft  une 
efpéce  de  crête  qui  n  eft  pas  comparable  pour  la  fblidité 
aux  couleurs  dont  je  viens  de  parler  ;  &  c  eft  pour  cela  , 
fans  doute  y  qu'ils  lemployoient  avec  tant  de  ménagement^ 
&le  plus  fouvent  pour  des  parties  de  coëffures,de  braflelets 
ou  de  réveillons  dans  les  ornemens.  Les  Etrufques  igno- 
roient  donc  les  moyens  de  mettre  cette  couleur  au  feu* 

Je  ne  fçaurois  paffer  fous  filence  la  mauvaife  foi  fie 
Timpofture  de  certains  Artiftes.  J'ai  des  vafes  d'un  vernis 
abfolument  noir ,  pafTé  au  feu  &  très-folide,  fur  lequel 
on  a  fait  des  figures  de  couleur  rouge  fimplement  au  pin- 
ceau ,  &  oui  font  prefque  toutes  ef&cées.  Ces  oinrrages 
coûtoient  beaucoup  moins  de  peines  &  de  foins  ;  ôc  il 
falloit  être  bon  connoifTeur  pour  ne  s'y  pas  tromper.  Ils 
produifoient  le  même  effet  en  fortant  de  la  main  de  l'ou- 
vrier. On  ne  les  a  pas  fait  fans  deffein ,  &  c*eft,  félon  moi, 
une  véritable  friponnerie.  Quoi  qu'il  en  foit^  les  Etrufquœ 
n  employoient  que  le  noir,  le  rouge  &  le  blanc.  Enfin  on 
ne  peut  douter  que  pour  conferver  la  propreté  &  Texaâi- 
tude  de  leurs  ouvrages ,  ils  ne  fe  foient  fervis  de  ce  911a 
nous  appelions  des  gazettes,  c'eft-à-dire,  des  pots  couvert^ 
dans  lefquels  on  fait  cuire  aujourd'hui  Içs  morceaux  à  Tabrî 
de  tout  air  extérieur.  Ces  recherches  m  ont  donc  convaincu 
que  ces  ouvrages  ont  été  faits  avec  autant  de  foin  que  les 
porcelaines.  On  peut  même ,  indépendamment  de  leur 

antiquité  j 
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antiquité  ^  les  regarjder  comme  aufli  précieux.  Cependant 
la  quantité  que  1  on  en  trouve  nous  aflure  de  Tabondance 
de  ces  manujfa£lures  ^  &  du  goût  que  toutes  les  Nations 
avoient  en  ce  temps-là  pour  les  ouvrages  qu'elles  produi--^ 
(oient.  Quant  à  la  matière  >  j'avoue  que  Tidée  n'en  eft  pas 
favorable  ;  mais  je  me  contenterai  de  dire  que  Ton  ne 
connoifToit  rien  de  plus  parfait  que  cette  terre  cuite  ^  fie 
qu'on  empioyoit  à  la  mettre  en  œuvre  les  mains  des  plus 
fameux  Artifies. 

N^    IL 

Cette  figure  de  bronze  >  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 
pouces  fept  lignes  5  eft  deffinée  de  face  6c  de  profil.  Elle 
a  une  forte  de  rapport  avec  les  figures  Egypdemies  ;  mais 
elle  en  difière  par  des  caraâères  diftinâifs ,  qui  dépendent 
d'ufages  6c  de  modes  que  Ton  remarque  dans  les  Etrufques  : 
telles  font  les  trefTes  de  cheveux  tombant  négligemment  fur 
la  poitrine^  le  bonnet  dont  la  tête  eft  couverte^  la  chauffure 
ornée  6c  relevée  à  fon  extrémité ,  enfin  le  pli  de  la  robe 
qu  elle  foûtient.  Tout  cela  défigne  6c  marque  le  teknps  oh 
les  Etrufques  étoient  entrés  en  commerce  avec  les  Egyp*. 
tiens  y  6c  nous  apprend  qu'ils  employoient  dans  leurs  ouvra^ 
[es  quelque  chofe  de  ce  qu'ils  voyoient  faire  à  ce  peuple.' 
Ji  nous  avions  leurs  Hiftoriens  ^  ou  du  moins  un  Voyageur 
qui  nous  e6t  laifTé  une  defcription  circonftanciée  ae  leur 
pays  y  comme  Paufanias  nous  en  a  laifTé  une  de  la  Grèce  j' 
nous  ferions  fans  doute  inftruits  du  commencement  6c  des 
progrès  de  leurs  Arts;  6c  ce  peuple  nous  feroit  d'abord 
repréfenté  comme  ne  fçachant  point  encore  donner  du 
mouvement  6c  de  l'aâion  à  fes  figures  de  ronde  boffe  >  ni 
leur  féparer  les  jambes.  Celle  qui  donne  lieu  à  cet  article^ 
quoique  très-ancienne^  eft  d'un  fiécle  plus  éclairé.  M .Gori^  hbêfiBtfBpuuf.j^ 
qui  en  a  rapporté  une  à-peu-près  femblable ,  avoit  d!abord 
cru  qu'elle  repréfentoit  la  Déeffe  Âncharia.  Mais  comme 
nous  connoiltons  d'autres  monumens  où  cette  DéefTe* 
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défignée  pat  fon  nom ,  fe  montre  fous  les  traits  d'une  Furie 
avec  des  ailes,  &  une  hache  à  deux  trenchants ,  peut-être 
&udroit-il  abandonner  la  première  explication  deM.Gori> 
&  ranger  cette  figure  parmi  celles  qui  font  inconnaes. 
J'ajouterai  feulement  que  cellc<;i  a  été  fondue  maifîf  y  ôc 
par  un  honune  très-expérimenté  dans  l'art  de  la  fonte  ; 
qu'elle  eft  attachée  à  une  plinte  quarrée,  &  percée  de 
quatre  trous  qui  fervoient  à  1  arrêter,  &  qui  l'empêchoieiH: 
de  prendre  la  fuite  ;  fiiperftition  fort  commune  parmi  les 
Etrufques ,  àc  dont  on  vena  bientôt  un  fécond  exemple. 

PLANCHE     XXX. 

N\    I. 

« 

Ce  petit  vafe  de  terre  cuke  dont  nous  ignorons  Tofàgef 
n'a  qu'une  ouverture  pour  recevoir  &  pour  verfcr  la 
liqueur»  Un  trou  de  quatre  lignes  de  diamètre  le  traverfe 
dans  le  milieu  >  &  n'a  point  de  commimicadon  avec  le 
dedans  ;  on  ne  fçauroit  rendre  compte  de  fa  deftinadon* 
La  forme  du  vafe  eft  agréable  :  il  eft  fait  avec  une  parfaite 
exaâitude  &  une  grande  précifion.  Le  vafe  eft  de  forme 
ronde  ;  (on  diamètre  a  quatre  pouces  cinq  lignes  >  &  (a 
bauteur  jufqu'à  Tendroit  le  plus  élevé  de  fbn  anfe  ^  eft  de 
quatre  pouces  deux  lignes.  Le  vernis  noir  dont  ii  eft  recoo- 
Tert  eft  d'une  extrême  beauté  >  &  le  travail  vautnûeux  que 
le  deftein  des  figures  dont  il  eft  omé.  Elles  font  dév^c^ 
pées  fous  le  même  N^.  on  y  voit  un  homme  armé^  la  lance 
en  arrêt  ^  fiir  le  point  d'attaquer  un  fanglier  qui  eft  déjz 
percé  d'un  trait.  Cette  circonftance  me  feroit  penfer  qu'on 
a  voulu  ràppeller  ici  Tidée  de  la  chafTe  du  fanglier  de 
Calydon^  où  fe  trouva  Télite  des  Héros  de  la  Grèce.  Tous 
les  Mythologues  afTûrent  qu'il  fut  tué  par  Méléagre  :  mais 
Vè.  Il  ApoUodore  rapporte  qu'il  reçut  les  premières  bleffures  de 
la  main  d'Atalante ,  &  que  cette  rrinceffe  lui  perça  le 
dos  d'une  flécha  L'Artifte  n'ayant  qu'im  moment  de 
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Taftion  à  prendre ,  a  repréfenté  le  fanglier  déjà  hleffé ,  6c 
fe  jettant  avec  fiureur  fur  Méléagre  qui  l'attend  de  pied 
ferme.  On  pourroit  aufli ,  fans  remonter  à  des  temps  fabu- 
leux ,  regarder  le  fujet  gravé  fur  ce  vafe  comme  la  (impie 
tepréfentation  d'une  de  ces  chafTes  (i  fort  en  ufage  pamii 
les  Etrufques.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  figure  du  chaffeur  eft 
très-mal  exécutée  ;  6c  par  la  comparaifon  qu  on  en  fera 
avec  plufieurs  de  celles  que  Ton  trouve  dans  ce  Recueil^ 
on  fe  convaincra  que  les  Etrufques  ont  plus  d'une  fois 
changé  de  manières* 

N%    IL 

Cet  autre  vafe  également  de  terre  cuite,  eft  de  la 
même  proportion  que  lé  précédent ,  &  a  dû  fervir  aux 
mêmes  ufages«  Cependant  il  eft  encore  plus  extraordinaircj 
à  caufe  de  Tefpace  vuide  qui  fe  trouve  dans  le  milieu  de 
fa  capacité,  &  dont  le  diamètre  eft  d'un  pouce  huit  lignes* 
Far  cohféquent  il  contenoit  encore  moins  de  liqueur  que 
le  précédent.  Il  n'a  d'ailleurs  aucune  efpéce  d'ornement> 
&  fa  couleur  eft  Amplement  noire. 

m  iiL 

Je  r^arde  cette  cornaline  comme  un  des  beaux  monu^' 
mens  qui  nous  reftent  des  Etrufques.  M.  Gori  l'a  déjà  fait    Muf.tiruT.u  u 
graver  ;  mais  l'empreinte  qu'il  en  a  publiée  n'eft  pas  exaâe.       ^^^     •  ''* 
Elle  repréfenté  Achille,  dont  le  nom  eft  écrit  fur  la  pierre 
en  caractères  Etmfques.  Il  tient  d'une  main  fon  bouclier  ^ 
6c  de  l'autre  une  efpéce  de  bottine  qui  fervoit  à  couvrir  le 
devant  de  la  jambe.  Il  paroît  que  cette  pièce  entroit  dans 
l'armure  des  Anciens ,  6c  qunomère  l'a  fouvent  défîgnée 
par  un  terme  que  les  Traduâeurs  rendent  ordinairement 
par  celui  de  cuinart.  On  verra  la  preuve  de  ce  que  j'avance 
dans  un  pafFage  d'tiomère«  Ce  grand  Poëte  voulant  peîh-  Ilia<LI(ii 
dre  AchÛle  qui  fe  prépare  à  venger  la  mort  de  Patrocle  , 
dit  que  ce  héros  prit  fa  belle  chai^ure ,  6c  l'attacha  fur  fes 

Mij 
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pmbes  avec  des  agraffes  d'argent.  Si  Ton  veut  jetter  le* 
yeux  fur  la  Planche  XXVIII.  de  ce  Recueil  >N^  I.  on  y 
remarquera  que  les  bottines  dont  je  parle  étoient  efifeÛi- 
vement  retenues  par  des  counoies  >  &  fans  doute  par  des 
agraffes.  Ces  bottines  étoient  communément  de  cuir  de 
bœuf>  &  quelquefois  de  cuivre.  Voici  le  paflage  d'Homère, 
"w^*  j*\*5*  «  Achille  plein  de  rage  &  d'impatience  prend  les  armes 
SSia,  -  que  Vulcain  lui  a  faites.  Il  met  les  cmjfars  ,  couvre  û 

m  poitrine  de  fa  cmrafTe  étincelante  :  prend  le  baudriec 
»  d'où  pend  fa  redoutable  épée,  &  charge  fon  bras  de  ce 
m  toHciier  impénétrable ,  qui  jette  une  clarté  pareille  à 

•  celle  de  Taftre  de  la  nuit Achille  s'effaye  fous  ces 

•  armes  pour  voir  fî  elles  lai  font  propres,  &  fi  fon  corps 
■p  fouple  confetve  toute  fa  liberté.  » 

Je  ne  doute  point  que  le  Graveur  en  compofanr  ion 
fujet  n'ait  eu  la  defcription  d'Homère  en  vue  ;  mais  content 
d'en  faifir  l'efprit  &  les  détails  principaux  y  il  s'eft  donné 
4^s  licences  pour  ne  point  charger  fon  fujet  II  a  rejette  ia 
CuiralTe  fie  le  oaudrier^  parce  qu'ils  l'auroient  empêché  de 
defliner  le  nud  de  la  figure^  &  de  lui  donner  une  attitude 
élégante.  C'efl  aînfi  que  les  grands  Artiftes  doivent  rendre 
les  fujets  que  fourniilenc  les  Poètes  y  en  les  préfentant  d«r 
côté  le  plus  avantageux  pour  leur  Art  5  fie  f^achantàcropos 
indiquer  le  tout  par  une  partie»  L'Arttfte  à  qui  nous  oevon» 
cette  pierre  y  a  prouvé  clans  cette  occafion  que  les  Etruf* 
ques  ont  pouffé  la  gravure  en  creux  à  la  plus  grande  pec« 
feâion  y  fie  qu'ils  ont  connu  toutes  les  fîneffes  de  ce  génie 
de  travail.  La  cornaline  ne  peut  être  mieux  confervée  s  ni 
plus  belle  ;  elle  eft  en  forme  de  fcarabée  :  fit  comme  cet 
animal  étoit  facré  chez  les  Egyptiens^  qui  le  repréfentoieac 
fort  fouvent^  il  en  réfulte  que  les  Etrufques  avoienc- 
emprunté  u'eux  quelques-uns  de  leurs  ufages.  Du  refle 
les  pierres  de  cette  forme  avoient  trop  d'épaifTeur  pour 
être  portées  au  doigta  fie  çlles  font  ordinairement  percées 
dains  le  milieu  de  leur  longueur.  Je  crois  que  les  Etnilques 
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les  tegardoient  comme  des  amulettes  5  &  qu*en  les  fuf^ 
pendant  au  cou  >  ils  avoient  encore  la  liberté  d'en  tirer 
des  empreintes ,  ouand  ils  vouloient  appofer  leur  cachet» 
Je  donnai  cette  belle  pierre  à  M.  le  Comte  de  Thoms^ 
lodfqu'il  fit  fon  dernier  voyage  de  Paris  :  elle  a,  (ans  doute^ 
eu  le  même  fort  que  les  autres  antiques  qui  compofoient 
fon  cabinet. 

PLANCHE     XXXI. 

N^    I. 

Parmi  les  différentes  danfes  en  ufage  che2  les  Ëmifquesif 
n  y  en  avoir  une  où  l'on  étoit  armé  de  toutes  pièces  ^  fiC 
qui  entroit  dans  les  cérémonies  de  la  Religion.  M".  Buo* 
xiarotti  &  Gori  en  ont  rapporté  plufieurs  preuves  tirées  des 
monumens  ;  &  celui  que  je  produis  en  fournit  une  nouvelle» 
Ceft  une  figure  de  bronze  oont  la  tête  eft  couverte  d  un  caf-* 

2ue  y  la  poitrine  d  une  cuirafle  j  &  les  jambes  de  bottines. 
)ette  armure  femble  ne  convenir  que  pour  le  combat  : 
niaisTattitude  de  la  figure  annonce  des  difjpofitions  plus  pa« 
cifiques.  Si  Ton  &it  attention  que  fon  viiage  firais  &  riant 
ne  refpire  que  la  joie  y  &  qu'en  général  fon  âge  ne  répond 
guère  à  la  fiiçondont  elle  eft  armée^  on  ne  doutera  plus  que 
ce  ne  foit  un  danfeur.  Les  armes  &  les  omemens  dont 
elles  font  enrichies  ont  beaucoup  de  relief;  ce  qui  me 
|)erfuade  qu  elles  n'étoient  que  de  toile  ^  ou  aautres 
matières  dont  le  poids  n'étoit  pas  incommode.  Le  cafque 
eft  furmonté  d'un  animal  qui  me  paroît  être  une  lionne  ^ 
mais  dont  la  tête  eft  caffée  :  le  petit  doigt  de  la  main  droite 
manque  aufli  à  la  figure  :  les  prunelles  de  fes  yeux  font 
creules  5  &  n  ont  pu  recevoir  que  de  fort  petites  pierreries.r 
Les  deux  mains  ont  certainement  tenu  des  attributs  qui 
ne  fubfiftent  plus:  de  j  avoue  que  plus  je  lis  le  Dialogue  de 
Lucien  fur  la  danfe  y  &  plus  cette  figure  me  rappelle  les 
pantomimes  dont  cet  Auteur  nous  aiaiflé  une  defcnpéon 
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aflcz  détaillée.  Ce  genre  de  danfe ,  félon  lui  ^  étoît  venu 
d'Italie  ;  &  Ion  pourroit  préfumer ,  (ans  pouffer  trop  loin 
les  conjectures,  quil  a  pris  naiffance  en  Etrurie.  Le  goût 
du  deffein  de  cette  figure  n  eft  pas  des  meilleurs  ,  fie  le 
genre  du  travail  n  eft  pas  ordinaire.  Il  me  paroît  feulement 

3ue  l'un  fie  l'autre  font  d  un  temps  bien  poftérieur  à  celui 
e  plufieurs  morceaux  que  j'ai  rapportés ,  fie  qui  précédent 
celui-ci.  Je  parlerai  plus  bas  des  bottines  dont  les  jambes 
de  ce  danféur  font  couvertes  y  fie  j'ajouterai  feulement 
qu'il  eft  pofé  jufte  fie  à  plomb  fur  le  pied  gauche ,  dans 
Taftion  de  fauter  fie  de  courir ,  fie  que  toute  la  figure  eft 
difpofée  à  ce  mouvement.  Elle  a  huit  pouces  fix  lignes  de 
hauteur ,  fie  a  été  fondue  fans  plinte  ni  focle ,  Dour  être 
apparemment  placée  ftur  un  piedeftal  à  volonté.  Elle  cà 
dl^piilleurs  réparée  avec  beaucoup  de  foin* 

N\    II. 

C  E  T  T  B  danfeufe  aufli  de  bronz;e ,  fie  préfentée  des 
deux  côtés,  a  cinq  pouces  fept  lignes  de  haut  avec  fa  plinte 
ou  ion  piedeftal  fondu  en  même  temps  que  la  figpre.  Ce 
morceau  n  eft  point  antique  :  nuis  >  toit  par  la  fonte  y  ûnt 
par  le  goût  de  la  gravure  de  fes  omemens  ^  il  a  un  rapport 
affez  jufte  avec  les  monumens  Etrufques  ;  fie  il  eft  fi  aifé 
d'y  remarquer  la  plupart  des  conditions  >  qu'un  grand 
nombre  d'Antiquaires  établirent  comme  des  moyens  de 
reconnoître  cette  forte  d'antiques ,  que  je  me  fttis  déter- 
miné à  le  faire  graver.Il  y  en  a  même  beaucoup  de  ce  genre 
dans  plufieurs  cabinets  de  l'Europe.  Je  ne  m'excuferai 
point  d'y  avoir  été  trompé^  fur  le  lieu  où  j'ai  trouvé  ce 
oronze  >  non  plus  que  for  le  cas  que  Ton  en  faifbit  ;  mais 
j'avouerai  que  le  nazard  m'ayant  mis  fous  les  yeux  une 
quantité  confidérable  de  figures  du  Japon  >  j'ai  reconnu 
fans  peine  qu'elles  avoient  le  même  goût  de  deflein  ;  que 
la  fonte  étoit  pareille  ;  fie  qu'enfin  le  travail  en  étoit 
abfolument  femblable*  J'en  avertis  ici>  afin  que  ceux  qui 
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s'appliquent  à  l'étude  de  rAntiquité^  ne  s'accoutument 
point  à  décider  avant  que  d'avoir  tait  toutes  les  recherches 
poflibles» 

N\  m. 

Ce  vafe^  ou  cette  efpéce  de  burette  ^  eft  haut  de  neuf 
pouces  >  &  fon  diamètre  en  a  un  peu  plus  de  quatre.  J'en 
poiTéde  treize  pareils  5  qui  ont  depuis  trois  jufqu'à  onze 
pouces  de  hauteur.  Il  n'y  en  a  qu'un  qui  foit  noir  :  les 
autres  font  ornés  &  travaillés  dans  tous  les  genres  que  les 
Ëtrufques  ont  employés  dans  leurs  ouvrages  de  terre 
cuite.  J'ai  préféré  celui- ti^  non  à  caufe  de  fa  forme  ^ 
car  elles  font  toutes  également  agréables  dans  leurs  diffé- 
rentes proportions  j  mais  parce  que  les  figures  que  l'on 
voit  fur  ce  vafe  m'ont  paru  remarquables.  N'auroit-on  pas 
voulu  y  rappeller  le  fouvenir  d'un  athlète  qui  avoit  rem- 
porté le  prix  dans  quelque  jeu  de  la  Grèce  >  ou  dahs  ceux 
que  l'on  célébroit  en  Ëtrurie  ?  Le  cheval ,  la  palme  ^  la     Buonamu ,  at 
nudité  de  la  figure,  le  chapeau  dont  fa  tête  eu  couverte,  c^^Muf.Enuâ 
tout  cela  ne  fuJ9it-il  pas  pour  donner  à  cette  explication  tom.  ».  p.  374* 
quelque  probabilité  ?  Il  eft  vrai  que  le  chapeau  femble 
avoir  des  aîles  :  mais  les  Ârtiftes  Ëtrufques  accoutumés  à 
en  donner  à  plufieurs  de  leurs  Divinités  ,  ont  peut-être  ùk 
graver  avec  cet  ornement  un  de  leurs  citoyens  qui  s'étoit 
diitingué  par  fa  légèreté.  J'ajoute  que  M«  Bauaelot  en 
expliquant  un  bas-relief  antique  >  où  fe  trouvoit  un  fujet    Mé«.  deFAcad. 
2^-peu-près  femblable,  a  cm  de  même  qu'il  repréfentoit  un  SSSriTS 
athlète.  *     '- 

Le  deffein  de  ce  morceau  eft  d^un  très-bon  goût.  Il  y  a 
xnême  des  finefles  dans  le  trait.  Ce  qui  me  fait  croire  qu'il 
ne  remonte  pas  à  la  plus  haute  antiqiuté  ;  &  que  les  £truf- 
ques  avoi^it  vu  d'excellens  ouvragies  Gtecs.en  ce  genre^ 
lorfque  celui-'Ci  a  été  fait  dans  leur  pays. 
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PLANCHE    XXXIL 

Ce  beau  vafe  eft  de  terre  y  &  très-bien  confervé.  J'ai  été 
d'autant  plus  fenfible  au  plaifîr  de  le  trouver  dans  le  cabinec 
du  Comte  Peralta^  dont  j'ai  fait  Tacquifition^  qu'il  prouve 
ce  que  j'ai  avancé  plufieurs  fois  y  que  les  Etrufques  ont 
accommodé  à  leurs  ufages  &  à  leurs  manières  les  fecours 
qu'ils  ont  tirés  des  Egyptiens  5  6c  qu'ils  ont  imité  cette 
Nation  ^  (ans  la  copier  (ervilement.  En  effet ,  on  voit  fm 
une  des  fàces  de  ce  vafe  un  homme  couché  fiir  un  lit  ^  & 
une  femme  ou  un  jeune  homme  debout.  Ce  groupe  (b 
rencontre  fréquemment  1  &  dans  la  même  difpofttion  fur 
plufieurs  monumens  Egyptiens  ;  mais  il  repréfente  toujours 
une  mumie  >  &  rhommc  qui  travaille  à  la  préparer.  Ici  la 
figure  couchée  a  le  vifage  découvert  &  colorié  ;  elle  a  les 
pieds  féparés  :  &  la  fenune  ou  le  jeune  homme  debout 
a  les  bras  étendus  >  &  paroit  implorer  du  fecours  pour  le 
mourant  >  en  s'adrefTant  à  un  aftre  que  l'on  apperçoit  dans 
un  coin  de  lacompofition^  &nui  eft  vraifemblablement  le 
Soleil.  On  en  diftmgue  fans  peme  la  forme  ^  aufli-bien  que 
les  bras ,  le  vifage  &  les  pieds  de  la  figure  debout  >  quoi^ 
qu'ils  n'aient  été  peints  qu'avec  une  couleur  blanchedont  la 
tenue  efl  fort  peu  folide.La  gravure  fait  fentir  fiiffifamment 
ce  qui  eft  gravé  fur  l'autre  côté  du  vafe.  C^eft  un  grand 
ferpent  qui  fe  rœlie  fiir  lui-même.  Il  a  une  barbe  ^  de 
petites  ailes  placées  en  diflërens  endroits  de  ion  corps  ^  6c 
des  pieds  de  cerf.  Pour  entendre  ceci^  il  faut  obferver  que 
Sâtunu  u  r»  €.  if.  le  Soleil  >  qui  >  félon  M acrobe  y  ne  s'éloigne  jamais  do 

i'Ecliptique  y  fuit  néanmoins  dans  fa  route  un  cours  tor- 
tueux y  &  femblable  aux  finuofités  d'un  ferpent  ;  &  le 
^  ^^  fbuvenir  que  dans  un  autre  endroit  le  même  Auteur  ajoute 
que  l'on  à  défigtté  le  Soleil  par  la  figure  d^un  ferpent  ^ 
parce  que  les  dragons  rajeuniffent  tous  les  ans  en  iq 
dépouillant  de  leur  ancienne  peau.  On  a  déjà  vu  que  le 
globe  du  Soleil  eft  repréfente  fur  une  des  hces  de  ce 

monument  ; 
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monument  :  &  qu il  Teft  fur  lautre  face  par  Temblême 
d*un  ferpent  ailé ,  auquel  on  a  donné  des  pieds  de  cerf, 
pour  marquer  peut-être  la  rapidité  avec  laquelle  le  Soleil 
fournit  fa  carrière.  On  voit  à  côté  du  ferpent  une  chouette 
pofée  fur  Fangle  d'un  corps  folide ,  qui  paroît  être  un  tom- 
beau. Les  Egyptiens  regardoient  cet  animal  comme  le 
fymbole  des  mauvais  Génies.  Si  les  Etmfques  ont  adopté 
cette  idée^tout  le  fujet  repréfenterauneperfonne  mourante, 
pour  laquelle  une  autre  perfonne  adreffe  des  voeiix  au 
Soleil ,  afin  d*écarter  les  mauvais  Génies  qui  commen- 
'  çoient  à  s'approcher  du  tombeau.  En  conféquence  de 
cette  explication ,  je  prendrois  ce  vafe  pour  une  urne 
fépulchrale.  Les  ornemens  qui  accompagnent  les  deux 
faces  que  je  viens  de  décrire  font  fages ,  &  différens  de 
ceux  que  Ton  voit  ordinairement  fur  les  vafes  Etrufques. 
Ils  répondent  à  la  nature  des  chofes  repréfentécs.  La 
couleur  rouge  mife  comme  couverte ,  eft  employée  avec 
beaucoup  d'art ,  &  fe  trouve  très-bien  difpofée  avec  la 
noire.  L'une  ^ôc  l'autre  font  placées  fur  la  couleur  natjurelle 
de  la  terre  ;  mais  elle  eft  bien  cuite ,  &  parfaitement  tra- 
vaillée. Ce  vafe  a  dix  pouces  &  demi  de  hauteur ,  fept 
pouces  trois  lignes  de  diamètre.  La  figure  couchée  a  quatre 
pouces  ^  ôc  celle  qui  eft  debout  en  a  trois  &  demi. 

PLANCHE     XXXIIL 

N^    L 

Ce  beau  vafe  eft  malheureufement  en  fort  mauvais  état. 
On  y  voit  les  débris  d'une  fculpture  admirable.  Il  a  cinq 
pouces  de  hauteur,  &  environ  deux  pouces  neuf  lignes  de 
diamètre.  Il  étoit  enrichi  d  un  bas-relief  dont  je  ne  puis 
préfenter  que  les  ruines  :  elles  font  développées  fous  le 
même.  N^.  J'avoue  que  j'ai  vu  bien  peu  d'exemples  d'un 
pareil  ornement  for  les  monumens  Etrufques.  Il  me  paroît 
que  l'on  a  voulu  repréfenter  Caflandre  traînée  par  les 
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cheveux  ;  car  les  Ëtrufques  ont  fouvent  traité  dans  leurs 
mvlnf^^lru^^  ba^-relicfs  rhiftoire  &  les  Héros  de  la  guerre  de  Troye. 
Reg,  Gori ,  Muj:  Il  ne  faut  pas  néanmoins  fuppofer  qu'Homère  ait  voyagé 
^^^**/*  en  Etrurie ,  ni  même  qu'il  ait  connu  les  Etrufques  :  mais 

)1  avoit  fait  Tadmiration  de  ce  peuple  par  la  beauté  &  la 

J'uilefTe  de  fes  images  ^  &  fa  mufe  a  échauffé  &  nourri 
Imagination  des  célèbres  Artiftes  >  aufli-bien  que  celle 
des  Poètes.  Ce  monument  eft  recommandable  à  pluHeurs 
égards.  Le  travail  du  bas-relief  eft  un  peu  fec  ^  mais  il  n'eft 
pas  dépourvu  d'aâion.  Les  têtes  de  Thomme  ôc  de  la 
femme ^  ainfi  que  celle  du  cheval^  ont  du  caraâère  ;  mais^ 
fi  Ion  peut  aUeoir  un  jugement  fur  un  morceau  (i  mal 
confervé  ^  il  me  femble  que  la  figure  de  la  femme  eft  d'un 
affez  mauvais  deifein.  Je  ne  dirai  rien  des  ornemens  qui 
accompagnent  ce  bas-relief  :  ils  reffemblent  à  tous  ceux 
que  Ton  voit  fur  ces  fortes  de  vafes. 

J'ai  retranché  quelques-unes  des  Planches  qui  dévoient 
entrer  dans  ce  Recueil  ^  &  dont  le  nombre  étoit  complet;^ 
afin  de  donner  unç  idée  du  cabinet  de  terres  Etrufques 
quç  M.  de  Sainte  Palaye  m'a  fait  l'amitié  de  me  céder,  & 
qu'il  avoit  acheté  à  Milan  du  Comte  Peralta*  Il  eft  des 
plus  nombreux ,  &  ce  morceau  y  occupoit  une  place  >  ainfi 
que  celyi  du  N®.  fuivant. 

N^    IL 

La  forme  de  ce  petit  vafe  eft  auffi  belle ,  &  auffi  agréa- 
blement imaginée  qu'elle  eft  finguliére  &  raifonnable. 
C  eft  tout  ce  que  je  puis  en  dire  :  car  ce  monument  n'a  pas 
le  moindre  ornement  ;  ôc  comme  il  eft  abfolument  noir  y  la 
gravure  fuflît  pour  faire  juger  de  fon  mérite,  qui  ne  confifte 
que,  dans  le  trait.  La  hauteur  de  la  coupe  eft  de  deux 
pouces  trois  lignes  :  le  plus  grand  diamètre  a  quatre  pouces 
CL  demi ,  le  plus  petit  deux  pouces  quatre  lignes ,  fie  la 
plus  grande  élévation  des  anfes  larges  de  huit  lignes  eft  de 
quatre  pouces  &  autant  de  lignes. 
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PLANCHE     XXXÎV. 

N^    I. 

C  E  plat  Etrufque  eft  de  terre  cuite.  Son  diamètre  eft 
d'un  pied  fept  lignes ,  fa  profondeur  de  trois  pouces  deux 
lignes ,  &  fon  élévation  d!epuis  le  deflbus  du  pied  jufqu  au 
fommet  du  bouton  qui  termine  les  anfes,  de  quatre  pouces 
fept  lignes.  J'ai  fait  graver  ce  monument  avec  grand  apparat. 
J'en  préfente  le  profil ,  le  déffous  &  le  dedans ,  à  caufe  des 
beaux  ornemens  dont  il  eft  enrichi  dans  toutes  ces  parties. 
Il  mérite  cette  attention  non-feulement  par  fon  travail , 
mais  par  fa  rareté.  Je  n'en  ai  point  vû  de  femblable  dans 
les  Recueils  d^Antiquités  publiés  jufqu^  ce  jour  ;  &  je  ne 
me  fouviens  pas  d'en  avoir  rencontré  dans  les  divers 
endroits  de  l'Europe  ou  mes  voyages  m'ont  conduit.  Lesf 
anfes  font  d'une  belle  fimplicité ,  &  d'un  uface  facile. 
Elles  n'excèdent  pas  la  circonférence  ;  ce  qui  îes  met  à 
l'abri  de  plufieurs  accidens.  Les  boutons  qui  les  accom- 
pagnent ront  fentir  l'intelligence  &  le  goût  de  celui  qui  i 
cofflpofé  ce  morceau.  J'efpère  que  ceux  qui  connoinent 
le  mérite  des  formes,  mefçauront  bon  gré  d'avoir  èJtpliqué 
&  développé  avec  foin  toutes  les  parties  du  trait. 

N^    IL 

Le  creux  du  vafe  indiqué  par  ce  N^  eft  bien  orné ,  & 
dans  les  plus  juftes  proportions.  Me  fera-t-îl  permis  de 
conjedurer  qtf  on  a  voulu  y  repréfenter  le  Génie  de  l'Aù* 
tomne  ?  Il  a  des  aîles ,  parce  que  les  Ètrufques  en  don- 
noient  à  prefque  toutes  leurs  Divinités.  Il  tient  une  corbeille 
remplie  de  fruits  ;  &  il  eft  précédé  par  un  animal  qui 
reifemble  fort  à  un  lièvre.  Ce»  deux  lymboles  caraûérifent 
affez  bien  l'Automne ,  &  font  précifément  les  mêmes  qui 
fervent  à  la  faire  reconnoître  dans  un  médaillon  de  TEm^ 
pereur  Commode ,  où  font  repréfentées  les  quatre  faifons. 

Nij 
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Autour  de  la  figure  efl  une  couronne  de  laurier  ^  donc  les 
feuilles  font  peintes  de  blanc  >  &  on  ne  voit  plus  que  les 
traces  de  cette  couleur. 

N^  iiL 

Le  deflbus  eft  orné  de  deux  figures.  L'une  efl  une  femme 
aflife  y  Ôc  drappée  de  bon  goût.  Elle  tient  de  la  main  droite 
un  miroir  ouunepatère^  &  de  la  gauche  une  table  quarrée. 
L'autre  figure  eft  nue  y  aîlée  >  &  pofe  fur  un  genou.  Elle 
tient  d'une  main  une  corbeille  de  fruits  >  &  de  l'autre  une 
efpéce  de  couronne  que  l'on  rencontre  fouvent  dans  les 
monumens  Etrufques  ^  mais  dont  la  deftination  n'efl  pas 
bien  connue.  Ces  figures  occupent  deux  des  quatre  divi^ 
fions  du  cercle»  Les  autres  font  remplies  d'oraemens  légers 
&  fort  agréables  y  affez  fouvent  répétés  fur  ces  mêmes 
monumens.  Ceux-ci  ont  été  réveillés  en  quelques  endroits 
par  cette  couleur  blanche  dont  j'ai  parlé  plufieuts  fois. 

Malgré  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  rareté  de  ce  mor- 
ceau ,  j'en  ai  trouvé  un  depuis  que  celui-ci  eft  gravé.  Il 
étoit  dans  le  cabinet  du  Comte  Peralta.  Nulle  différence 
dans  l'intention.  Il  c&  plus  petit.  Son  diamètre  n'efl  que 
de  dix  pouces  huit  lignes.  Il  n'efl  orné  que  d'une  grande 
tête  de  femme ,  &  le  vernis  en  eft  rouge.  Il  eft  très-biea 
confervé  :  mais  le  travail  en  eft  groflîer  ;  fie  parce  qu'on  a 
manqué  d'attention  quand  on  Ta  mis  au  feu  >  il  eft  prodi- 
gieufement  voilé.  Il  peut  du  moins  faire  jugerque  la^forme 
de  ces  plats  étoit  affez  commune  chez  les  Etrufques.  L'on 
fçait  d'ailleurs  que  tous  leurs  ouvrages  y  ainfi  que  leuis 
odyners  >  n'étoient  pas  d'un  mérite  égal. 
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PLANCHE     XXXV. 

Les  Antiquaires  ne  s'exercent  pas  toujours  fur  de  grands 
objets  ;  mais  lorfqulls  fe  trouvent  forcés  d'entrer  dans  des 
détails  en  apparence  frivoles  ^  ils  font  animés  par  Tefpé- 
rance  de  découvrir  Torigine  d'une  infinité  d  ufages  qui  ne 
paroiffent  méprifables  que  parce  qu'ils  font  fort  communs. 
Ceux  de  la  vie  civile  font  de  cette  elpéce?  à  peine  daigne- 
t-on  les  examiner.  Cependant  leurs  commencemens  âc 
leurs  révolutions  ofirent  quelquefois  un  fpe£lacle  intéreifant 
à  ceux  qui  font  attentifs  aux  objets  qui  les  environnent. 
On  y  voit  par  quels  moyens  les  hommes  font  parvenus  à 
fe  procurer  les  commodités  dont  ils  jouiflfent  à  préfent  fans 
réflexion  ;  &  cet  examen  fait  connoître  d'autant  plus  fure- 
ment  la  marche  &  les  refTources  de  Tefprit  humain  y  qu'il 
çft  fondé  fur  l'expérience ,  &  qu'il  renferme  le  raifonne- 
ment  dans.un  cercle  de  faits  qui  ne  donnent  aucune  prife 
à  ks  fubtilités.  Je  dis  ceci  à  l'occafion  des  vafes  gravés 
dans  cette  Planche,  Leur  forme  prouve  qu'avant  l'inven- 
tion des  Arts  utiles  les  cornes  des  animaux  tenoient  lieu 
de  coupes ,  &  qu'elles  donnèrent  fucceflivement  l'idée 
de  tous  les  vafes  dont  on  s'efl  fervi  depuis.  J'ai  tâché  de 
montrer  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  que  malgré  les  altérations  que  cette  forme  avoit 
éprouvée ,  on  la  voyoit  encore  paroître  fur  des  vafes  qui 
ne  font  pas  de  la  première  antiquité.  Je  mets  dans  cette 
ciafTe  ceux  que  certaines  figures  Etrufques  tiennent  dans 
leurs  mains»  J'y  mets  aufli  ceux  que  l'on  a  fait  graver  dans 
le  troifiéme  volume  du  Mufeum  Etrufium  y  j'y  mets  enfin  Part.  i.  Plrvirir 
ceux  de  cette  Planche.^ 

N^     L 

Mon  cabinet  en  renferme  deux  abfolument  femblabfes, 
foit  pour  la  grandeur  >  foit  pour  les  ornemens  que  l'on 

NiiJ 
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trouve  développés  fous  le  même  N^.  I.  Ils  font  tous  deux 
Lib.v.f.iiz.  terminés  en  tête  de  cochon.  Strabon  remarque  que  dans 

ce  canton  de  la  Gaule  Cifalpine,  qui  de  fon  temps  confia 
noit  à  TEtrurie  y  mais  qui  aans  les  fiécles  plus  reculés  en 
faifoit  partie ,  la  terre  produifoit  des  fruits  de  toute  efpéce  , 
&  une  fi  grande  quantité  de  glands ,  qu'on  y  voyoit  de 
nombreux  troupeaux  de  cochons ,  dont  la  ville  de  Rome 
tiroit  une  partie  de  fa  fubfiftance.  Un  animal  fi  commun 
engageoit  naturellement  les  Etrufques  à  le  placer  dans 
leurs  monumens ,  &  c'eft  peut-être  au  feul  caprice  des 
ouvriers  que  nous  devons  ces  fortes  de  repréfentations. 
Cependant  fi  Ton  veut  leur  fuppofer  un  motif  religieux  ,  il 
fufïira  de  fe  rappeller  que  les  Etrufques  fcelloient  du  fang 
de  cet  animal  les  traités .  d'alliance  &  de  paix  avec  les 
Nations  voifînes  ;  qu'ils  Timmoloient  dans  les  cérémonies 
du  mariage  ^  fie  le  regardoient  comme  le  fymbole  de  la 
fécondité  ;  qu'ils  l'avoient  enfin  confacré  à  Cérès ,  per- 
fuadés  fans  doute  y  comme  les  Egyptiens ,  qu'en  fouillant 
la  terre  avec  fon  groin  y  il  avoit  fourni  à  cette  Déefle  un 
exemple  du  labourage.  Il  n'en  falloit  pas  tant  à  ce  peuple 
fuperftitieux  pour  donner  la  fbrmed'unctête  de  cochon  à  la 
partie  inférieure  de  ces  deux  vafes ,  qui ,  fuivant  toutes  les 
apparences ,  étoient  deftinés  à  fervir  aux  facrifices.  Ils  font 
Planche  xxix.  (Ju  même  goût  de  travail  que  j'ai  expliqué  ci-Kleflûs  ,  & 

qui  étoit  le  plus  beau. 

La  couleur  Hanche  y  eft  employée  en  très  -  petite 
quantité,  &  feulement  pour  réveiller  la  coëflure  de  la 
^c  humaine  y  &  plufieurs  endroits  des  ornemens.  L'ou- 
vrage en  eil  fort  bon.  Les  têtes  des  animaux  font  bien 
touchées >  finies,  careffées,  &  Ikns  fécherefle.  L'élévation 
que  ces  feuls  animaux  ont  fur  le  front  eft  la  feule  chofc 
dont  on  puiffe  être  bleflTé.  Ces  vafes  font  d'une  fi  parfaite 
confervation ,  que  je  croirois  volontiers  qu'ils  ont  été 
trouvés  dans  un  tombeau  ;  &  par  une  fuite  de  cette  con- 
jcûure,  qu'on  les  avokemployés  à  des  libations  funéraires* 
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Leur  hauteur  eft  defept  pouces  deux  lignes,  &  le  diamètre 
de  leur  ouverture  de  trois  pouces  deux  lignes.  Ils  contien* 
nent  à  peu  de  chofe  près  une  chopine  de  Paris, 

N^     I L 

C  E  vafe  eft  de  la  même  matière  que  les  précédens  ^ 
c'eft-à-dire ,  de  terre  cuite.  Il  préfente  a  fon  extrémité  une 
tête  de  jeune  cerf.  Il  a  quatre  pouces  de  largeur,  &  fept 

{)ouces  deux  lignes  de  hauteur.  Il  contient  un  peu  plus  que 
a  chopine  de  Paris.  La  couleur  en  eft  abfolument  noire. 
Il  n'a  d'autre  ornement  que  les  cannelures  les  plus  belles, 
les  plus  fimples,  les  mieux  efpacées.  Enfin  je  connois  très- 
peu  de  morceaux  dont  le  trait  foit  plus  élégant.  Ce  que  je 
puis  ajouter,  c*eft  qu'il  a  voit  appartenu  a  M.  de  Peirefc. 
Dans  le  cabinet  des  Eftampes  du  Roi ,  on  conferve  un 
Manufcrit  où  ce  fçavant  homme  avoit  fait  fepréfenter ,  & 
fouvent  avec  les  couleurs  de  l'objet,  plufieurs  beaux  vafes 
antiques.  Celui  dont  il  eft  ici  queftion ,  s'y  trouve  deiliné 
avec  beaucoup  de  foin ,  &  prefqu'aufli  grand  que  nature. 
Nous  devons  regretter  les  explications  dont  M.  de  Peirefc 
avoit,  fans  doute ,  accompagné  ce  Recueil  de  deffeins.  La 
perte  des  plus  beaux  manufcrïts ,  la  ruine  des  cabinets  les 
plus  curieux  n'arrivent  que  trop  ordinairement  à  la  mort 
des  particuliers.  Ces  exemples  devroient  engager  les 
pofleffeurs  de  ces  tréfors  à  les  laiffer  dans  quelque  dépôt 
public.  Il  n'y  en  a  point  de  plus  fur  que  celui  du  Koi. 

PLANCHE     XXXVI. 

N^  L   &  IL 

On  WTok  peine  à  croire  qu'un  monument  orné  d'un  fi 
grand  nombre  de  parties  faitlantes ,  pût  être  aufli  entier 
que  ce  vafe,oùron  remarque  quelques  ornemens  de  ronde 
bofle  ,  mêlés  avec  la  façon  de  peindre ,  ou  plutôt  de 
deffiner,  pratiquée  par  les  Etrufques  fur  leurs  ouvrages 
de  terre  j  &  j'avoue  que  c'eft  une  chofe  que  je  n'ji  vue 
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que  dans  le  N*.  I.  de  la  Planche  XXV.  &  dans  celui-cî. 
Les  quatre  têtes  de  femme  richement  coëfFées,  dontlc 
couvercle  eft  accompagné  ,  fe  reffemblent,  &  ont  certai- 
nement été  jettées  aans  le  même  creux.  Il  préfente  furie 
côté  qu'on  ne  voit  point,un  Satyre  caraûérifé  par  la  queue 
&  les  pieds  de  chèvre,  &  qui  femble  confulter  une  femme* 
Cette  dernière  figure,  mille  fois  répétée  fur  ces  fortes 
d'ouvrages ,  reparoît  fur  le  côté  que  j'ai  fait  deffiner ,  & 
elle  y  eft  accompagnée  d'une  figure  à  genoux  qui  la  con- 
fulte  ,  ou  qui  lui  adrefle  fes  prières ,  dans  une  pofitîon  qui 
n'eft  point  ordinaire  aux  Etrufques ,  &  qui  m'a  déterminé 
à  la  mettre  fous  les  yeux  du  Leâeur.  On  voit  plus  en  grand 
au  N^.  II  une  des  quatre  têtes  dont  ce  monument  eft 
orné  ;  &  je  l'ai  fait  graver  de  face  &  de  profil,  pour  en  faire 
mieux  fentir  le  mérite  &  la  fîngularité.  Le  corps  du  vafe, 
en  comprenant  le  bouton  dont  le  couvercle  eft  couronné, 
a  fept  pouces  huit  lignes ,  les  anfes  le  furmontent  d'un 

Î^ouce  huit  lignes ,  le  diamètre  eft  de  cinq  pouces  fept 
ignés ,  &  chaque  tête  a  un  pouce  huit  lignes  aepuis  l'extré- 
mité de  fon  cou  jufqu'au  haut  de  la  coëfîure.  J'ai  encore 
un  vafe  dont  la  forme  eft  abfolument  pareille ,  mais  dont 
la  proportion  eft  plus  forte.  On  y  voit  quatre  boutons  ,  à  la 
place  des  têtes  de  celui-ci. 

N\    IIL 

Ce  petit  pot  de  terre  cuite,  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 
pouces ,  &  la  largeur  de  deux  pouces  fept  lignes ,  a  trois 
anfes  &  trois  becs.  Il  y  a  apparence  qu'il  étoit  deftiné  à 
l'ufage  de  la  table ,  &  qu'on  y  mettoit  une  liqueur  dont  on 
avoit  fréquemment  beloin  :  car  le  vafe  eft  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  fort  à  la  main.  Sa  forme  n'eft  pas  fans  mérite^ 
indépendamment  de  fa  commodité ,  qui  doit  être  le  pre- 
mier objet  de  l'ouvrier.  Ce  petit  morceau  eft  tout-à-fait 
noir  :  le  vernis  n'en  eft  pas  des  plus  beaux,  &  fa  confervadon 
n  eft  pas  bien  coaiplette. 

N^  IV. 
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N%    IV. 

La  forme  de  r^ufieurs  vafes  Etrufques  témoigne  qu'ils 
ne  fervoient  qu  a  orner  &  à  décorer  les  endroits  ou  ils 
étoient  placés.  Cependant  les  fabriques  d'Etrurie  produi- 
foient  auffi  des  tafles ,  des  écuelles ,  &  des  plats  de  toutes 
les  grandeurs,  pour  les  ufages  les  plus  communs.  Ces  der- 
niers font  en  général  d  un  travail  fort  groffier  >  &  prefque 
tous  de  couleur  noire,  ce  qui  fulBtpourles  faire  reconnoître. 
Mais  afin  que,  pour  fonaer  fon  jugement,  on  ne  foit  pas 
obligé  d*être  attentif  à  Timpreffion  qui  naît  de  la  fabrique 
&  du  vernis ,  on  doit  obferver  qu'ils  ont  pour  la  plupart 
dans  leur  fond  intérieur  des  ornemens  qui  n'ont  pu  être 
exécutés  qu  avec  des  inftrumens  que  nous  appelions 
aujourd'hui  des  fer  s.  On  en  appliquoit  l'empreinte  lorfque 
la  terre  étoit  molle ,  &  par  conféquent  avant  que  de  la 
mettre  au  feu*  ;  &  j'ofe  aflurer  que  ces  ornemens  qui  font  ^ 
infiniment  variés ,  ont  la  finefle  &  l'intelligence  de  l'orfè- 
vrerie. Ce  petit  plat  a  fept  pouces  de  diamètre ,  &  fon 
élévation  depuis  fon  plan  eft  d'un  peu  plus  de  deux  pouces. 

J'en    ai   au   moine   trente  de  cette  môxnc  cfbéce  ;   &  la 

plupart  ont  dans  le  milieu  les  ornemens  dont  j'ai  parlé ,  & 
cette  tête  de  face  qui  paroît  dans  la  gravure. 

PLANCHE    XXXVII. 

Ce  vafe  de  terre  &  d'un  travail  ordinaire  aux  Etrufques, 
eft  d'une  forme  agréable.  Il  eft  affez  bien  confervé  , 
à  la  réferve  de  l'extrémité  fupérieure ,  dont  la  moitié  eft 
rétablie.  On  voit  dans  le  deflein  dont  il  eft  orné  une  figure 
nue  &  debout,  à  laquelle  une  femme  aflife  &  vêtue  femble 
préfenter  une  of&ande.  Ce  fujet  qui,  avec  peu  de  diffé- 
rence, revient  fouvent  fur  les  vafes  Etrufques ,  n'en  eft  pas 
pour  cela  mieux  connu  :  je  dis  la  même  chofe  du  grouppe 
qui  paroît  fur  l'autre  côté  de  ce  vafe.  Ce  font  deux  figures 
entièrement  vêtues  de  longues  rob  eS;  &  dont  l'une  s'appuie 
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fur  un  bâton.  Elles  peuvent  tout  au  plus  nous  donner  l'idée 
de  rhabillement  le  plus  commun  parmi  cet  ancien  peuple. 
Les  ornemeos  qui  accompagnent  les  grouppes  font  bien 
difpofés  y  &  fort  élégans.  La  hauteur  de  ce  vafe  eft  d'un 
pied  cinq  lignes^  &  ion  principal  diamètre  de  fept  pouces 
fept  lignes. 

PLANCHE     XXXVIIl 

Cet  autre  vafe  du  même  genre  6c  du  même  travail  a 
neuf  pouces  fept  lignes  de  hauteur  ^  &  fix  pouces  quatre 
lignes  de  diamètre.  Les  figures  ont  environ  quatre  pouces 
de  hauteur  ^  ôcles  bordures  du  haut  ne  régnent  point  fous 
les  anfes.  Chaque  grouppe  de  deux  figures  occupe  une  des 
deux  faces  du  vafe.  L'un  de  ces  grouppes  repréfente  encorey 
ce  me  femble>  une  efpéce  de  confultation  :  mais  quoique 
les  figures  foient  également  debout ,  leur  pofition  eft 
différente.  On  voit  dans  l'autre  grouppe  une  femme  vêtuei 
appuyée  fur  un  long  bâton  ;  elle  péfente  une  of&andei 
c'eft-a-dire,  un  plat  a  où  s'envole  un  oifeau  qui  emporte  un 
fil  auquel  il  <^^nf-^rr#>  ^tt^rh4.  pllp  r<*nH  nt-t  hommagc 

à  une  figure  ailée  &  afiife.  Elle  eft  la  même  que  celle  que  j'ai 
regardée  comme  un  Génie  dans  le  plat  que  l'on  voit  à  la 
Planche  XXXIV.  Cette  figure  tient  une  efpéce  de  cob- 
ronne  ;  elle  a  tous  les  caraâères  d  une  femme  par  la  coëfiurei 
les  ornemens  &  la  gorge  :  &  cependant  le  fexe  s'y  trouve 
contraire.  C'eft  ce  qui  me  porte  a  la  regarder  comme  celle 
d'un  hermaphrodite^  ou  comme  une  image  fymboliquede 
ta  nature  qui  a  en  effet  tous  les  fexes.  Mais  les  conjeâuies 
ne  finiroient  point  fur  des  matières  auflî  obfcures.  Le  vafe 
feroit  de  la  plus  par^ite  confervation  ^  fi  l'une  de  fes  anfet 
n'avoit  un  peu  foufièrt* 
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PLANCHE    XXXIX. 

Les  anfes  de  ce  vafe  font  plates  :  ce  qtf  on  ne  peut 
diftinguer  dans  Tafpeâ  où  le  deflein  le  préfente.  Il  eft  d'un 
excellent  goût  &  d'une  confervation  complette^âc  rehauiTée 
de  très-peu  de  blanc.  On  voit  fur  chaque  face  un  grouppe 
de  deux  figures  varîées>  quoique  dans  des  attitudes  fimples« 
Elles  paroiflfent  occupées ,  comme  celles  du  vafe  précé->' 
dent  5  à  confulter  &  a  être  confultées.  Les  omemens  ont 
une  forte  de  variété  y  mais  toujours  le  goût  national*  Ce 
morceau  a  onze  pouces  de  hauteur  y  fie  fept  &  demi  de 
diamètre. 

PLANCHE     XL. 

Ce  que  j*ai  à  dire  fur  ce  vafe  eft  incertain.  Je  croîs  qu'il 
étoit  deftiné  à  Tufage  ordinaire.  Mais  ce  qui  mérite  queK 

3ue  confîdération  dans  ce  petit  monument  5  c'eft  la  figure 
ont  il  eft  orné.  On  Ta  gravée  plus  en  grand  au-defTous  du 
vafe ,  pour  mettre  le  Leâeur  à  portée  de  fentir  la  rompo- 

fîtion  &  Taôion  de  cettf^.  jpune  fille.  Il  paroit  que  le  filjet 

eft  un  jeu  d'adrefle  qui  confiftoit  à  faire  paiTer  en  courant  la 
liqueur  du  vafe  qu'elle  tient  de  la  main  droite  ^  dans  le 
trou  du  vafe  ou  de  Teipéce  de  tambour  de  baique  qu'elle 
foûtient  de  la  main  gauche.  La  table  que  Ton  voit  aevant 
elle  fervoit  peut-être  à  placer  (on  vafe  ^  quand  elle  n*en 
avoit  plus  befoin.  Quelqu'un  pourra  même  s'imaginer  que 
ce  vafe  n'étoit  fait  que  pour  ce  jeu  ^  qui ,  fans  doute  >  s'exé*  * 
cutoit  en  danfant  :  car  on  f^ait  combien  les  Etrufques 
pratiquoient  la  danfe  y  dont  ils  étoient  les  inventeurs.  Le 
fond  de  couleur  noire  &  la  couleur  rouge  découverte 
deflinent  feules  tout  ce  que  l'on  ycAt  fur  ce  vafe ,  dont  la 
hauteur  eft  de  quatre  pouces  une  ligne ,  &  la  largeur  eu  . 
exaâement  d'un  pouce  de  moins.  Il  contient  un  demi^ 
feptier  de  liqueur. 
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PLANCHE     XLl 

Ces  quatre  petits  vafes  font  de  terre  cuite.  L'élégance 
&  la  fimplicité  de  leur  forme  méritent  de  rattenrion.  Il  eft 
impofnble  de  déterminer  leur  ancien  ufage.  Comment 
pouvoir  dire  y  après  la  révolution  de  plufîeurs  fiécles ,  à 
quels  emplois  étoienr  deftinées  des  chofes  d  une  auili 
médiocre  valeur  chez  des  peuples  dont  nous  ignorons  les 
ufages  &  les  mœurs.  Ces  petits  morceaux  ferviront  du 
moins  à  donner  une  idée  de  quelques-uns  de  ceux  qui  me 
font  venus  depuis  que  cette  Planche  eft  gravée. 

N^    I. 

C  E  petit  vafe  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  hauteur^ 
&  deux  pouces  moins  une  ligne  de  largeur.  Il  efl  entiè- 
rement noir ,  &  affez  bien  confervé.  Il  m'en  eft  arrivé  trois 
autres  précifément  de  la  même  forme  ^  &  dont  le  volume 
eft  plus  confidérable.  Il  y  en  a  un  de  neuf  pouces,  & 
1  autre  de  dix.  Ils  font  chargés  de  figures  &  d  ornemens; 
mais  le  troifictwe^dLle  plus  élégant  de  tcmsu  Sa  hauteur  eft 
d'un  pied  trois  pouces,  ôc  fon  diamètre  de  neuf  pouces  trois 
lignes.  Vous  remarquerez  néanmoins  à  cette  occafion  aue 
pour  l'ordinaire  les  chofes  réduites  en  petit  acquièrent  plus 
de  finefle  &  d'agrément.  Le  cou  de  ce  dernier  eô  plus 
court.  La  forme  de  l'œuf  eft  beaucoup  mieux  rendue.  Il  eft 
exadement  noir  ^  &  du  plus  beau  vernis.  Le  quart  derond 
placé  à  fon  embouchure  eft  orné  de  quelques  oves  tra- 
vaillés de  réferve  :  &  l'on  voit  fur  le  milieu  du  cou  un 
feuillage  léger  &  d'un  goût  exquis ,  tracé  avec  le  blanc 
dont  j'ai  parlé,  &  qui  a  été  mis  après  coup.  En  un  mot, 
3e  n'ai  point  va  de  vafe  dont  la  forme  foit  plus  riche  & 
plus  agréable. 
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N^    IL 

Les  vafes  de  cette  forme ,  dont  il  femble  que  Ton  fe 
fervoit  communément,  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans* 
les  cabinets  des  Curieux.  Celui-ci  a  trois  pouces  de  haut 
&  autant  de  large  y  fans  comprendre  les  anfes  y  &  cinq 
pouces  quatre  lignes  en  les  comprenant.  Ce  petit  monu- 
ment n'a  aucune  décoration.  Il  eft  tout  (implement  noir. 
La  difpofition  de  fes  anfes  le  rend  fort  commode  ;  ôc 

frouve  de  plus  que  les  Etrufques  n'ont  jamais  facrifié 
utilité  à  Tagrément.  Au  rede  j'en  ai  trente-deux  autres  de 
la  même  forme ,  qui  ont  depuis  trois  jufqu'à  huit  pouces 
de  hauteur.  Les  uns  font  noirs  j  les  autres  ornés  :  mais  ils 
font  tous  moins  évafés ,  &  n'ont  pas  l'élégance  de  celui-ci^ 
dont  le  renflement  s'élève  &  fe  dégage  avec  finefFe  au- 
deffus  du  pied. 

N^   IIL 

Ce  vafe  rond  ne  préfente  aujourd'hui  que  la  couleur 
naturelle  de  la  terre.  On  ne  voit  plus  que  la  trace  des 
ornemens  noirs  &  rouges  dont  il  étoit  décoré.  H  a  Jeux 
pouces  de  hiiuicui  >  6c  une  lîgnw  do  plus  de  largeur.  Sa 
forme  eft  élégante,  &le  travail  de  la  terre  ne  fçauroit  être 
plus  parfait* 

N^    IV. 

On  peut  prendre  pour  des  oies  les  oifeaux  réfervéj 
en  noir  qui  décorent  ce  petit  vafe  :  d'aptant  plus  que  cet 
animal  entre  affez  fréquemment  dand  les  ornemens  Etruf- 
ques. On  verra  dans  les  Planches  fuivantes  quelques  VoyeiPLxLiiL 
autres  vafes  dans  le  goût  dé  celui-ci ,  &  dont  les  dimen-  ^'^* ^  *'• 
fions  font  plus  confidérablés.  Leurs  anfes  même  font 
placées  différemment,  mais  toujours  avec  goût.Cependant 
leur  enfemble  n'eft  pas  plus  agréable.  La  confervadon  6c 
la  petiteflfe  de  celui-ci  le  rendent  recommandable.  Il  n'a 
qu  un  pouce  &  demi  de  hauteur  ,  6c  fa  largeur  efl  de  deux 
pouces  fept  lignes. 
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*  Cette  efpëce  de  coupe  eft  ornée  de  figures,  dont  il  eft 
împoflîble  de  donner  une  explication  qui  fatisfaffe.  Elles 
font  deffinées  avec  plus  de  goût ,  &  d  un  trait  plus  gras  fie 
i]ioins  fec  que  celles  que  Ton  voit  ordinairement  fur  les 
ouvrages  Etrufques.  Il  eft  à  préfiimer  que  cette  coupe 
ëtoit  deftinée  pour  la  table ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  pour  le  culte 
de  Bacchus  ;  car  le  bord  intérieur  eft  orné  d'une  branche 
de  vigne  chargée  de  quelques  grappes.  J'ai  plufieurs  mor- 
ceaux d  une  forme  à-peu-près  pareille  >  qui  ne  diffèrent 
entr'eux  que  par  leur  granaeur ,  &  par  les  anfes  qui  font 
plus  ou  moins  inclinées.  Il  y  en  a  deux  qui.fe  reffemblent 
parfaitement^  &  qui  moins  profonds  que  cette  coupe, 

Îaroifient  avoir  fervi  de  modèles  à  nos  grandes  foucoupes. 
Is  ont  avec  elles  le  plus  grand  rapport  par  leurs  plateaux 
&  leurs  pieds.  Ils  n'en  diffèrent  que  par  leurs  anfes  qui 
font  raillantes  6c  horizontales^  Leur  diamètre  eft  de  neuf 
pouces  y  leur  élévation  de  trois  ou  quatre  lignes  y  &  les 
anfcs  ont  ^n  pouce  ôc  demi  de  faillie.  La  forme  de  la  coupe 
dont  il  eft  queIIlotr-4aii8^  cc^  -aixicic  étant  plus  agréable  ^ 
je  Tai  &k  deffiner  péférablement  aux  autres  ^  &  en  voici 
les  proportions.  Elle  eft  haute  d'un  peu  plus  de  trois  pouces, 
fon  diamètre  n'en  a  pas  tout-à-Êiit  fix  ^  &  chacune  de  fcs 
anfos  «xc;éde  fa  çirconféreîlçe  d'un  pouce  quatre  lignes. 

P  f.  4  N  C  H  JK     XLlh 

N«,    L 

Ce  vafe  eft  de  terre  cuite  >  d'une  coideur  brune  ^  &  ^ 
aucun  ornement  que  les  moulures  &  les  cannelures  indi- 
quées dans  la  Planche  5  &  faites  légèrement  avec  l'ébau- 
choir.  Il  n*a  guère  que  fa  confervatîon  &  fa  forme  qui 
parlent  en  fa  feveur.  Il  eft  haut  de  trois  pouces ,  &  en  a 
quatre  &  une  ligne  de  large.  La  couleur  de  la  terre  eft 
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demeurée  découverte  auprès  de  l'embouchure;  &  Ton 
voit  par  fa  blancheur  que  les  Etrufques  n  apportoient  pas 
toujours  les  mêmes  (oins  à  leurs  ouvrages. 

N^.    IL 

La  forme  de  ce  vafe  également  de  terre  cuite  >  eft 
encore  plus  finguliére  que  celle  de  Tarticlc  précédente 
L  ufage  &  le  fervice  de  1  un  &  de  l'autre  étoit  tort  incom« 
hiode  :  &  il  étoit  impoflible  de  les  nétoyer.  Ils  n'avoient 
u  une  ouverture  pour  Tentrée  &  la  fortie  de  la  liqueun 
.a  forme  de  ce  vafe  eft  fçavante  &  bien  penfée.  Sa  defti- 
nation  feroit  difficile  à  déterminer.  Sa  plus  grande  hauteur 
eit  de  fix  pouces  >  &  il  en  a  trois  âc  quatre  lignes  dans  fon 
plus  grand  diamètre. 

N\    IIL 

La  frife  ou  Tomement  placé  au*deflus  du  corps  ^  qui 
fert  de  bafe  au  monument  du  N"".  II.  eft  développée  fous 
le  N*.  III.  On  y  voit  fa  même  figure  ailée  ^  que  j'ai  prife 
pour  hermaphrodite  dans  les  autres  defTeins.  D'autres 
croiroient  peut-être  que  c*cfl.  une  Diviiilcé  qui  préfidoit  à 
quelque  faifon ,  parce  qu'elle  tient  un  plat  qui  paroit 
rempli  de  fruits.  Cette  figure  n'eft  point  mal  diipofée  ;  & 
les  ornemens  au  milieu  defquels  elle  fe  trouve  >  ont  une 
bizarrerie  qui  ne  déplaît  pas.  Le  travail  de  ce  petit  vafe  a 
été  fait  avec  foin.  Les  brafielets^  les  colliers  >  les  ailes  & 
le  plat  font  réveillés  par  la  couleur  blanche.  La  terraffe  & 
plufieurs  endroits  des  ornemens  ont  le  même  avantage  f 
&  ces  réveillons  font  placés  avec  intelligence.  Le  petit 
grainetis  ou  la  dentelle  qui  décore  la  bafe  de  ce  petit 
monument  ^  eft  exprimé  par  cette  feule  couleur.  Ce  qui 
produit  un  effet  aflez  agréable  fur  la  couverte  noire. 


lia  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

PLANCHE    XL  m. 

N^    I. 

La  hauteur  de  ces  fuperbes  vafes  eft  d*un  pied  quatre 
pouces  &  demi ,  &  leur  plus  grande  circonférence  eft  d^un 
pied  trois  pouces  trois  lignes.  J'en  parle  au  pluriel ,  parce 
que  }én  ai  trois  tout-à-fait  femblables  y  &  qui  ne  différent 

3ue  par  les  ornemens.  Ils  ont  tous  quatre  à  cinq  figures 
'un  côté  :  elles  font  debout^  &  dans  Tattitude  ordinaire; 
&  de  Fautre  côté  on  voit  des  quadriges ,  dans  lefquels  ily 
a  deux  figures  que  l'onpourroit  prendre  pour  Bacchusfic 
Ariane^  ficelles  qui  les  accompagnent  nétoient  pas  armées 
&  ne  combattoient  point.  Le  troifiéme  d  e  ces  vafes  repré- 
fente  un  combat  contre  des  gryhhons.Ces  grandes  compo- 
fltions  font  ornées  de  beaucoup  de  blanc.  Au  refte  >  la 
(implicite  ^  la  beauté  des  anfes^  &  fur-tout  la  place  ([uon 
leur  a  donnée  méritent  beaucoup  d'éloges  :  auffi  je  les 
trouve  dignes  d'entrer  dans  la  plus  riche  aécoration. 

M^    I  r 

C'est  annoncer  une  grande  opulence  y  que  de  dm 
dix*fept  vafes  de  cette  forme  ^  &  de  la  plus  belle  confer- 
vation.  Us  ont  tous  plus  d  un  pied  de  haut  :  quelques^ 
en  ont  quatorze  ôc  quinze  y  &  douze  à  treize  de  diamètre. 
Ils  font  plus  ou  moins  enrichis  de  figures  &  d'ornemens. 

N^    IIL 

La  forme  &  la  confervation  de  ce  vafe  m*ont  déterminé 
à  le  faire  graver.  Il  eft  haut  de  huit  pouces  quatre  lignes, 
&  fa  largeur  eft  de  cinq  pouces.  On  voit  au-deflbus  de  fon 
cou  un  jeune  homme  qui  court  après  une  oie ,  pendant 
qu'un  autre  oifeau  de  cette  efpéce  eft  tranquille  deniére 
lui.  Cette  forte  de  chafTe  pourroit  donner  une  idée  de  la 
fertilité  de  TEtrurie. 

N^  IV. 
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N^    IV. 

Les  Etrufques  ont  fouvent  divifé  en  trois  parties  1  ou- 
verture de  leurs  vafes.  Je  les  crois  inventeurs  de  cette 
pratique  y  qui  a  beaucoup  de  grâce ,  &  que  les  Romains 
ont  fouvent  imitée.  On  en  verra  plus  bas  des  exemples* 
L'élégance  de  ce  vafe  m'a  engage  à  le  préférer  à  quatre 
autres  qui  font  dans  mon  cabinet^  Ôc  dont  la  forme  eft 
à-peu-près  la  même  :  car  d'ailleurs  les  uns  font  noirs  ^  les 
autres  rouges  &  travaillés  de  réferve.  La  plus  grande 
hauteur  de  celui-ci  eftde  neuf  pouces  fept  lignes^  ôcfon 
diamètre  d'un  peu  plus  de  trois  pouces. 

N^   V. 

C  E  vafe  de  bronze  très-bien  jette  a  fept  pouces  quatre 
lignes  de  hauteur.  Son  anfe  développée  fous  le  même  N% 
furmonte  fon  ouverture  de  près  de  deux  pouces.  Enfin  ion 
diamètre  eft  de  fept  pouces ,  &  il  contient  trois  pintes  & 
demi-feptier  de  liqueur.  On  me  demandera^  fans  doute ^ 
&  avec  raifon ,  fur  quel  fondement  je  donne  aux  Etrufques 
ce  vafe  qui  n'a  aucun  ornement  ^  non  plus  qu'aucun 
caraûère  qui  puiffe  le  faire  reconnoître.  Je  répondrai  que 
Il  je  l'attribue  à  ce  peuple ,  ce  n  eft  pas  feulement  parce 
qu'il  m'eft  venu  du  cabinet  du  Comte  Peralta ,  qui  paroît 
n  avoir  amaffé  que  des  monumens  Etrufques  ;  mais  à  caufe 
du  travail  de  fon  anfe.  Elle  eft  terminée  par  une  tête  de 
Jion  que  j'ai  vu  imprimée  fur  la  platterie  la  plus  commune 
de  cette  Nation.  Le  travail  fe  reflent  du  goût  des  Etruf- 
ques ;  &  d'ailleurs  je  poITéde  quatre  autres  vafes  de  même 
matière  &  de  même  forme.  Us  font  pareils  entr'eux^  & 
leurs  anfes  font  également  terminées  par  des  têtes  de  face^ 
qui  m'ont  confirmé  dans  mon  ooinion ,  lorfque  je  les  ai 
comparées  à  d'autres  têtes  ou  à  d'autres  ornemens  placés 
iur  les  plats  de  différentes  efpéces.  Les  quatre  vafes  dont 
je  viens  de  parler  y  font  peu  confervés»  Ils  font  moins  élevés 
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d'un  demi -pouce  que  celui-ci  :  mais  aufli  ils  font  plus 
écrafés.  Leur  forme  eft  moins  élégante.  Ils  contiennent 
un  poillbn  de  plus  de  liqueur  :  âc  )e  crois  qu'ils  ont  tout 
favi  de  mefure  publique. 

PLANCHE     XLÎV. 

y  M  déjà  dit  que  ce  Recueil  auroit  (buvent  pour  objet 
Tutilîté  des  Artiftes  :  &  c'eft  pour  leur  préfenter  de  belles 
formes  y  &  leur  donner  en  même  temps  une  idée  da 
goût  des  Etrufques  6c  de  Télégance  qui  paroît  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  ouvrages  >  que  j'ai  fait  graver  les  vafes 
qui  font  dans  cette  Planche*  Le  grand  volume  ajoute 
beaucoup  au  mérite  de  ces  monumens  ^  que  la  fra^ 
doit  néceffairement  rendre  plus  précieux.  Je  vais  donca 
rapporter  exaâement  les  dimeniions^  &  même  le  nomk 

N\   L 

J'en  ai  cinq  de  cette  forme.  Les  plus  grands  font  de 
quatorze  pouces  ^  ôc  le  plus  petit  en  a  dix.  Us  font  tous 
bien  confcrvés.  On  peut  y  remarquer  la  fingulanté  de 
lanfe  qui  couronne  rouverture ^  &  qui  fervoit  à  poiter 
commodément  le  vafe. 

N%   IL 

Ce  beau  vafe  eft  uni  &  noir.  Le  quart  de  rond  de  Ton 
ouverture  eft  Amplement  orné  d'oves  d'un  très-bon  goât 
Il  a  treize  pouces  quatre  lignes  de  hauteur  >  &  huit  pouces 
de  diamètre. 

N\   IIL 

La  forme  de  celui-ci  eft  très-agréable.  J'en  poflfédedit 
pareils  ^  dont  le  plus  grand  nombre  eft  d'une  confer\'atioa 
parfaite.  Ils  font  tous  fort  embellis  par  des  figures  &  des 
ornemens.  Le  plus  élevé  n'a  que  neuf  pouces  de  hauteur; 
&  quatre  &  demi  de  largeur^ 
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l  N».    IV. 

*  Le  plus  haut  des  douze  vafes  de  cène  forme;  qui 

m'appartiennent}  a  dix-neuf  pouces.  Ils  font  travaillés  & 
chargés  de  figures  Ôc  d'omemens.  Le  plus  petit  de  cette 
douzaine  n*a  qu'un  pied ,  &  le  vernis  en  eft  rouge ,  travaillé 

I         &  rehauflë  de  blanc  t  comme  ceux  dont  le  fond  eft  noir. 

■  N-.   V. 

Q  Ce  dernier  vafe  eft  encore  plus  Hngulier  que  les  précé- 

!:  dens.  Il  eft  à  côteSj  ôc  Tes  anfes  qui  fe  terminent  en  pointes» 

(I  ont  trois  branches.  La  terre  n'en  eft  couverte  que  par  la 

^  (impie  couleur  rouge.  Il  a  feize  pouces  &  demi  de  hauteur^ 

i  &  un  pied  de  diamètre.  Il  n'efl  pas  d'une  coofervatioa 

u  parfaite  f  mais  il  n'y  manque  aucune  partie. 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIENNES,  ETRUSQUES, 
GKECQVES  ET  ROMAINES. 

TROISIEME   PARTIE 

DES     GRECS. 

L  n'y  a  aucune  Nation  en  qui  l'on  n'ait 
remarqué  un  défaut  dominant  &  général 

3ui  lui  a  été  propre ,  fie  comme  la  marque 
iflinâive  à  laquelle  on  a  dans  tous  les 
temps  reconnu  fou  génie.  L'amour  de  la 
gloire,  qui  a  produit  tant  de  belles  aâions, 
éc  fait  éclote  ou  briller  un  ii  grand  nombre  de  talens, 
dégénéra  parmi  les  Grecs  en  une  vanité  fi  pleine  d'ingra- 
titude j  qu'ils  tâchoient  d'oublier  ce  qu'ils  dévoient  aux 
•  Q 
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grand  Grec ,  ainfi  nommé  par  excellence  &  d*uiie  voix 
unanime  >  font  rares  dans  tous  les  cabinets  y  &  femblent 
n'être  laits  que  pour  lornement  du  Palais  des  Princes, 
fur-tout  quand  ils  font  d'une  certaine  étendue.  Les  foinS| 
les  recherches  &  les  dépenfes  procurent  à  peine  atlxPatti< 
culiers  quelques  monumens  peu  confîdérables  :  encore 
doivent-us  s'ellimer  heureux  de  les  poiTéder ,  tout  mudlâ 
qu'ils  fe  trouvent.  On  ne  peut  même  guère  efpérer  d'en 
acquérir  y  parce  que  1  on  exécute  avec  févérité  les  ordres 
de  n'en  point  laifier  fortir  de  Rome  ^  qui  en  eft  la  fource 
la  plus  intariflable*  Loin  de  blâmer  les  Italiens ,  nous 
devons  encore  leur  fçavoir  gré  de  veiller  à  la  confervadoQ 
de  ces  précieux  monumens.  Si  depuis  deux  fiécles  Ion  eût 
pris  de  femblables  précautions  ^  un  ft  grand  nombre  de 
belles  chofes  n'auroient  point  été  détruites  ^  ou  perdues 
une  féconde  fois  dans  l'Europe  depuis  le  renouveUemenc 
des  lettres.  Il  y  a  dix-huit  fiécles  que  l'Italie  eft  dans  lufage 
de  veiller  à  la  confervation  des  reftes  précieux  de  TAnd- 
Guité^  &  l'Europe  lui  doit  la  meilleure  partie  de  ce  qui 
fait  l'objet  continuel  de  fon  étude  en  ce  genre.  Les  Papes 
fur-tout  y  ont  apporté  tous  leurs  foins  ;  &  Benoît  XIV. 
qui  remplit  aujourd'hui  le  S.  Siège  ^  a  pouffé  le  zélé  encore 
plus  loin  que  fon  Prédéceffeur  ^  à  qui  nous  devons  les 
commençemens  du .  plus  fuperbe  >  comme  du  plus  utile 
établiflement.  Àinfi  le  Capitole  qui  faifoit  autrefois  tiem- 
blet  la  te;rre  par  toutes  les  horreurs  de  Mars  ^  eftdeyeon 
l'afyle  4e  la  paix,  &  renferme  un  uéfbr  ineflimable ,  d'où 
l'on  tire  les  plus  grands  fecours  pour,  le  progrès  &b 

Frfedipn  des  Arts*  -,  .,-,.... 

^Les  Particuliers  j  à  .qui, il  f  â  ii^pOible  de  imp  cne 
ample  coUeûion  de  monumens  Grecs  du  premier  mérite^ 
parviennent  néanmoins  ailez  ibuvent  à  fe  donner  quelque 
iatisfaâion  en  un  certain  genre  d'antiquités^  &  à  rAfTçinbJer 
des  morceaux  qui,  ipiipins  par  leur  nombre  que  par  ieor 
qualité^  Iç  difpujten^  quelquefois au;^  cajbimets  des  Princes; 


GRECQUES.  i^ï 

]e  veux  parler  des  pierres  gravées  &  des  camées.  Leur 
petitefTe  &  la  dureté  de  leurs  matières  les  ont  mis  à  couvert 
de  beaucoup  d'accidens^  &  nous  en  ont  confervé  beaucoup. 
Je  vais  publier  ceux  que  j  ai  trouvés ,  &  qui  m  ont  appar- 
tenu. Ces  pierres  feront  apurement  ce  qu'il  y  aura  de  plus 
recommandable  dans  cette  partie  :  elles  feront  aufli  ce 
qull  y  aura  de  plus  mal  rendu  :  car  les  monumens  d  une 
parfaite  élégance  perdent  malheureufement  par  la  gravure 
ce  que  peuvent  y  gagner  ceux  qui  font  d'un  mauvais  goût  ^ 
&  qui  n'ont  rien  de  rare.  Les  m;êmes  Artiftes  que  j'ai 
employés  aux  autres  Planches  y  ont  encore  travaillé  à 
celles-ci  :  ils  y  ont  même  apporté  peut-être  plus  de  foin  ; 
mais  qui  peut  rendre  toutes  les  beautés  des  ouvrages  Grecs  î 

F  LAN  C  HE     XLK 

N\    L 

Les  Antiquaires  qui  confondent  affez  communément 
ia  tête  de  Pallas  &  celle  d'Alexandre  >  (ont  d'autant  plus 
excufables ,  que  nous  avons  perdu  depuis  long-temps  les 
ouvrages  du  Sculpteur  Lyfippe  y  qui  avoit  feul  la  permiffion 
ile  faire  le  portrait  de  ce  Prince  ;  &  je  puis  sdFûrer  que 
plufieurs  beaiQc  buftes  Grecs  que  Ton  me  donne  pour  ceux 
d'Alexandre  >  ne  m'ont  rappelle  aucune  des  idées  que  les 
Hifioriens  nous  ont  laiflées  ae  ce  Héros.  J'ai  donc  eu^  fi  l'on 
veut  y  une  tête  d'Alexandre  dans  mon  cabinet.  Ce  buile  de 
marbre  blanc  eft  un  peu  plus  fort  que  la  nature  ordinaire  ; 
l'ouvrage  en  eft  grand  >  &  la  manière  large.  Le  cafque 
coëffe  &  prend  bien  la  tête  :  il  eft  aflez  pa^t  pour  fervic 
d'étude  aux  Artiftes  dans  cette  partie ,  qu'ils  négligent 
quelquefois.  J'ai  trouvé  par  hazard  dans  Paris  ce  beaa 
morceau  5  qui  a  dans  fa  totalité  un  pied  neuf  pouces  de 
hauteur  ;  6c  je  l'ai  cédé  à  M.  de  Thiers>  chez  qui  l'on  voit 
mille  autres  che&^'œuvres  de  TArt. 
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N%    IL 

Ce  camée  très-bien  confervé  eft  for  une  agathe  detrcns 
couleurs  >  &  de  la  plus  belle  pâte*  La  pierre  par  fon  étendue 
êc  par  fon  travail  eft  digne  de  toute  l'attention  des  Con* 
noifleurs.  Elle  repréfente  un  Harpocrate  enfant.  Ce  Dieu 
eft  aflis  fur  un  cul-^de-lampe  terminé  par  trois  feuilles 
d'acanthe  >  ou  >  fi  Ion  veut  ^  de  lotus.  J'ignore  par  qudle 
raifon  cette  figure  mettant  la  main  gauche  fur  (a  bouche) 
porte  l'autre  main  fur  fon  pied  droit.  Ce  font  des  myâères 
Impénétrables  de  la  Religion  des  Egyptiens.  Tout  ce 
qu  on  en  peut  tiret  ^  c'eft  que  les  Grecs  qui  ont  été  leuis 
imitateurs  &  leurs  difciples  dans  les  Arts  >  ont  fuivi  quel- 
quefois leurs  pratiques  en  matière  de  culte  ;  car  il  et 
inconteftable  que  le  travail  de  ce  camée  eft  Grec  y  &  le 
fujet  Egyptien  :  il  paroît  encore  que  le  temps  de  leot 
imitation  fervile  a  été  d'une  aflez  longue  durée.  Ce  moi* 
ceau  fcn  même  à  me  perfuader  qu'il  y  a  eu  un  long  btei- 
valle  entre  le  temps  où  les  Grecs  ont  attdbt  la  peneâioa 
dans  les  Arts  j  &  celui  où  ils  ont  été  capables  de  £ùre  u& 
pareil  ouvrage.  Je  le  place  au  rang  de  ceux  d'une  haute 
antiquité*  On  y  apperçoit  le  goût  de  la  compofition  Egyp* 
tienne  ;  celle  de  la  figure  a  néanmoins  du  m^ouvement)  & 
l'on  voit  du  progrès  dans  tes  détails^  &  même  un  fentimeot 
de  chaÎTi  Je  regarde  donc  ce  aK>rceau  comme  un  de  ceuK 
qui  peuveïit.mnis  faire  coanoître  les  premières  opération! 
par  ldfi;]<ieUes  les  Grecs  pan'inrent  dans  la  fuite  à  produire 
des  (diefs-d'œuvres^Mais  pour  rendre  la  choXe  auififenfible 

2u'eile  le  peut  devenir  par  le.  moyen  de  la  gravure  y  f  ûea 
>in  de  meure  à  coté  de  ce  morceau  un  camée  que  Tas 
|peut  regsôder  comme  un:  des  plus  beaux  que  les  Gceo 
iioifô  ont  laiiTé.  U  êft  de  la  main  d'un  des  dermexs  de  ]aa 
grands  Artiftes. 
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N*.    III. 

Ce  beau  camée  des  mieux  confervés  eft  fur  une  agathe 

de  deux  couleurs  ^  &  prouve  combien  les  Artiiles  célèbres 

dans  Tantiquité  ont  répété  les  mêmes  fujecs  fans  aucun 

fcrupule.  En  efiet^  Solon  a  repréfenté  dans  ce  bas-relief^ 

ÙLn$ aucune  différence  confidérable >  le  fujet  de  lenléve-* 

ment  du  Palladium  fi  bien  traité  en  creux  par  Diofcoride* 

Nous  ne  fçavons  lequel  des  deux  travailla  le  premier  ; 

mais  il  faut  convenir  qu'ils  ne  fe  font  nullement  copiés. 

Les  noms  de  ces  grands  Artiftes  gravés  fur  leur  ouvrage 

nous  empêchent  de  confondre  leur  manière  ;  mab  Texaâe 

conformité  de  leur  fujet  peut  faire  conjeâurer  que  les 

fameux  Artiftes  travailloient  alors  d's^)rès  les  fiatues  de  les 

bas*relie&  admirés  dans  la  Qr éce.  La  tête  de  ce  monument 

magnifique  eft  un  peu  grofle  :  &  c'efi  une  fingularité  que 

Ion  remarque  dans  prefque  tous  les  caimées antiques.  Le 

nom  du  Graveur  Solon  eft  déjà  connu.  Nous  avons  plu- 

fieurs  pienes  gravées  qui  portent  fon  nom.  On  croit  qu'il 

vint  à  Rome  dans  le  même  temps  que  Diofcoride.  Il  (e 

5)ourroit  en  ce  cas  qu'ils  euffent  voulu  exécuter  le  même 
iijet  >  pour  mettre  les  Connoiffeuis  plus  à  portée  de  oom^ 
parer  leurs  talens  ;  &  nous  Ibmmes  fort  naireux  que  le 
hazard  en  confervant  ces  monumens ,  nous  ait  procuré  le 
plaifir  de  la  comparaifon.  Ils  ont  retranché  l'un  &  l'autre 
UlyiTe  de  leur  compofition  >  fie  fe  font  contentés  de  donner 
la  figure  de  l'homme  armé  6c  mort,  aux  pieds  de  Dioméde  ; 
ce  qui  eft  en  effettoute  l'aâion  du  fujet.  Pline  nous  apprend  Ur.  33;  cli.  iu 
comment  ce  Héros  étoit  repréfenté  pour  l'ordînaire^fic  nous 
fournit  peut-être  l'origine  des  morceaux  dont  il  eft  quef* 
tion.  Après  avoir  parle  de  la  cifdure^  il  dit  que  Pytheas  fit 
dans  ce  genre  un  petit  vafe  de  deux  pouces  de  haut  >  qui  fut 
acheté  dix  (^i)  mille  petits  fefterces^  fie  fur  lequel  Dioméde 

Ça)  Ce  qui  vaut  de  notre  monnoie,  environ  looo.  liv.  (èlon  la  plui  commune  ^ 

opinion. 

Rij 
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&  Ulyfle  ëtoient  gravés  enlevant  le  Palladium.  Je  viens 
de  m'appercevoir  que  M.  Stoch  &  M.  Manette  ont  dép 
£dt  les*  mêmes  remarques.  Ce  Pytheas  paroît  avok  été 
contemporain  de  Diofcoride.  J'ai  vu  plufieurs  pierres 
gravées  qui  repréfentoient  Ulyfle  avec  Dioméde  y  &  qm 
pouvoient  avoir  été  faites  d'après  le  deflein  de  Pytfaea& 
Quoi  qu'il  en  fbit  ^  nous  voyons  par  le  témoignage  de 
Pline  f  &  plus  encore  par  les  ouvrages  de  Diofcoride  &  de 
Solon  y  combien  ce  lujet  étoit  répété  dans  la  Grèce.  Je 
ne  regarde  pas  cette  répétition  comme  un  défaut  des 
Grecs  y  attachés  par  préférence  à  la  beauté  des  détsûls.  Us 
étoient  peu  fenfibles  à  la  variété  de  la  compofidon  dont 
nous  fommes  occupés  aujourd  hui  ^  aux  dépiens  peut-être 
de  ces  mêmes  détails.  Les  beaux  caraâères  qui  forment  le 
nom  de  Solon  en  relief  fur  ce  camée  y  font  Técueil  de  h 
gravure  au  touret  y  rien  n'eft  fi  difficile  à  bien  traiter;  &h 
difficulté  confifie  à  efpacer  également  ces  caraâères ^  & 
fur  le  même  à-plomb.  Mais  les  Artiftes  Grecs  ont  encore 
excellé  dans  cette  partie.  Les  talens  fbpérieurs  quils 
avoient  en  naiflant  leur  rendoient  toutes  les  pratiques 
aifées  ^  &  il  efl  confiant  qu'ils  exerçoient  très-fbuvent  celle 
de  l'écriture  fur  leurs  pierres.  Nous  trouvons  encore  aujoor- 
d'hui  beaucoup  d'agathes  -  onyces  y  principalement  en 
grandeur  de  bagues  y  qui  font  remplies  des  noms  des  per- 
fonnes  pour  lefquelles  on  faifoit  des  vœux.C'eft  le  fréquent 
lexercice  de  cette  pradque  qui  l'a  rendue  familière  aux 
Grecs. 

M.  Baudelot  avoit  déjà  fait  graver  dans  nos  Mémoires 
(a)  le  camée  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  il  n'eft  cntié 
dans  aucun  détail  fur  fon  mérite  &  fur  fa  beauté.  Il  appar: 
tient  aujourd'hui  à  M.  le  Comte  de  Maurepas* 

(a)  Volt  5.  p.  16S» 
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PLANCHE     XLVL 

N%    I. 

C  E  bulle  de  marbre  blanc  de  grandeur  naturelle  eft  de 
la  plus  grande  beauté  pour  la  difiribudon  des  maflfes ,  &  là 
fineffe  de  lenfemble.  Ceft  un  fragment ,  &  Ion  pourroic 
croire  que  c'eft  la  tête  d'une  ftatue  qui  repréfentoit  Vénus  ;  ^ 
on  y  découvre  le  caraâère  que  l'antique  donne  à  cette 
Divinité.  Mais  fans  infifter  iur  cette  conjeâure^  je  me 
contenterai  de  dire  que  ce  monument  >  peu  capable  de 
piquer  la  curiofité  de  ceux  qui  ne  font  que  fi^avans  y  peut 
être  d'un  très-grand  fecours  aux  Artiftes.  Les  injures  de 
Tair  ont  altéré  ùl  fuperficie^  &, abattu  les  vives-arêtes  qui 
donnent  la  vie  à  un  ouvrage  de  fculpture.  Il  ne  faut  donc 
pas  regarder  cette  belle  tête  de  trop  près.  L'effet  en  eft 
grand  ^  ôc  pour  en  être  frappé  >  il  faut  s'en  tenir  un  peu 
éloigné. 

N^    IL 

Cette  pierre  gravée  fur  une  très-belle  cornaline  eft 
reconunandable  par  l'élégance  de  fon  travail  y  &  par  la 
grandeur  qu'il  indique  y  malgré  la  petiteffe  de  l'efpace 
occupé  par  le  fujet.  Ces  raifons  m'ont  convaincu  non- 
feulement  que  c'étoit  l'ouvrage  d'un  homme  qui  excelloit 
dans  fon  Art  y  mais  qu'il  avoit  fervi  d'original  a  toutes  les 
copies  antiques  y  &  faites  en  creux  ;  car  ce  fujet  eft  un  des 
plus  répétés.  L'examen  de  ces  copies  n'a  pu  m'apprendre 
d'après  laquelle  des  ftatues  de  Jupiter  cette  pierre  elle- 
même  a  été  gravée.  La  defcription  que  Paufanias  nous  a  Voyag.derEliae^ 
laiffée  de  la  ftatue  de  Phidias  ne  s'accorde  point  avec  la  ^^«  v.  ch.  xu 
pierre  que  nous  voyons  ici.  La  beauté  de  fa  compofition 
Ôc  le  nombre  de  fes  copies  ne  permettent  pas  de  douter 

2ue  cette  figure  en  particulier  ne  fut  célèbre  dans  la 
rréce  y  &  M.  Mariette  a  fufiifamment  prouvé  dans  foix 

Riij 
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Trait^  des  pierres  gravées ,  que  les  Graveurs  en  ce  genre 
copioiènt  ordinairement  les  meilleures  flatues.  Ainfi  je 
n*en  dirài^pas  davantage.  Mais  quand  cette  pien:e  n'auroit 
pas  été  copiée ^'après  un  monument  &meux^  je  ne  la 
regarderois  pas  moins  comme  un  des  plus  beaux  ouvrages 
qui  nous  foit  parvenu  >  malgré  le  peu  d'étendue  dont  ] 'ai 
parlé  y  &  dont  on  peut  juger  par  la  médire  de  la  pierre.  0 
eft  un  des  plus  terminés  dans  tous  Tes  détails.  Il  expnme 
enfin  toute  la  majeflé  convenable  à  Ton  fujet  y  par  la  pofition 
générale  de  la  figure ,  &  par  toute  la  iînefle  ae  loutii pouc 
^agencement  des  cheveux  &  de  la  barbe. 

N\    III. 

Cette  pierre  gravée  eft  d*un  travail  tendre  &  léger, 
ce  qu'en  terme  ae  l'art  on  nonmie  flou ,  d'une  manière 
coulante  &  très-peu  enfoncée  fur  un  cabochon  de  la  plus 
brillante  couleur  que  la  cornaline  puifTe  avoir.  Son  6ck 
eft  fi  grande  que  je  n'en  ai  jamais  vu  de  pareil  dans  cette 
efbéce  de  pierre.  Je  crois  que  cette  belle  figure  de  femme 
nue  qui  tient  un  oifeau  fur  fa  main^  reprélente  la  Piété; 
mais  reffentiel  &  le  plus  intére0ant  pour  les  Curieux^c'eil 
la  nobleffe  ôc  la  fimplicité  de  fon  attitude.  L'une  6c  Taotre 
ne  peuvent  aller  plus  loin^  elles  égalent  la  juHefle^Ia 
précifion  &  la  légèreté  du  travail.Toutes  ces  parties  fontde 
lurs  garans  du  profond  fçavoir  de  l'Artifte.  En  un  mot^cct 
ouvrage  eft  dans  fon  çenre  un  des  plus  recommandables 
que  la  Grèce  nous  ait  laiiré. 

PLANCHE     XLVll 

N\    L 

C£  bufte  d'homme  eft  de  marbre  blanc  5  &  de  gnmdeor 
naturelle.  Le  travail  en  eft  grand  &  beau  ^  &  ne  peut  être 

3ue  rouvrage  d'un  Grec.  J'ai  affez  parlé  ci-deiFus  du  mérite 
e  ces  Artiftes  fameux  ^  &  je  veux  éviter  les  redites.  B 
£iut  mettre  cette  tête  au  rang  des  inconnues. 
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N^    IL 

La  pierre  de  ce  numéro  repréfente  Hercule  Muiàgétes^ 
ou  ce  Dieu  jouant  de  la  lyre.  Elle  eft  cravée  en  creux  fur 
un  txès*beau  cabochon  d'améthyfte ,  dont  la  couleur  eft 
d'une  grande  beauté  &  extrêmement  foncée.  M.  Mariette 
a  rapporté  une  pierre  du  cabinet  du  Roi  où  le  même  fujet 
fe  trouve  traite  ^  &  Ta  fi  bien  expliqué ^  que  Ion  ne 
peut  rien  ajouter  à  ce  qu  il  en  a  dit.  Celle  que  je  pré«- 
lente  diffère  aflez  de  celle  du  Roi  >  pour  que  Tune  ne 
fbit  pas  la  cc^ie  de  l'autre  ;  &  ces  variétés  confirment  le 
fentiment  de  M.  Mariette  fur  la  façon  dont  ce  fujet  étoic 
répandu  dans  la  Grèce.  Je  renvoie  le  Leâeur  à  Texcellent 
Traité  des  pierres  gravées. 

N^    IIL 

Le  fujet  de  cette  magnifique  cornaline  gravée  en  creux 
eft  très-difficile  à  expliquer.  Je  vais  rapporter  quelques 
conjeâures  >  &  je  dirai  enfuite  ce  que  fon  travail  me  fait 

Ï^enfer ,  mais  fans  aucune  prévention  ;  car  je  voudrois  que 
'on  fut  perfuadé  de  la  difpofition  où  je  fuis  de  n'être  attaché 
à  mon  lentiment  ^  qu'autant  que  des  Critiques  éclairés  ne 
me  feront  pas  connoître  les  erreurs  où  je  pourrois  être 
tombé. 

Malgré  la  petitefFe  des  objets ,  on  croit  démêler  dans 
la  tête  de  la  femme  ^  qui  s'entretient  avec  un  beau  jeune 
homme  y  les  mêmes  traits  que  dans  une  tête  que  nous 
préfentent  quelques  pierres  gravées^  &  qu'on  dit  être  celle 
de  Sapho.  Celle -ci  eft  du  moins  coëffée  de  la  même  yor^Cem.A»- 
manière  ;  un  bonœt  uni  en  forme  de  cafque  raflemble  fes  ^^^^  i%ii^  ' 
cheveux  y  &  couvre  tout  le  derrière  de  la  tête  ;  &  fi  l'on 
peut  fonder  là-deflus  quelque  chofe  de  certain  y  le  fujet  de 
cette  gravure  fera  la  malheureufe  Sapho^  qui  fait  l'aveu  de 
fa  paliion  à  Finfenfible  Phaon.  Elle  eft  aflife  vis-à-vis  de 
lui.  Ses  geftes  expriment  fon  envie  de  pecfuader  ;  on  voit 
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à  terre  un  miroir  :  elle  paroît  fortir  du  Ht  ou  du  bain ,  & 
fon  ajuftement  n  eft  paà  même  fort  avancé  ;  elle  eftaffife 
fur  une  ample  drapperie  dont  elle  eft  peu  couvene.  \Jnc 
chauflure  finguliére ,  &  que  je  n  ai  obfervée  dans  aucun 
autre  monument  antique ,  couvre  fon  pied  gauche  :  cette 
chauflure  eft  d  une  pièce ,  &  c'eft  apparemment  le  calcm 
dont  les  femmes  Grecques  faifoient  ufage.  Le  jeune 
homme  eft  dans  l'attitude  d'une  perfonne  qui  écoute  fort 
tranquillement.  Il  eft  nud ,  &  n  a  qu'une  très-petite  draç- 
perie  fur  Tépaule  gauche.  Le  Graveur  n'a  pas  feit  degranè 
efforts  pour  imaginer  cette  figure.  Il  n'a  eu  que  la  peine 
d'imiter  une  admirable  ftatue  que  le  temps  nous  a  con^ 
fervée ,  &  qui  repréfente  Méléagre  ou  Adonis.  Il  fe  peut 
aufli  que  quelqu'autre  ftatue  aufli  recommandable  )  âcque 
nous  n'avons  plus  y  lui  ait  fourni  la  penfée  de  la  figurée 
*  la  fenune  ;  car  cette  dernière  fe  trouve  répétée  fut  qud- 
ques  autres  pierres  gravées.  Mais  en  quelqu'endroit  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  figures  aient  été  prifes^  l'Ârtiflesài 
eft  fervi  avec  bien  du  fçavoir  ^  &  ne  leur  a  rien  fait  petdst 
de  leur  beauté.  Il  en  a  fait  ufage  pour  faire  un  morceau  de 
gravure  accompli  y  6c  tel  qu'on  peut  le  foupçonnei  èaeiiii 
ouvrage  de  Diofcoride.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  y  c^eft  qu'il 
eft  exécuté  dans  fes  principes  ;  on  y  admire  la  mêmefindfe 
de  touche  que  dans  les  gravures  qui  portent  le  nom  de  cd 
excellent  Artifte  ;  ce  font  les  mêmes  méplats ,  les  mêmes 
iaiff^s  y  le  même  coulant  dans  les  contours  ;  &c  tout  ce\i 
affujetd  à  un  terminé  qui  n'appartient  en  quelque  ÊKjpa 
qu'à  lui  feul.  Cette  pierre  gravée  eft  la  même  que  cdlc 
qu'avoit  M.Mahudel^  ôc  dont  M.de  Gravelle  nous  a  doissl^ 
un  trait  >  fans  avoir  ofé  prononcer  fur  la  repréfentatioD  (fa 
lujet.  La  faute  de  celui  qui  a  marqué  la  grandeur  ^^ 
pierre  dans  Ion  Recueil  pourroit  faire  croire  que  celles 
n'eft  pas  la  même ,  puifqu'elle  fe  trouve  rapportée  d*ffl 
tiers  plus  grande  que  je  ne  la  préfente.  Mais  il  rfy  ayctf^ 
(d'ouvrages  où  il  n'échappe  quelque  chqfo  ,  &  j'aurai  uni 

àoffl 


•I 
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doute  tcfbîn  d'une  plus  grande  indulgence  pouf  celui-ci; 
Ce  beau  morceau  appartient  aujourd'hui  à  M.  Mariette* 

PLANCHE    XLVllL 

N^    I. 

• 

C  E  bufte  de  marbre  blanc  eft  d'une  très-belle  confer- 
vation  ;  le  nez  même  ordinairement  mutilé  dans  les  plus 
belles  ftatues  antiques ,  n*a  eflUyé  qu  une  médiocre  alté- 
ration. Enfin  ce  morceau ,  pour  comble  d*heureufes  fingu- 
iarités,  na  jamais  été  difpofé  dune  façon  différente  de 
celle 


ne 

lur  un  piédouchè.  Je  puis  même  affûrer  qi 
portrait  de  Julie ,  fille  d'Augufte ,  &  dire  encore  plus 
certainement  qu'il  eft  d'un  des  meilleurs  Sculpteurs  que  là 
magnificence  ae  ce  Prince  ait  attiré  dans  Rome.  Ce  mor« 
ceau  a  en  tout  quatorze  pouces  &  demi  de  hauteur.  Le 
hazard  me  Tavoit  fait  trouver  autrefois  dans  Paris  ^  &  il 
étoît  depuis  long-temps  un  des  ornemens  du  cabinet  de 
M.  Coypel ,  premier  Peintre  du  Roi ,  qui  eft  aujourd'hui 
Fobjet  de  nos  regrets.  Il  poffédoit  plufieurs  autres  belles 
chofes  en  difiérens  genres  de  curiofité ,  &  il  n  y  avoit  point 
de  Particulier  en  Europe  qui  eût  raffemblé  autant  de  beaux 
firagmens  du  Corrége.  Je  m'étois  privé  du  beau  bufte  dont 
il  s'agit  en  faveur  de  cet  ami  ^  &  je  l'ai  racheté  à  ioï% 
inventaire. 

N^     I L 

J'ai  rapporté  à  la  Planche  XLII.  un  beau  camée  qui 
tepréfente  Dioméde  enlevant  le  Palladium  :  le  même 
fu)et  eft  traité  d  une  autre  manière  fur  cette  pierre  gravée 
en  creux.  Cette  variété  peu  ordinaire  aux  Anciens  ne 
détruit  pas  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  Tufage  où  U$  étoi^  nt 
de  répéter  les  mêmes  compolitions  ;  car  outre  quj  Ul 
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dâffétencc  n^eft  pas  auffi  confidérable  qu'elle  paroît  an 
premier  coup  d'œil  9  il  faut  convenir  que  le  tt>ur  &  la 

Î^oiîtion  de  cette  figure  fe  trouvent  plus  d'une  fois  dans 
'antique  ^  &  (etnblent  particuliérem^it  con£icrés  à  VHetr- 
cule  qui  foulage  Atlas.  Je  ne  connois  pas  la  nature  de  la 
pierre  que  je  viens  de  décrire.  Je  n'en  donne  le  defloa 
que  d'après  une  très-belle  {âte  antique  >  &  parfaitement 
confervée. 

N^    IIL 

Cette  i^athe  -  onyce  aifez  belle  quant  à  la  pierre  eft 
plus  piquante  par  rapport  à  la  gravure*  Elle  lepi  "^ 


char  traîné  par  deux  tigres  ou  deux  pandiè^ 
tes.  Le  mouvement  &  la  compo&tion  de  ces  deux  animaux 
ne  peuvent  avoir  ni  plus  de  grâces  >  ni  plus  d'él^^aoce»  P^" 
un  mot^  tout  l'ouvragé  efl  d'un  grand  Maître. 

^  L  AU  Q  n  Z     XLIX. 

N\    I. 

Ce  morceau  de  terre  cuite  ^  haut  de  fîx  pouces  deux 
lignes ,  peut  être  regardé  comme  le  fragment  d'une  efpécc 
d'Ex-voto.  Il  eft  caflé  dans  toute  (a  longueur*  Le  ma/que 
eft  heureufement  confervé  prefque  dans  fon  entier  ;&il 
lepréfente  une  femme  qui  n'eft  plus  dans  la  première 
îeuneflé  5  mais  dont  les  traits  ont  encore  de  la  beauté.  Elle 
eft.voilée  &  vêtue  :  ce  qui  fembleroit  d  abord  indiquer  une 
Dame  Romaine.  L'habitude  de  les  voir  ainfi  repréfentées^ 
Zir»zxxrr,e»y«  jointe  à  un  paflage  de  Pline  ^  où  il  eft  dit  que  les  ftatues 

Grecques  étoient  toutes  nues  ^  autoriferoit  en  quelque 
façon  ce  ièntiment  ;  mais  toute  opinion  exclufîve  eft 
communément  une  erreur.  Le  témoignage  de  Pline  doit 
donc  être  modifié  ;  &  le  préjugé  auquel  il  a  donné  lieu  ne 
fubfiftera  plus  açrès  les  preuves  aue  je  vais  rapporter.  Les 
Artiftes  Giecs  aimoient  à  traiter  le  nud.  Il  eft  enefièrpliv 
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flatteur  5  de  quelque  façon  qu'on  le  veuille  regarder; 

Cependant  ils  s'écartoient  quelquefois  de  cet  ufage  par 

des  raiibns  difliérentes  y  &  pluiieurs  de  leurs  ftatues  étoient 

-drappées;  telle  étoit^  fuivant  Pline  lui-même  >  une  des  Ut.xxzri.c.Vé 

deux  fiatues  de  Vénus  que  Praxitèle  avoit  faite.  Tellâs 

étoient  auffi  y  an  rapport  de  Paufanias  y  celle  de  Lucine 

chez  les  Athéniens  y  ^  celles  des  Grâces  ^  &  de  Proferpine    >  Voyage  d*AM 

^  dans  d'autres  endroits  de  la  Grèce.  Je  pourrois  rapporter  ^^i^-  ^^^": 

plu(ieurs  exemples  femblables  tirés  des  Hiftoriens  >  A:  un  Béot?^^* 
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plus  grand  nombre  encore  que  les  monumens  antiques  •  Voyage  d'Ar-é 
me  foumiroient^  principalement  des  médailles  fur  lef-  ^  ^"*^ 
quelles  Arfînoé  &  Bérénice  y  Reines  d'Egypte>  &  Philiftis 
qui  regnoit  en  Sicile  >  paroiflent  avec  un  voile  fur  la  tête. 
Je  ne  balance  donc  point  à  mettre  dans  la  clafie  des 
monumens  Grecs  la  Bgure  gravée  dans  Cette  Planche 
fous  ce  N^.  I.  Le  goût  de  fon  travail  eft  fi  diftingué  y  6c 
elle  a  tant  de  noblefle^  de  grandeur  &  de  précifion>  que 
fî  je  lui  donnois  un  autre  rang  y  je  ne  manquerois  pas  d'être 
contredit  par  les  Artiftes  y  qui  font  les  meilleurs  juges  du 
oiérite  des  Anciens  quant  au  travail  y  fm-toat  cpand  it 
s'agit  de  décider  entre  les  Grecs  6c  les  Bx)mains. 

N^    IL 

On  voit  fiir  cettie  cornaline  gravée  en  creux  un  guerrief 
ayant  fbn  bouclier  à  fes  pieds^  fa  lance  entre  les  maîns^' 
6c  le  cafique  fiir  la  tête.  Il  ptéfente  quelque  chofe  >  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  diftinguer  y  a  une  femme  vêtue  6t  a(fife  fiir 
un  rocher.  Rien  ne  caraâérife  en  pardculier  ces  figures  ^ 
6c  le  fujet  ne  me  paroît  guère  fulc^tible  d'explicadon* 
Seroit-ce  j£née  qui  aborde  en  Epire  y  6c  qui  ayant  trouva 
Andronuque  dans  un  lieu  écarté  y  lui  fait  le  récit  de  fes 
aventures)  Au  refte^  le  travail  de  cette  pierre  eft  très^ 
beau>  6c  (on  andquité  neft  pas  douteufe. 
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N«.   ni. 

Ce  bufle  n*of&e  rien  qui  ait  rapport  à  rhîftoîre.  II  &k 
fimplement  fouvenir  d*un  de  ces  Héros  de  la  Grèce,  qu% 
peu  curieux  de  conferver  les  grâces  que  la  nature  avoîc 
raflemblées  fur  leurs  perfonnes  ,  expofoîcnt  leur  jeunefle 
aux  dangers  de  la  guerre ,  &  à  la  fatigue  des  exercices 
publics.  Ceft ,  fans  doute ,  ce  que  fignifient  Tépée ,  le 
javelot  &  Timmenfe  bouclier  dont  cette  figure  eft  ornée. 
Sa  tête  eft  d  un  caraûère  &  d'une  fineffe  de  profil  admi- 
rables ;  & ,  s*il  eft  poffible ,  le  travail  des  cheveux  eft 
encore  plus  parfait.  La  cornaline  eft  d'une  extrême  beauté. 
JElle  eft  aujourd'hui  entre  les  mams  de  M.  Mariette. 

FLANCHE     L. 

N^    L 

Cette  tête  de  bois  de  fycomore  ou  de  figuier  d'EgyptCf 
à  laquelle  l'Arrifte  a  confervé  fa  couleur  naturelle  ,  eft 
prefque  noire  ;  ce  qui  convient  à  une  Africaine  dont  on 
a  fait  le  portrait  au  naturel.  Ce  petit  ouvrage  de  fculpture 
n'a  que  quatorze  lignes  de  hauteur  y  mefure  qui  paroîtra 
bien  médiocre  pour  un  morceau  de  fculpture  :  mais  on  fdk 
cous  les  jours  l'éloge  d'une  pierre  gravée  qui  n^a  pas  même 
un  fi  grand  volume  ^  parce  que  le  mérite  n'a  jamais  confifté 
dans  l'étendue  ;  autrement  il  n'y  auroit  que  les  colofles  de 
teaux.  Il  a  été  trouvé  en  Egypte.  Je  le  fçais  à  n'en  pouvoir 
douter ,  mais  il  a  trop  d'élégance  &  de  correûion  pour 
l'attribuer  à  aucun  Artifte  de  ce  pays.  Je  le  crois  oe  la 
main  d'un  Grec  habile  >  qui  a  fort  bien  faifi  l'air  iauvage 
^  Africain  de  cette  jeune  perfonne.  Toutes  les  têtes 
Egyptiennes  que  j'ai  vues  meparoiffent  différer  de  celle-ci 
par  un  air  national  qui  trompe  rarement,  &  moins  encore 
ceux  en  qui  le  deffein  fixe  les  phyfionomies.  De  plus,  je 
n'ai  jamais  vu  aucune  repréfentation  d'Egyptienne  chargée 
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de  ces  énormes  pendans  d'oreilles  dont  celle-ci  paroît 

ornée  ;  ils  font  les  mêmes  dont  Plante  difoit  en  parlant     Tend.  Aa.  r« 

d'un  Carthaginois  :  Scen.  ».  v.  1 9- 

Mi.  Vidcn*  homines  farcinatos  confequi  ? 
Atque,  ut  opinor^  digitos  in  manibus  non  habent. 
ÂG.  QtUdjam  f  Mi.  Quia  incedunt  cum  annulatis  auribus. 

Il  faut  convenir  que  jamais  un  Auteur  n*a  eu  plus  beaa 
jeu  pour  tourner  en  ridicule  une  mode  d'Afrique  >  qui 
n'étoit  point  reçue  dans  le  pays  qu'il  habitoit. 

Après  avoir  remarqué  la  fmgularité  de  la  coëfFure ,  il 
faut  admirer  Télégance ,  la  juftefle  de  l'enfemble ,  &  les 
fînefTes  de  l'art  que  préfente  ce  monument.  On  Ta  defliné 
fous  deux  afoeâs ,  pour  faire  mieux  fentir  fon  mérite ,  & 
juftifier  un  éloge  qui  pounoit  être  foupconné  d'exagération 

N^  iL 

L  A  pierre  indiquée  fous  ce  numéro  eft  une  cornaline 
ravée  en  creux  ,  dans  laquelle  on  doit  admirer  principal- 
ement les  détails.  Je  n'ai  jamais  vu  de  figures  dont  les 
extrémités  foient  plus  correûement  rendues ,  ni  travaillées 
avec  plus  de  goût  &  de  précifion.  J'avois  d'abord  penfé 
que  celle-ci  repréfentoit  Mercure  >  &  je  m'étois  fondé  fur 
ce  paflfage  dePaufanias.  (a)  «  En  entrant  dans  la  rue  qui  va 
»  droit  au  Lechaum ,  vous  voyez  un  Mercure  affis  qui  efl 
»  de  bronze  ^  ôc  un  bélier  à  côté  de  lui  y  pour  marquer 
»  que  les  troupeaux  font  particulièrement  fous  la  pro- 
»  teâion  de  ce  Dieu  :  comme  le  témoigne  Homère ,  lorf^  IIîad.xir. v.4i^r 
»  qu'en  parlant  de  Phorbas,  il  dit  que  c'eft  un  riche  Troyen^ 

»  Qui  chéri  de  Mercure  s 
V  Voyoit  depuis  long^temps  profpérer  fes  troupeaux,  a» 

J'avois  été  frappé  des  rapports  que  je  voyois  entre  ce 

(a)  V07.  de  Cor.  c.  |.  Trad.  de  M.  FAbbé  Gedoyn .  f.  148. 

5uj 
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témoignage  ôc  la  figure  qui  donne  lieu  à  cet  article  ;  maïs 
je  m'oppofois  à  moi-même  que  Mercure  n'a  jamais  été 
repréfenté  avec  de  la  barbe ,  que  le  bélier  n'eft  pas  le  feul 
des  Armboles  oui  le  caraftérifent ,  qu'on  le  reconnoiflbit 
de  plus  au  caducée  &  à  la  bourfe  qu'il  tenoit  dans  fes 
mains ,  au  pétafe  ou  chapeau  ailé  qui  couvroit  ùl  tête,  aux 
talonniéres  qu'il  avoit  aux  pieds ,  enfin  à  la  tortue  qu'on 
plaçoit  auprès  de  lui.  J'ai  approfondi  ces  difficultés  ;  &  pea^ 
être  qu'en  me  défabufant  de  mon  premier  fendaient , 
elles  m'ont  conduit  à  la  véritable  en>licadon  de  la  pierre. 
On  conferve  au  cabinet  du  Roi  deux  médaillons 
d'argent ,  qui ,  à  l'exception  du  bélier ,  repréfentent  le 
iujet  traité  fur  la  cornaline.  Par  le  goût  de  la  £tbrique 
6c  du  travail ,  on  juge  quHs  ont  été  ftappés  dans  le  Pâo- 
ponèfe.  Ils  ont  outre  cela  dans  le  champ  un  monogranuiu 
qui  défigne  les  Arcadiens }  &  fur  l'un  de  ces  mâaiUons 
le  rocher  qui  fert  de  fiége  à  la  figure,  préfente  le  nom 
du  mont  Ofympe.  C'eû  donc  en  Arcadie  qu'il  feut  trouva 
le  culte  d'une  Divmité  à  laquelle  puiffent  convenir  les 
attributs  qui  paroiflTent  fur  les  médaillons  &  fiir  la  piene. 
Le  Dieu  Pan  étoit  particulièrement  adoré  des  pétroles  de 
ce  canton  j  ils  lui  avoient  élevé  en  plufieurs  endroits  des 
ftatues  &  des  temples  ;  &,  ce  qui  eft  encore  plus  ^voiable 
à  mon  objet,  un  de  ces  temples  avoit  été  confbuit  fur  le 
mont  Lycace ,  appelle  quelquefois  Olympe,  (a)  Cet  éclair- 
ciflèment  étoit  néceflàire  pour  faifir  l'elptit  &rintendba 
du  Graveur  à  qui  nous  devons  cette  belle  cornaline.  On  » 
voit  le  Dieu  des  bergers  affis  fur  un  rocher,  la  tête  penchée, 
&  appuyée  fur  fon  bâton  :  U  eft  plongé  dans  cette  aimable 
rêverie  que  le  calme  delà  folitude,  &  la  vue  destnnipeanx 
occafîonnent  également  j  une  brebis  placée  à  la  droite 


aplufieurstuyauxgu  il  retient  négligemmentpar  un  cordon, 
oéligne  quil  feiloit  foovent  retentir  les  montagnes  de 

«  PauC  Voyage  d'Arcad.  e.  xxxntu 
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r Arcadie  du  fon  de  cet  inftrument  champêtre  y  dont  les 
Arcadiens  le  croyoient  inventeur  :  c'étoit  lui  qui  le  premier 
en  avoit  joint  (a)  les  tuyaux  ;  il  avoit  appris  aux  bergers 
Tart  d'en  tirer  des  fons  agréables  ;  &  ces  idées  riantes 
avoient  ïi  fort  écfaaufië  les  eferits^  qu  on  croyoit  Tentendre 
jouer  lui-même  fur  le  mont  ]Vtornalius.(^)  En  conféquence^ 
ce  fymbole  étoit  devenu  un  de  fes  principaux  attributs  ^  6c 
il  paroifToit  non-feulement  fur  fes  fiatues  >  (c)  mais  on  le 
voit  encore  fur  plufîeurs  médailles  des  Arcadiens  que  Ton 
conferve  dans  les  cabinets, 

N^.    IIL 

Si  cette  cornaline  gravée  en  creux  ne  nous  donne  pas 
en  petit  une  copie  de  la  célèbre  vache  de  Myron ,  elle 
nous  of&e  un  fujet  qui  n'eft  pas  moins  agréable  ;  &  s'il  a 
été  repréfenté  de  grandeur  naturelle  >  &  par  un  Sculpteur 
qui  y  ait  placé  le  même  fentiment  que  le  Graveur  a 
exprimé  dans  Teipace  étroit  de  cette  cornaline  >  il  aura 
caufé  autant  de  ptaifîr  aux  Speâateurs  y  que  l'ouvrage  de 
bronze  qui  a  fourni  le  fujet  de  tant  de  jolies  épigrammes 
que  Vos\  trouve  dans  TAnthologie*  On  ne  voit  point  dans 
la  defcription  qu'on  nous  a  donnée  de  la  Vache  de  Myrpn> 
ce  veau  qui  tette  fa  mère ,  tandis  que  celle-ci  lève  la  tète  ^ 
6c  femble  en  mugifTant  annoncer  la  fatisfaâion  qu'elle 
goûte.  Un  petit  arbre  donne  à  cette  compofition  un  aie 
champêtre  qui  convient  au  fujet.  C'eft  un  véritable  petit 
tableau  Flamand  :  &  l'Auteur  du  Traité  des  pierres  gravées^ 
à  qui  j  en  ai  fait  autrefois  préfent ,  l'a  jugée  digne  d'être 
citée  dans  fon  Ouvrage  >  comme  un  exemple  de  l'habileté 
des  Anciens  dans  la  repréfentation  des  animaux. 

(fl)  Virgil.  Eclogt  IX.  (b)  Pauf.  Voyage  d'Arcad.  c  xxzvi.  (c)  Voyagff 
d^ Arcad.  c  ZXZX« 
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FLANCHE      Ll 

N^    L 

Ce  petit  ouvrage  de  terre  cuite  dont  la  couleur  eft 
rougeâtre,  eft  haut  d  un  peu  plus  d'un  pouce ,  &  repréfente 
une  belle  femme.  Cette  tête  inconnue  n  a  de  défaut  dans 
fes  proportions  que  de  paroître  un  peu  étroite  au-deilbus 
des  yeux ,  lorfqu'on  la  regarde  de  face.  Cette  mcorreciwn  y 
s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme,  vient  de  la  nature^ 
&  ne  peut  être  rejettée  fur  l'Artifte ,  dont  l'ouvrage  eft 
d'ailleurs  partit.  M.Taffin,  Vice-Conful  de  l'Echelle  de 
France  au  Caire ,  a  apporté  d'Egypte  la  tête  dont  je  parle. 
Elle  avoit  été  trouv^aans  un  foûterrain  auprès  de  l'aiguille 
de  Cléopatrc.  Je  ne  crains  point  de  donner  cette  tête  pour 
un  très-beau  morceau  Grec  ;  &  comme  les  ouvrages  d'une 
nation  fi  pleine  de  goût  font  trop  intéreflans  pour  ne  Jes 
pas  faire  connoître  autant  qu'il  eft  poflible  y  je  rapporte 
celui-ci  de  face  &  de  profil. 

A  quoi  feroit-il  raiionnable  d'attribuer  le  grand  nombre 
de  ces  petites  tètes  qu'on  trouve  en  Egypte  ?  On  ne  /eau- 
roit  douter  qu'elles  n'y  foient  communes ,  puifque  dans  un 
cabinet  aufli  peu  confidérable  que  le  mien  j'en  compte 
jufqu'à  douze  a-peu-près  de  la  même  proportion,  exécutées 
par  des  Artiftes  de  différentes  Nations ,  &  qui  n'avoiem 
rien  de  commun  avec  les  Egyptiens ,  du  mobs  quant  am 
ufages  &  aux  pratiques.  J'aurai  foin  de  les  ranger  dans  les 
claffes  qui  me  paroÛTent  leur  convenir. 

N\    IL 

L  E  Chevalier  Maffei  a  publié  vers  la  fin  de  Ibii  qua- 
trième volume  de  pierres  gravées ,  &  parmi  celles  qu'il 
regardoit  comme  de  travaU  moderne ,  une  gravure  de  la 
même  compofition  que  celle-ci ,  mais  grouppée  de  deux 
figures  de  plus.  Des  caradères  mal  articulés ,  &  qui  joints 

enfemble 
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enfemble  ne  formoient  aucun  fens  y  lui  fatfbient  croire  que 
la  gravure  qu'il  avoit  (bus  les  yeux  nétoit  qu'une  copie; 
&  en  effet,  M.  de  Gravelle  a  depuis  découvert  l'empreinte 
d'une  autre  pierre  gravée  repréfentant  le  même  fujet  fans 
aucuns  caraâères ,  &  qui  ne  laiffe  aucun  doute  fur  foA 
antiquité  y  quoique  le  travail  en  foit  un  peu  trop  négligé  ; 
mais  ce  qui  rendroit  cette  gravure  infiniment  curieufe^ 
c'efl  que  l'on  difoit  que  Raphaël  >  frappé  de  la  belle  com- 
pofition  de  ce  morceau  >  en  avqit  fait  un  deffein  j  que  feu 
M.  le  Cardinal  de  Polignac  avoit  apporté  d'Italie.  (Jepen-> 
dant  ce  deffein  ne  fortit  jamais  de  la  main  de  ce  fameux 
Peintre  :  il  efl  tout  au  plus  de  Jofépin.  Après  l'avoir  exa* 
miné  avec  attention  y  j'ai  cm  y  reconnoître  (a  manière 
de  deflîner  ;  &  je  penfe  que  cette  agréable  compofition 
eft  capable  de  flatter  le  goût  d'un  habile  homme.  On 
y  voit  Vénus  tenant  par  la  main  l'Amour  qui  arrive  d'ua 
pas  léger  au  milieu  de  quatre  Divinités  formant  deux 
grouppes  ;  l'un  de  deux  Faunes  affis  &  jouans  de  la  flûte  à 
plufieurs  tuyaux  &  de  la  lyre  :  l'autre  de  Bacchus  appuyé 
ilir  fon  tyrfe  y  écoutant  les  leçons  que  lui  donne  un  vieux 
Faune.  S'il  en  faut  croire  le  Chevalier  Maffei  y  c'eft  le 
jeune  Bacchus  y  quji  y  conduit  par  une  des  Heures  >  danfe 
au  fon  des  inffanmens  touchés  par  Apollon  ôc  le  Dieu  Pan  ; 
&  M.  de  Gravelle  croit  qu'on  peut  en  rapporter  le  fujet  à 
l\inion  des  plaifîrs  de  1  amour  avec  ceux  du  vin  &  de 
l'harmonie.  Je  ne  déciderai  point  entre  ces  deux  expli-- 
cations.  Je  me  contentecai  de  faire  remarquer  que  dans  le 
camée  qui  donne  occafion  à  cet  article^  le  Graveur  man- 
quant d!^efpace  a  fupprimé  le  grouppe  de  Vénus  &  de 
1  Amour  ^  ôc  qu'il  n'a  pris  de  la  gravure  en  creux  qu'il 
mettoit  en  relief  5<|ue  les  deux  autres  grouppes  d'hommesj 
dont  il  a  fait  Bacchus  &  trois  Faunes  de  fa  mite.  Les  figures 
font  prefque  toutes  fans  drapperies  :  ufage  affez  ordinaire 
aux  ouvrages  Grecs.  Celui-ci  efl  d'une  extrême  beauté  y  6c 
fon  grand  relief  Êdt  juger  qu'il  a  coûté  beaucoup  de  tempst 
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Il  eft  bien  confervé  >  à  la  réferve  du  bras  gauche  cafTé  dans 
la  figure  du  vieux  Faune.  Uagathe  eft  de  deux  couleurs  ^ 
&  ne  peut  être  plus  belle  dans  fon  efpéce.  Un  Flamand 
m'appc^  ce  morceau  il  y  a  environ  dix-huit  ans  >  &  il  eft 
aâuellement  entre  les  mains  de  M.  Mariette. 

N^    IIL 

Ce  camée  efl:  une  agathe-fardoine  de  deux  couleurs.  La 

compoOtion  ôc  le  travail  en  font  auffi  recommandables 

que  la  confervation  qui  eft  parfaite  ;  &  rien  n'eft  mieux 

exprimé  que  TadHon  au  lion  &  de  celui  qui  le  combat. 

L'habillement  de  la  figure  eft  Romain  >  &  elle  a  de  la 

barbe.  Un  pareil  fujet  fe  trouve  traité  fur  des  médailles  de 

différens  Empereurs ,  &  entr'autres  liir  celles  d'Hadrien. 

Je  me  détermine  d'autant  plus  à  lui  rapporter  cette  pierre, 

que  le  goût  du  travail  rappelle  celui  du  fiécle  où  ce  Prince 

vivoit  ;  &  que  nous  lifons  dans  fa  vie  plufieurs  traits  qui 

ont  pu  engager  les  Artiftes  à  le  repréfenter  dans  ces  fortes 

Pag.  12.    de  combats.  Spartien  dit  ou'il  avoit  tué  plufieurs  lions  ; 

Deîpnof.  I.  XV.    &  >  fuivant  Athénée ,  ce  Prince  fe  trouvant  à  Alexan- 

p.  677.  ilrie ,  le  Poète  Pancrate  lui  préfenta  une  fleur  de  lotus  qui 

étoit  rouge  au  lieu  d'être  blanche  y  comme  elle  devoit 
l'être  naturellement.  Hadrien  en  ayant  paru  furpris ,  le 
Poète  lui  dit  que  cette  fleur  y  à  laquelle  il  vouloir  quon 
donnât  le  nom  d* Antinous,  étoit  rouge  parce  qu'elle  avoît 
été  arrofée  du  fang  d'un  lion  qui  pendant  long-temps  avoit 
ravagé  la  Libye,  &  qui  étoit  enfin  tombé  fous  les  coups 
de  l'Empereur.  Hadrien  fiit  fenfible  à  cette  fiâion  y  & 
donna  au  Poëte  une  place  dans  le  Mufée. 

J'ai  placé  ce  camée  dans  la  claflë  des  monumens  GrecSj 
parce  que  j'ai  cru  y  reconnoître  la  main  &  le  fçavoir  d'un 
Artifte  Grec. 
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PLANCHE     LIL 

Quatre  pierres  gravées  en  creux  ou  en  relief >  éom  la 
plus  glande  n'excède  pas  la  proportion  reçue  pour  left 
bagues  ^  occupent  cette  Planche.  A  la  réferve  de  la  pierre 
rapportée  fous  le  N^.  I*  dont  le  fujec  cA  fenfible  ^  les 
autres  morceaux  n'ont  pour  recommandation  que  le  mérite 
de  leur  travail^  ^int  à  celui  d  une  antiquité  ou  il  eftimpo^ 
fible  de  contefter.  L'impreflion  agréable  que  toot  ces  fortes 
d'ouvrages  iorfqu'on  les  examine^  eft  toûpurs  mal  rendue 
dans  les  repréfentations  qu'on,  en  donne  ^  où  l'on  fçait  que 
les  pertes  qu'y  fait  le  beau  ne  font  pas  compenfées  pac 
l'avantage  qu'y  trouve  le  nciauvbis.  On  voit  fod^  ce  jiuméro 
un  Mercure  qui  n  eft  reconnoiflable  qu'au  pétafe  >  ou  i 
l'efpéce  de  tocque  dont  il  a  la  tête  couverte.*  L'agathe  fur 
laquelle  il  eft  gravé  eit  de  deux  couleurs  ,  ôc  tout  le  relief 
en  eâ  blanc>  fuivant  l'ufage  le  plus  ordinaire.  Ce  morceau^ 
félon  tomes  les  apparencesti  âufoit  pautie  d'une  compoftaoa 
plus  étendue  f  &  aont  on  a  confervé  ce  que  l'on  a.pa# 

N^  IL 

Cbtti  tête  Grecque  ^  qui  m'efi  inconnue  i  eftgtavéo 
en  creux  fur  une  très-belle  améthyfte  de  couleur  claire^  ÔC 
tufli  grande  qu'une  bague  peut  rètrè.  Le  travail  en  eÀ 
prononcé  avec  juftefle  >  &  le  profil  eft  du  caraâère  le  plus 
noble  &  le  plus  grand.  Les  cheveux  font  touchés  avec  unci 
extrême  finefTe  ;  mais  l'encoUement  &  la  pofition  de  U 
tête  laiflent  quelque  chôfe  à  defire;r^  de  ne  réjpondent  pai 
à  ÙL  beauté. 


#aW!S^ 
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N'.    III. 

La  tête  de  femme  que  préfente  ce  monument  ctt 
également  inconnue  ;  mais  gravée  (ur  la  plus  parfaite 
iardoine  >  la  plus  haute  en  couleur  ^  &  en  même  temps 
la  plus  traniparente.  Il  étoit  jufle  qu'un  au(fi  fçavant  Artiftc 
employât  une  des  belles  matières  de  la  nature.  Ceftaufli  ce 
que  les  Anciens^  6c  fur-tout  les  Grecs  ^  ont  chorché  autant 
qu'il  leur  a  été  po(fible.  Le  travail  de  cette  belle  tête  dBt 
flou  &  précis.  O'étoit  un  fragment  quand  ^  1  aitrouvée^  & 
j'ai  été  aflez  heureux  pour  conferver  dans  une  forme  auffi 
complette  cette  preuve  fi  claire  du  grand  talent  des  Grecs* 

N\     IV. 

'  Ce  caniée  eÛ  encore  du  plus  beau  travsdi  Grec  ^  Se 
jamais  on  n'a  repréfènté  dans  un  fi. petit  efpace  lîen  d'^aufl» 
grand  &  d'aum  recommandable  par  la  difpofttion  des 
mafTes  j  &  la  précifion  du  trait.  Il  y  a  trois  lits  dtffikens  > 
&  c'efi  une  acathe-onyx  de  trois  couleurs.  Le  premier  lie 
feit  le  foftd  :  le  fécond  cycii  e&  blanc  y  exprime  les  chairs  r 
le  troifiémè  oui  eft  couleur  de  fardoine^  fert  à  colorer  le 
voile  ou  coëfiiire  >  &  la  drapperie  qûpafre  fur  Tépauie  de 
la  figure.  Ce  qui  produit  un  effet  cnarmant.  L'art  >  ielon 
moi  y  ne  peut  allet  plus  loin;  mais  malheureufement  ce 
petit  chef-  d'œuvre ,  qu'il  feut  mettre  au  rang  des  tètes 


caffure  fe  trouve  entre  le  vifage  &  la  coëfiùre,  &  qu'il  cft 
aifez  difficile  de  s'en  appercevoir» 

PLANCHE      LUI 

Cette  Planche  deftinée  i  renfermer  des  fiagmens  cft 
un  hommage  que  je  rends  non-feulement  à  l'Antiquité, 
mais  principalement  au  mérite  des  ÂrtiAes  Grecs  qui  ont 
produit  d«s  puviages  dont  les  plus  petites  parties  doivent 


GRECQUES.  141 

être  confervëes.  Ils  peuvent  feuls  nourrir  le  goût ,  entre- 
tenir rémulatîon  &  échaufTer  le  génie  ;  car  il  n*eft  pas 
douteux  que  Timication  des  Artiftes  Grecs  nefoit  aulli  utile 
aux  Artiftes  modernes  y  que  celle  des  Auteurs  de  la  même 
nation  Teft  aux  Ecrivains  de  toutes  les  autres  >  en  leut 
fourniflant  des  modèles  accomplis  en  chaque  genre  de 
littérature.  Je  voudrois  que  mon  exemple  pût  engager  à 
conferver  tous  les  firagmens  que  Ton  pourra  recueillir  ^  6c 
que  Ton  achève  fouvent  de  détruire  >  parce  qu'on  ne  les 
croit  bons  à  rien* 

On  voit  ici  une  tête  de  marbte  blanc  y  dont  la  hauteur 
cft  de  neuf  pouces.  Elle  eft  aflez  mal  confervée  ;  car  il 
n^en  refte  precifément  que  le;  mafque  ^  encore  eft-il  mutilé 
en  beaucoup  d'endroits  :  mais  on  y  remarque  une  grande 
manière  ^  &  le  travail  en  efl  fi  large  ^  que  je  n'ai  pu  me 
rcfofer  le  plaifîr  de  le  rapporterr  II  repréfente  un  jeune 
homme  y  &  peut-être  un  ae  ces  enfans  vainqueurs  dans  les^ 
jeux  de  la  Grèce.  Paufanias  fait  mention  de  plufieurs 
monumens  élevés  en  leur  honneutr 

Cette  partie  de  pied  droite  graitde  cômiiie  ifatufe  y  eft 
de  marbre  blanc  y  &  conftamment  d'un  travail  Grec.  Je 
crois  même  que  ce  morceau  n'a  jamais  été  plus  étendu 
que  le  delTein  le  fait  voir  ;  &  je  fuis  très-perfuadé  qu'il  a 
été  employé  dans  ces  flatues  qui  n'avoient  que  la  tête  y  les 
mains  y  &  Textrèmité  des  pieds  de  marbre  y  le  refte  étant 
de  bois^  de  bronze^  ou  de  marbre  de  différentes  couleurs* 
Paufanias  en  rapporte  plufieurs  exemples.  Il  dit  même  dans 
le  voyage  deTElide  y  que  les  Grâces  font  repréfentées  i^6.ch.i^ 
en  bois  avec  des  habits  dorés  y  le  vifage  y  les  pieds  y  &  les 
mains  de  marbre  blanc.  Il  dit  encore  dans  celui  de  Corinthe 
que  la  ftatue  de  Minerve  eft  de  bois  >  à  la  réferve  du  cb.  xr* 

Tuj 
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vifage^  des  mains  &du  bout  des  pieds  ^  quilbnt  de  marbre 
blanc.  Je  comprends  que  Ton  peut  m  objeÛer  aue  ce 
pied  peut  avoir  été  fcié  &  mis  après  coup  dans  Tetat  oà 
nous  le  voyons  i  &  l'on  ajoutera  que  s'il  avoir  été  emplc^é 
à  cet  ufage  >  on  y  verroit  des  trous  pour  placer  des  tenons. 
Je  répondrai  que  ce  pied  devant  pofer  à  plat  i  comme  foa 
trait  le  démontre  >  n'avoit  aucun  befoin  ac  ces  fecours  ;  & 
que  le  maftie  dont  on  diftii^gue  encore  des  traces  >  pouvoir 
être  fuffifîLnt  pour  le  retenir.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de 
réplique  ;  &  j'ai  faifî  avec  plaifir  roccafion  qui  $*eft  pré- 
lentéc  de  parler  de  ces  flatues  Grecques  faites  de  différentes 
matières.  J'ajouterai  même  à  ce  fujet  que  les  Anciens 
avoient  encore  dans  leurs  ftatues  des  bigarrures  plus  étran- 
ges y  &  auxquelles  nous  aurions  de  la  peine  à  nous  accoû^ 

Lir.  I.  lett.  6.  tumer.  Cicéron  dans  une  lettre  à  ion  ami  Atticus  ,  le 

prie  de  lui  envoyer  des  Mercures  de  marbre  Fentélicieo^ 
dont  la  tête  fût  de  bronze.  Ce  marbre  tiré  du  mont  Penté^ 
licus  dans  rAttique>  étoit  de  cinq  couleurs.  Je  doute  qu  un 
pareil  aiTortiment  put  produire  un  bon  efiet  à  nos  yeux; 
Mais  je  ne  fuis  pas  furpris  que  les  Romains  s'en  foient 
contentés*  Ils  avoient  encore  bien  peu  de  cpnnoi(&nce$ 

L.  z.  lett.  8.   dans  les  Arts.   Le  même  Auteur  prie  Atticus  de  lui 

envoyer  de  Grèce  des  figures  moulées  qu'il  pût  faire  appli- 
quer dans  le  plafond  de  fon  veflibule  ;  &  dans  une  autre 
lettre  il  lui  demande  des  flatues  de  Mégare.  il  eft  vraiièm- 
jbiable  qu'il  y  avoir  dans  cette  ville  de  Grèce  une  efpéce 
de  manufaâure  compofée  d'ouvriers  communs ,  compa* 
râbles^  en  quelque  façon^  à  ceux  qui  font  établis  aujourd'hui 
à  Gènes  ^  &  dont  les  ouvrages  n'ont  prefque  d'autre  mente 
que  celui  de  la  matière.  Auffi  tout  le  monde  convient  que 
les  Arts  ne  commencèrent  à  paroitre  dans  Rome  avec 
une  forte  d'èclat>  que  plufieurs  années  après  le  temps  dont 
je  parle ,  c'eft-à-cure  >  fous  le  règne  d'Augufte  >  où  1  on 
trouva  plus  court  &  plus  commode  d'attirer  les  Ardftes^ 
que  4e  faire  venir  les  ouvrages*  Mais  a£in  d'entendre  ce 
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que  veut  dire  Cîcéron  quand  il  demande  à  fon  amî  >  non- 
feulement  des  Mercures  en  général ,  mais  encore  des 
Mercures  -  Hercules ,  il  faut  îçavoir  que  les  Athéniens    Pauf.  Voyage  Je 
fiirent  les  premiers  qui  donnèrent  aux  gaînes  des  ftatues     ^^^«"•^•^^^"^* 
une  forme  quarrée  ;  &  comme  ils  commencèrent  par  celles 
de  Mercure,  on  continua  de  donner  le  nom  aHermes 
aux  ftatues  terminées  en  gaînes.  Ainfi  le  Mercure-Hercule 
dont  parle  Cicéron  n  étoit  qu'un  Hercule  en  gaîne.  Je 
n*ai  rapporté  ce  paffagc  de  Paufanias  que  pour  expliquer 
le  fens  de  celui  de  Cicéron  ;  car  je  fuis  bien  éloigné  de 
croire  >  comme  on  a  pu  le  voir  jufqu'ici ,  que  les  Athéniens 
aient  été  les  inventeurs  de  ces  gaînes  >  qu  ils  avoient 
certainement  empruntées  des  Egyptiens.  On  remarquera 
encore  que  Paufanias  nousapprena  que  les  Grecs  faifoient 
fouvent  des  figures  de  bronze  ou  de  marbre  dont  la  tète 
le  détachoit  du  corps ,  quoique  Tune  &  Tautre  fuflent  de 
même  matière  :  &  nous  voyons  qu'à  Rome  au  lieu  de 
brifer  les  ftatues  des  Empereurs  qui  méritoient  cette  efpéce 
de  punition  y  on  fe  contentoît  d'ôter  leurs  têtes  >  &  de    Piînc,  lîv.xxxr. 
mettre  for  les  anciens  corps  celles  des  nouveaux  Empe-  ^'"^  ?"^'*  ^^^'  'X' 
reurs.  Cette  conduite  nous  donne  uneraiion  de  la  quanuté  in  cmmod.  p.  52, 
de  buftes  qui  nous  font  parvenus. 

N^    III. 

Cet  autre  fragment  eft  celui  d'un  camée ,  exécuté  fur 
une  agathe  dont  Te  fond  eft  clair  y  tranfparent  y  &  prenant 
bien  la  feuille.  L'ouvrage  eft  afTez  confervé  pour  faire 
regretter  ce  qui  y  manque,  &  en  même  temps  aflez  détrait 
pour  difoenfer  d'en  donner  l'explication.Il  paroît  cependant 
que  la  ngure  eft  Vénus  Marine  ou  Vénus  fortant  de  l'eau. 
On  voit  clairement  qu'elle  avort  devant  elle  un  autel  & 
une  colomne^  qui  fans  doute  étoient  ornés  d'attributs  qui^ 
s'ils  fubfîftoient  y  ferviroient  à  déterminer  plus  fûrement  le 
fujet  dont  la  figure  eft  correâe  &  bien  travaillée* 


•ju  ' 
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N^    IV. 

Ce  fragment  d*agathe-onyx  préfente  fur  un  fond  noir  un 
relief  dont  la  couche  blanche  a  jaunie  &  a  été  altérée  par 
le  feu  auquel  cette  pierre  s'eft  trouvée  fans  doute  expofee- 
Le  fujet  n'a  jamais  été  compofé  que  d  un  gryphon.  Ses 
jambes  font  enlacées  par  un  ferpent  dont  u  efi  attaaué« 
J'ai  peu  vu  de  camées  dun  aufli  beau  travail^  ni  d'ua 
meilleur  goût.  On  lit  au  bas  MIAIOT  en  caraâères  très- 
fins  ôc  gravés  en  creux.  Je  craindrois  que  le  nom  de  ce 
Graveur  ne  fût  pas  entier  ;  cependant  la  difpofition  de 
l'efpace  où  les  lettres  fe  trouvent  placées  me  perfuade 
qu'il  ne  peut  manquer  au  plus  que  la  première  lettre  du 
nom.  De  quelque  façon  qu  on  regarde  ce  nom ,  il  me 
paraît  que  le  Graveur  Grec  n'eft  pas  encore  connu.  Ceft 
ce  qui  m'a  engagé  à  l'envoyer  à  M.  Stoch  avec  le  deffeîn* 
Je  ferai  charmé  de  contribuer  à  la  féconde  partie  qu'il  va 
nous  donner  de  fon  Recueil^  &  d'augmenter  le  nombre 
des  pierres  où  l'on  trouve  les  noms  des  Artifies  ;  mais  je 
ferai  plus  fatisfait  encore  d'avoir  le  fentiment  d'un  fi  grand 
connoiflfeur.  L'allégorie  du  gryphon  &  du  ferpent  que 
cette  pierre  nous  préfente  me  paroît  fi  difficile  à  expliquer^ 
que  je  ne  puis  me  réfoudre  à  l'entreprendre. 

PLANCHE     LIV. 

Les  quatre  morceaux  repréfentés  fur  cette  Planche  ont 
également  rapport  à  la  Comédie  Grecque  &  à  la  Romame. 
C'eft  pourquoi  je  n'ai  pas  pu  les  féparer ,  ni  les  mettre  dans 
des  clafTes  difiérentes.  On  va  juger  des  raifons  qui  m  ont 
engagé  à  prendre  ce  parti* 


%^ 
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N\  I. 

Ce  beau  camée  dont  la  matière  eft  une  agathe-onyx  de 

trois  couleurs  j  ne  laîfTe  rien  à  délirer  fur  (a  cônfervation* 

Nous  y  voyons  un  Ordonnateur  des  ^flacles  y  ou  plutôt 

un  Auteur  donnant  le  ton  d'une  fcéne  difficile  >  avant  de 

commencer  la  pièce  ^  à  deux  Aâeurs  dont  les  mafgues 

relevés  laifTent  voir  les  vifages  à  découvert.  Le  lieu  do  la 

fcéne  efl:  placé  entre  deux  gaines  s  fur  lefquelles  le  culte 

&  les  attributs  de  Tancienne  Comédie  font  pofés.  On  y 

voit  auffi  Tauterqui  le  trouvoît  ptefque  toujours  placé  fur 

le  théâtre  5  les  fpeâacles  9  félon  tous  les  Auteurs  ^  étant 

confacrés  à  quelque  Divinité  9  &  faifant  partie  des  fêtes 

Religieufes.  Le  travail  de  ce  beau  morceau  doit  être  fans 

contredit  attribué  aux  Grecs  ;  cependant  je  ne  doute  pas 

ue  la  fcéne  ne  foit  Romaine  >  &  qu'un  Ardue  Grec  n'ait 

ait  cet  ouvrage  à  Rome^  où  le  morceau  a  été  trouvé  en 

1 75  2.  dans  les  fondemens  d'une  maifon  qu'on  démoliflfoitj 

&  qui  étoit  iituée  près  de  Tendroit  où  étoit  autrefois  le 

temple  d'Efculape.  De  plus>  ce  qui  m'engage  à  parler  avec 

tant  de  cenitude  f  c'eû  que  les  figures  ont  les  attributs 

de  la  Comédie  furnommée  togatay  qui  n'a  jamais  été  en 

ufage  dans  la  Grèce.  Je  puis  dire  encore  qu'aucun  des 

morceaux  que  1  on  a  donnés  jufqu'ici  auPublic  en  ce  genre» 

ne  préfente  un  pareil  infiant;  &  ce  camée  devroit  être 

ajouté  à  tout  ce  que  Ficoroni  nous  a  rapporté  de  difl^rens 

fujets  de  fcéne  dans  le  Traité  qui  a  pour  titre  :  Mafchert 

Scvniche. 

N\   IL 

Voici  encore  un  camée  fur  une  agathe  de  deux  cou^ 
leurs*.  On  ne  peut  l'attribuer  qu'à  la  fcéne  Grecque  »  £c 
qu'à  un  Ardfle  du  même  pays.  Il  repréfente  le  mafque 
a  une  Aârice  jeune  &  agréable  avec  les  grandes  boucles 
d^  cheveux  pendantes  fur  le  cou  >  pour  cacher  fans  dpute 
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la  liai(bn  du  màfque  avec  les  épaules.  Ce  petit  morceau 
n'a  de  recommandable  que  la  beauté  de  (on  travail  ^  U 
finefTe  de  Toutil  ^  fie  (a  confervation.  Il  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  mafques  que  Ficoroni  a  publiés.  Les  morceaux  de 
fon  Recueil  qui  en  approchent  le  plus  fe  voient  aux  Plan« 
ches  IV.  fie  XXX. 

N%   IIL 

Cette  cornaline  gravée  en  creux  eft  de  laplus  belle  êc 
de  la  plus  riche  couleur.  Elle  repréfente  un  Comédien  en 
pied  fie  enfcéne.  Je  crois  que  le  travail  «en  eft  Romain; 
cependant  la  tête  fur  laquelle  on  diftingue  parfaitement  le 
mafque  y  eft  du  plus  beau  travail  ;  elle  paroît  animée  & 
pleine  d'efprit^  ainfî  que  d'expreflion.  La  difibrmité  même 
n'en  eft  pas  trop  grande  ;  ce  qui  prouve  que  les  Romaioi 
ne  chargeoient  pas  toujours  les  mafques  de  leurs  vieillaidi 
de  Comédie  avec  autant  d'excès  que  la  vue  de  plufieun 
monumens  pourroit  nous  le  perfuader.  |^a  robe  de  cet 
Aûeur  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  fott  Romain  y  & 
le  Graveur  Tétoit  aufli  ^  à  en  juger  par  le  travail  du  refle 
de  la  figure ,  qui  n'eft  pas  beau  y  fie  cfont  le  deflein  eft  aufli 
lourd  que  cette  même  figure  eft  courte. 

N^    IV- 

Ce  mafque  de  terre  cuite  n'a  que  vingt  lignes  de  hauteur, 
n  eft  fans  aucun  accompagnement  :  par  confëquent  0 
feroit  difficile  de  le  donner  affirmativement  à  un  pays 
plutôt  qu'à  un  autre.  Tout  ce  que  je  puis  en  dite,  ccR  qu'il 
eft  d  un  très-bon  goût  de  deflein^  fie  touché  de  feu.  J'ai  vu 
bien  peu  d'antiques  en  ce  genre  ,  fie  je  ne  crois  pas  que  les 
Auteurs  modernes  en  aient  rapporté  de  cette  madère.  Il 
eft  à  préfumer  que  ces  fortes  de  petits  mafques  fe  plaçoient 
fur  le  vifage  des  Dieux  Lares  pendant  les  Saturnales  >  ou 
d'autres  fêtes  femblables.  Celui-ci  peut  donc  avoir  fen'i  au 
Dieu  domeftique  du  Comédien  même  qui  le  ponoit  aa 
théâtre  y  fie  qu'il  avoit  fait  réduire  en  petit  pour  cet  uiàgc: 
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peut-être  auflî  avoit-il  choifî  une  figure  de  fantaîiïe^  ou 
plutôt  un  mafque  oui  lui  rappelloit  oes  idées  comiques  & 
agréables»  Ce  qu'il  y  a  de  certain  y  c'eft  que  Ton  voit 
encore  au  haut  du  front  le  trou  qui  fervoit  à  l'attacher  vra>* 
femblablement  à  la  figure  dont  il  couvroit  quelquefois  le 
vifage.  Ces  monumens  m'ont  conduit  à  faire  les  réflexions 
fuivantes  fur  les  mafques  des  Anciens. 

Les  Egyptiens  ne  paroifFent  pas  avoir  connu  les  maf- 

3ues  >  quoique  les  fêtes  qu'ils  celébroient  fur  le  Nil  pen- 
ant  fon  inondation  euiTent  dû  naturellement  en  introduire 
Tufage  parmi  eux.  Ces  temps  de  joie  deflinés  à  goûter  les 
douceurs  d'un  repos  qu'aucune  inquiétude  ne  troubloit  ^ 
auroientpû  favorifer  des  déguifemens  de  cette  nature,  qm 
néanmoins  n'eurent  aucun  attrait  pour  un  peuple  attache  à 
ies  anciennes  pratiques,  &  qui  ne  fe  délaflbit  de  fon 
travail  que  par  des  cérémonies  deReli^on.  Aufli  juge-t-on 
par  le  filence  des  Auteurs,  que  les  Egyptiens  ne  connurent 
pas  les  théâtres ,  ni  rien  de  ce  qui  en  dépend ,  &  qu'en 
emprantant  des  Grecs  &  des  Romains  une  foule  d'ufagesj 
ils  ne  les  imitèrent  point  dans  les  jeux  &  dans  les  fpeôacle^ 
pour  lefquels  ces  deux  Nations  témoignèrent  toujours  le 
plus  vif  attachement.  L'ufage  des  mafques  n'étoit  pas  fort 
ancien  parmi  les  Grecs.  Tnefpis  qui  vivoit  vers  l'an  $3^. 
avant  Jefus^Chrift,  voulant  déguifer  les  perfonnages  qui 
jouoient  dans  fes  pièces  ,  fut  obligé  de  lei^  barbouiller  le 
vifage  avec  de  la  lie.  Efchyle  qui  pouvoit^voir  vûThefpis^ 
inventa  les  mafques,  fi  nous  en  croyons  Horace  ;  ^  mais  ^DeJrt.  foSié 
Ariilote  ^  qui  vivoit  environ  un  fiécie  après  Efchyle ,  & 

3ui  ètoit  parfaitement  inilruit  de  l'hiftoke  du  théâtre,  loin 
e  lui  faire  hoimeur  de  cette  invention ,  dit  pofitivement 
aue  de  fon  temps  on  ne  fçavoit  à  qui  l'attribuer.  Je  conclus 
e  cette  incertitude  que  l'ufage  des  mafques  s'ètoit  intro-> 
duit  infenfiblement  parmi  les  Grecs ,  que  ceux-ci  l'avoient 
reçu  d'une  main  étrangère,  &,  fuivant  toutes  les  apparences^ 
des  £trufques«.  Ces  deux  peuples  féparés  feulement  par  un 

Vij 
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bras  de  mer  qù^  ttaverlbîeât  chacun  de  leur  côt^,  avoîeot 
plufieofs  i^ges  qui  leur  ^tdent  conunnns»  &  qu'ils  avoîeot 
pris  les  uos  des  autres.  Leuc  conuneece  xédproque  eft 
inconteflable  >  &  ^  vais  l'établit  linr  des  exemples  fi 
frappans  >  qif ils  me  diipettiètoat  d'en  nppoiter  ua  plu 
Athénée,  Liv.  grand  nombre.  Plofieur»  >  Auteurs  attnbBenc  llnventioB 


HerMi  9o,Rbtn  **  *^  viommentatCMS  ae  ces  aeïïx  jroetss  ouenc  gae  ce 
$188^  '  *  fut  un  Etfafqae  sommé  Anchandas  >  qoi  s'étant  joint  am 
M>ajr^e/.T.i7.  Héraclidcs ,  ilittddnfit  6et  inftnunent  dans  les  armées  da 

Grecs.  Si  ce  demi»  fidt  eft  TiaS>  le  commerce  des  Etnit 

ques  avec  les  Grecs  doit  nsnonter  à  des  (iédes  hkt 

teculéi.  On  le  peut  pionvec  encore  par  llûftoire  deDeim» 

■Den.i'HaLAau  '&tus>  P^^^  de  Tarqi^  Tancten»  Ce  Grec  éeanc  parti  âe 

Rom.  1.  lit.  4^    CcMdndie  $  aborda  en  Italie  fur  uq  vaifleau  qu'il  avcit 

PUiuL  3 j. c. }.    ^l^^g^  ^  diffîrenteg  marchandifes.  L'heureux  fuccès  de 

fon  voyage  liû  fit  naître  l'idée  d'entf ^vendre  leconameree 
de  TEtrutie.  Il  le  fit  pendant  plofieurs  années  »  &  y  gagna 
des  nchelTes  immeniè^.  Les  tft>iibles  qnî  s'élevémat  à 
Corindie  ^  &  la  tyrannie  de  Cypfèltts  $  l'ayant  enfiûte 
obligé  de  qmtter  fon  pays  »  il  vint  s'établk  en  Etnitie  avec 
plufieurs  Grecs  qui  le  fùiinrent.  Ce  hk  s*efl  pafTé  enviioa 
un  fiécle  avant  que  les  Grées  commençaient  à  fé  fervir 
de  mafqnes  dans  leurs  ^âacle6>  6l  ièmble  aototife 
l'opinion  où  je  (ùfe  qtte  cetfdâge  &t  diez  enx  oae  fiûtede 
leur  commerce  avec  les  EttuTqQeS.  On  m'oppofera  peot- 
'  être  que  les  Ajatems  Grecs  jjBc  Âtiiote  en  particulier, 

<  anroientdAconndbre6ette<»^e;m:tts  les  Grecs  n^^ 

gèrent  bien  ibuveiit  de  temotter  à  la  foorce  des  conndf- 
lances  qu'ils  avoiént  petfeâiDimées>  &  se  reconnoîflMent 
devoir  quelque  diûfè  à  des  étrangers  >  que  lodqae  Yén- 
dence  leur  arrac^oit  cet  aveoi  Leur  fiience  fut  les  Etruf- 
ques  me  femble  infiniment  fui^eâ.  JLes  Romains  étoienc 
lin  Tsi»  |>ifin  plus  fîncères.  Tite-Lifc  convient  qu'Us  reçurent  des 
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Etrufques  les  jeux  fcéniaues  y  &  nous  fçavons  d'ailleurs 

au  ils  avoîent  des  Comédies  Atelianes  ^  ainfi  nommées 
'Atella  >  ville  d'Etturie.  Si  quelques  Auteurs  ont  avancé 


oc  tout  ce  qui  ^ 
font  livrés  a  unepréventîcm  trop  favorable  aux  Grecs ^  6c 
eu  ils  auroîent  été  plus  exaâs  >  s'ils  avoient  dit  que  les 
iKomains  ne  dévoient  à  ces  demiets  que  les  firtefles  ^  Télé* 
gance  &  la  perfe£tion  de  là  fcéae  ;  mais  qà'ik  en  avoient 
reçu  les  premières  idées  des  £ttufi]ttes  leurs  voifîns*  C  eft 
tout  ce  qu^il  nous  eft  psrmîs  d'entrevoir  ^  après  la  perte  que 
nous  avons  Ëdte  des  Hiftoriess  de  cette  Nation  ;  &  la 
feule  chofe  que  Ton  pttifle  avancer  avec  quelque  proba-- 
bilité^  c  eft  que  les  manques  est  paffé  d^rj^mrie  à  Kome^ 
&  dans  la  Gjréce  même.  H  feraâ  à  dcfiror  qne  te  point  de 
critique  fût  traité  par  desSçavaas  du  pcemier  ordre  :  trop 
heureux  fi  mes  foibles  con}eâures  pouvoient  les  engager  a 
Tapprofondir. 

PLANCHE     LK 

N%   L 

Ce  morceau  de  peinture  à  frefque  eft  reconunandable 
par  fon  antiquité^  &  par  le  lieu  d'oà  il  vient*  Il  a  été  trouvé 
dans  cette  ville  infortuaée  d'Herculanum  ^  que  le  Véfuve 
engloutit  au  temps  de  Pline*  On  eft  aflfez  inftniit  de  ces 
faits ,  pour  trouver  bon  que  js  n^ea  dîfe  pas  davantage. 
Une  touille  aufli  confidérable  que  celle  d'une  ville 
entière  dont  on  n  a  prefque  rien  emporté  dans  Tinftant  de 
fon  malheur  >  a  été  &  eft  encore  tous  les  jours  un  tréfor 
d'antiques  que  les  Curieux  ne  ceflent  d'admirer.  S  faut 
efpérer  qu^après  une  fi  longue  attente^  ton  fêtons  înftmîts 
de  toutes  ces  découvertes  >  qui  doivent  tépandre  un  fi 
grand  jour  fur  Fantiquité  ;  fie  je  faciifierols  volontiers  au 

Slaifir  d'être  plus  au  fait  de  ces  détails  $  le  pedt  tttérîte  que 
onne  à  cette  peinture  la  difficulté  que  ion  a  à  tirer  de 

VU) 


ijo  ANTIQUITE'S 

Naples  de  pareils  monumens.On  ne  s*y  contente  pas  d'ôter 
aux  étrangers  tous  les  moyens  d'acquifîtion,  oa  leur  interdit 
encore  toutes  les  études  &  toutes  les  copies  :  en  forte  quç 
les  Sçavans  &  les  Deflinateurs  font  à  cet  égard  renferma 
dans  une  feule  ville. 

Plufîeurs  Artiftes  Penfionnaires  de  T  Académie  de  France 
à  Home  y  &  que  la  curiofité  a  conduit  à  Portici  y  m  ont 
afluré  que  de  tous  les  morceaux  de  frefque  que  1  on  y  a 
découvert  >  celui-ci  n'étoit  ni  des  plus  foibles  >  ni  des  plus 
beaux  pour  le  deffein  &  la  couleur.  C'eft  le  fragment  d'une 
plus  longue  frife ,  dont  la  hauteur  eft  d  un  pied  iix  lignes  f 
&  la  largeur  de  huit  pouces  onze  lignes.  On  remarque 
dans  ce  qui  en  refte  plus  de  liberté  d  outil  &  de  pratique  j 
que  de  fcience  &de  correâion.  Les  détails  9  &  fur-tout  les 
extrémités  >  y  font  fort  négligés.  Cet  ouvrage^  en  un  mot^ 
m'a  rappelle  tout  ce  que  je  connoiflfois  des  peintures 
Romsdnes  ou  trouvées  à  Rome  ;  cependant  il  eft  inférieur 
pour  le  deflein  à  la  noce  Aldobrandine  y  qui  par  cette  partie 
autant  que  par  la  compofition  y  tiendra  long -temps  le 
premier  rang  dans  ce  quinous  eft  refté  de  peintures  antiques. 

La  couleur  qui  fert  de  fond  à  la  peinture  que  je  rapporte^ 
eft  prefque  noire  ;  &  les  remarques  que  j'ai  faites  fur  l'em* 
ploi  que  les  Anciens  ont  fait  des  couleurs  y  m'ont  perfiiadé 
qu'ils  n'aimoient  pas  les  couleurs  claires  y  principalement 
dans  les  décorations  de  leurs  maifons.  J'ai  vu  une  très- 
grande  quantité  de  débris  de  niurailles  tirés  d'Herculanum^ 
dont  les  enduits  ont  été  peints  d'arabefques  &  d'omemens 
très-grofliers.  Prefque  toutes  les  couleurs  en  étoient  crues 
ôc  entières  ;  mais  le  plus  grand  ndmbre  des  fonds  étok 
d'une  dureté  extraordinaire  :  car  le  rouge  foncé  contraftoit 
tout  Amplement  avec  le  noir  ;  &  ceux  qui  ont  vifîté  les 
foûterrains  y  afTûrent  que  l'extérieur  des  maifons  de  cette 
ville  étoit  peint  généralement  de  gros  jaune  y  de  noir  oa 
de  rouge-brun.  Les  vafes  Etrufques  font  encore  une  preuve 
plus  confiante  &  plus  étendue  du  goût  que  les  Anciens 
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avoient  pour  les  couleurs  fortes.  Il  falloir  donc  quils  euflent 
tous ,  &  principalement  les  habitans  d'Herculanum  i  la 
vue  plus  délicate  que  nous  ;  car ,  outre  une  autre  preuve 
ue  j'en  donnerai  dans  la  fuite ,  la  réverbération  du  Soleil 
îir  les  couleurs  blanches  ou  qui  participent  du  blanc  eft 
aflurément  plus  fenfible.  Mais  fans  tirer  des  raifons  de  la 
mode  &  de  lufage >  dont  on  ne  rendra  jamais  un  compte 
exaâ ,  leur  goût  pour  ces  couleurs  étoit peut-être  fondé 
feulement  fur  leur  plus  longue  durée  >  &  fur  le  peu  d'alté« 
ration  qu  elles  éprouvoient. 

Comme  les  deux  figures  de  ce  numéro  ne  font  point  le 
fil  jet  dominant  de  la  frife  ^  6c  ne  paroiflent  que  des  acceP- 
foires  placés  ians  doute  à  une  des  extrémités  de  la  cornpo* 
fition ,  il  n'eft  pas  néceflaire  d'en  donner  la  defcription  p 
éc  ce  qu  on  vient  de  lire  renferme  tout  ce  que  j'en  içaL 

N\    IL 

Ce  vafe  eft  Etrufque  9  du  même  travail  que  ceux  qui 
font  rapportés  plus  haut.  Il  n'eft  réveillé  par  aucune  couleur 
blanche  ^  &  je  ne  Tai  joint  à  cette  pemture ,  que  par  la 
raifon  qu'il  a  été  conftamment  trouvé  dans  les  mines  de  la 
même  ville.  Il  me  donne  deux  preuves  de  ce  que  j'ai  dit 
fur  le  commerce  des  Etrufques  &  le  travail  de  leurs  manu^ 
£iâures  qui  foumilToient^  félon  moi^  dans  ce  temps>  finon 
tout  le  monde  connu  f  du  moins  une  grande  partie  des 
Cotes  de  la  Méditerranée.  En  effet  ^  on  ne  peut  douter 
que  ce  vafe  n'ait  été  porté  à  Herculanum  avec  une  très- 
grande  quantité  de  vafes  pareils  que  Ion  y  a  découverts. 
De  plus ,  il  paroît  avoir  été  fait  pour  la  ville  d'Athènes  ^ 
ou  pour  quelque  Athénien.  La  chouette  que  Ion  y  voit 
des  deux  côtés  entre  deux  branches  d'olivier  y  femole  le 
prouver^  cet  animal  n'étant  pas  affez  agréable  par  fa  forme^ 
ni  par  les  idées  qu'il  rappelle  9  pour  être  repréfenté  fans 
objet  j^  &  les  branches  d'olivier  confirment  ce  que  j'ai 
avancé.  Ce  monument  très-bien  confervé  n'eft  pas  d'une 
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forme  ^es  plus  heureufes*  Il  a  trois  pouces  deux  lignes  de 
hauteur ,  nx  pouces  de  largeur  de  rextrémîté  d'une  anfe  i 
l'autre  ;  &  Quoiqu'il  n'y  aitpas  d'apparence  qu'il  ait  fervi  ï 
aucune  meuire  publique  ^  je  ne  laïUerai  pas  d'ajouter  qu'3 
contient  une  chopine  de  liqueur* 

PLANCHE     LVl 

H\  1. 

Ce  fragment  de  peinture  antique  que  M.  Souffloti  habHe 
Architeâé  ^  m'a  rapporté  d'Herculanum  >  &  qu  U  a  ptis 
dans  la  fouille  en  vîutant  ces  ruines  foûtenaines  avec  M. 
de  Vandiere  qu'il  accompagnoit  en  Italie  y  ce  fragment, 
dis-je  y  faifoît  partie  d'une  firife  repréfentant  des  Amours  à 
la  chaffe.  Les  reftes  de  la  peinture  ancienne  font  à  un  td 
point  recherchés  par  les  Antiquaires  ^  que  j'û  fait  graver 
ce  morceau  5  quoiqu'il  ne  foit  pas  d'une  parfaite  confer- 
vation  :  parce  qu'en  l'examinant  avec  attention  >  il  fera 
aifé  d'y  remarquer  l'efprit  y  la  légèreté  de  la  touche  >  &la 
facilité  de  l'Artifte  qui  l'a  exécuté  ;  toutes  chofes  qui  ne 
fe  trouvent  pas  ordinairement  dans  les  monumens  ae  ce 
geiure.  On  doit  encore  dans  celuirci  admirer  le  tour  agréable 
de  cette  petite  fîgure>  dont  l'atdmde  exprime  bien  la  comfe 
&  Taâion.  La  couleur  en  étoit  d'autant  plus  brillante, 

Su'elle  etoit  placée  fur  un  fond  noir.  La  hauteur  delà 
gure  eft  de  quatre  pouces  fie  demi. 

N^    IL 

Muf.  ncrmé        On  voit  fur  plufieurs  piçrres  gravées  une  Bacchante  les 

Traité' fis  JiCTtcs  ^^^^^^  ^?^^  y  "^  genou  fur  un  autel ,  le  corps  dans  une 
gravées,  t.i.pi.4i.  attitude  violente,  fie  élevant  une  petite  ftatue  de  Minerve^ 
îviatF.  ctm  Attti.   ^^  jg  quelqu'autrc  Divinité  :  ce  fujet  fadlîte  rcxplicadoa 

de  la  pierre  gravée  fous  ce  N  .  C  eft  un  Bacchantcaiacte- 
rifé  par  la  peau  de  chevreuil  entrelacée  dans  fon  bn$ 
gauche ,  implorant  le  fecours  de  fon  Dieu  tutélairc  qiâ 

paroît  être  l'Amour  >  contre  les  pourfuitcs  d'un  foldat,  qui 

plein 
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plein  de  refpeâ  pour  cette  Divinité  y  recule  &  tourne  fes 

pas  d  un  autre  coté.  M.  de  Gravelle  qui  a  déjà  publié  une     ^eaitTiem 

pienre  où  Ton  voit,  à  quelques  différences  près,  le  même  p^^'  "^'  **^*^ 

uijet ,  veut  qu'il  repréfente  A jax  6c  CafTandre  ;  mais  cette- 

explication  n'efl  pas  aflfez  bien  fondée  pour  que  je  l'adopte* 

Mon  fentiment  n'eft  pas  éloigné  de  celui  de  M.  Gori  fur 

un  fujet  prefque  pareil,  rapporté  dans  le  Mufeum  Etrufcum. 

N^    IIL 

Ce  fragment  de  bronze  qui  peut  avoir  fervi  de  pommeau 
d'épée ,  ou  bien  à  quelqu'autre  parure  militaire ,  eft  d'un 
travail  plus  grand  &  plus  précis  que  terminé  ;  mais  il  a  un 
£[  grand  caraâère,  &  il  eft  touché  (ijufte,  que  je  ne  balance, 
pointa  le  placer  avec  \e&  autres  morceaux  Grecs,  &  que  je 
fuis  perfiiadé  que ,  malgré  la  rareté  aâuelle  des  bronzes 
dans  la  Grèce ,  celui-ci  eft  l'ouvrage  d'un  homme  de  cette 
nation ,  en  quelque  lieu  qu'il  ait  été  fabriqué  &  trouvé. 
Cette  tête  de  tigre,  de  léopard  ou  de  lionne,  eft  un  fym- 
bolç  de  valeur ,  6c  qui  tout  naturellement  paroifToit  fait 
pour  entrer  dans  les  ornemens  d'une  armure.  J'en  ai  vu  plu^ 
fieurs  difpofés  de  la  même  façon ,  c'eft-à-dire ,  avec  la 
gueule  ouverte,  comme  on  la  voit  ici ,  6c  comme  elle  eft 
encore  dans  ce  Recueil ,  Planche  LXXIX.  N®.  III.  Ce 
firagment ,  des  mieux  jettes  avec  une  légèreté  6c  une  éga- 
lité de  bronze  infinies  ,  a  vingt  6c  une  lignes  de  long  ,  6c 
dix-fept  de  large. 

N\    IV. 

Ce  morceau  de  pierre  de  touche  eft  le  fragment  d'une 
portion  circulaire  qui  pouvoit  avoir  neuf  pouces  de  dia*^ 
métré ,  6c  qui  d'une  extrémité  à  l'autre  n'a  plus  que  deux 
pouces  une  ligné  dans  la  partie  qui  nous  eft  demeurée.  Ce 
refte  paroît  être  le  rebord  d'un  plat.  Ce  rebord  avoir  un 
pouce  d'épaifTeur  ,  6c  le  fond  du  plat  partoit  du  milieu  de 
cette  épaifleur  ;  il  étoit  orné  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
d'un  travail  où  l'on  ne  peut  rien  diftinguer  aujourd'hui,  6ç 
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ce  qu'on  entrevoit  paroît  fort  groffier  :  mais  plus  l'ouvrage 
iemolera  commun  y  &  plus  on  doit  eh  mférer  que  les 
Grecs  avoient  attaché  beaucoup  de  mérite  à  Texécution 
des  Arts  ^  dans  le  deflein  de  les  attirer  chez  eux  ^  &  de 
les  perfeéionner.  L'Ardftcflaté  d'avoir  fait  ce  morceau^ 
y  a  tracé  fon  nom  en  beaux  caraâères. 

AaPOS  POAIOS 

EnoIHSEN. 
n  ne  refte  y  conune  on  voit  y  que  la  terminaîfon  du  nom 
ide  Touvrier  ;  &  malheureufement  cette  terminaifon  eft 
commune  à  quantité  de  noms  Grecs  y  tels  que  Polydore  y 
Athénodore>  &c,Uinfcription  nous  apprend  que  cet  ouvrier 
étoit  de  Rhodes.  On  pourroit  foupçonner  que  c'étoit  ou 
Polydore  ,  ou  Athénodorc  y  deux  Sculpteurs  de  cette  Ifle^ 
tjy.xxxvx# c*^  dont  Pline  a  fait  mention^  &  qui  conjointement  avec 

Agefander  y  leur  compatriote  >  avoient  fait  le  Êuxieux 
grouppe  du  Laocoon. 

FLANCHE    LVîh 

N%    L 

Cette  tête  de  marbre  blanc  trouvée  il  y  a  quelques 
fnois  dans  les  fouilles  d'Herculanum^  a  cinq  pouces  quatre 
lignes  de  hauteur.  Le  travail  &  l'arrangement  des  cheveoz 
méritent  d'être  confidérés.  Je  ne  dirai  pas  la  même  chofe 
du  vifage  &  du  cou  :  la  main  de  TArtifie  y  paroît  mefquine 
&  de  petite  manière.  Ce  n'eft  pas  le  feul  ouvrage  foible  qui 
nous  (oit  demeuré  de  l'antiquité  y  &  qui  prouve  Tinégalité 
du  travail  y  fur-tout  chez  les  Romains.  Au  refte  y  je  remar- 

3ue  dans  cette  tète  deux  chofes  qui  me  donnent  occafioo 
e  faire  quelques  réflexions  fur  des  parties  dépendantes  de 
iaSculpmre. 

Les  prunelles  de  ce  morceau  font  marquées  ^  de  qui 
plus  eiî  y  le  milieu  en  eft  creufé  avec  allez  de  profondeur. 
Le  fait  afTûrément  n  eft  pas  fans  exemple  :  &  j'en  ai  vu 
plus  d'un  dans  des  figures  antiques  i  cependant  j  ayone 
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que  les  yeux  font  rarement  traités  de  cette  façon  dans  les 
morceaux  Grecs  que  nous  admirons.  Mais  quand  ces 
exemples  feroîent  plus  fréquens  y  je  n  en  dirois  pas  moins 
que  la  Sculpture ,  pour  donner  de  1  exprefllon  >  ne  doit  pas 
emprunter  un  pareil  fecours  y  qu  il  y  a  au  contraire  plus 
d'art  &  d'avantage  à  laifler  penfer  au  fpeâateur laâion 
des  yeux  ;  &  que  la  Sculpture  ne  pouvant  rien  colorier  ^ 
ne  rendant  que  des  parties  faillantes  pour  faire  des  ombres  ^ 
&  pour  imiter  les  tormes  que  lui  offrent  les  objets  Qu'elle 
fe  propofe  de  repréfenter  ^  âc  les  prunelles  y  pour  le  faire 
fentir  y  ayant  nécefTairement  befoin  des  couleurs^  il  ne  faut 
pas  que  le  Sculpteur  entreprenne  de  les  marquer  par  des 
traits  qu'elles  n  ont  pas. 

Cette  tèto  fournit  encore  un  exemple  du  poliment 
excellif  que  les  Grecs  fur-tout  donnoient  à  leurs  flatues 
de  marbre  y  fie  dont  je  n'ai  pu  trouver  d'autre  raifon  que 
celle  que  j'ai  rapportée  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie 
des  Belles-Lettres  ;  c'efi-à-dire^  que  le  cas  que  les  Auciens 
faifoient  de  l'ivoire  y  les  engageoit  à  l'imiter  ;  mais  cette 
imitation  n'avoit  rien  d'agréable  :  car  le  poliment  exceflif 
produit  un  luifant  que  la  chair  n'a  jamais  préfenté  y  &  par 
conféquent  il  empêche  la  jouiffance  de  tous  les  détails  fur 
lefquels  FArtifle  a  répandu  fon  Ravoir.  La  tête  dont  il  eft 

3ueftion  y  malgré  l'altération  de  couleur  qu'elle  a  reçue 
ans  l'incendie  de  cette  malheureufe  ville  a'Herculanum^ 
a  confervé  un  poliment  fi  fin  fur  les  chairs  y  que  je  ne 
fçaurois  pardonner  aux  Anciens  d'en  avoir  fait  une  efpéce 
de  mode  qui  n'avoit  aucun  fondement  raifonnable. 

N^    IL 

Ce  petit  vafe  n  el!  ni  d'un  defTein,  ni  d'un  travail  élégant. 
Sa  hauteur  eil  de  trois  pouces  quatre  lignes  >  fie  fa  plus 
grande  largeur^  y  compris  les  anfes^  a  trois  pouces  fie  demi. 
Il  eft  de  terre  cuite ,  &  n'a  reçu  ni  vernis  ni  couleur.  Il 
repréfente  une  tête  de  Faune  ou  de  Silène.  Je  l'ai  fatt 
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deflîner  fous  deux  alpeûs ,  afin  de  rendre  plus  fenfible 
Tintention  de  TArtifte.  Cet  ouvrage  eft  tout-a-fait  dans  le 
goût  Romain ,  quoique  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  été 
compofé  dans  rifle  de  Chio ,  qui  étoit  néanmoins  remplie 
d'ouvriers  Grecs ,  où  il  a  été  trouvé,  &  ou  Ion  déterre  tous 
les  jours  beaucoup  de  monumens  y  fur-tout  de  terre,  con- 
facrés  à  Bacchus.  Nous  fçavons  par  Thiftoire  que  les  manu- 
faéhires  de  quelques-unes  des  Ifles  de  TArchipel  ont  été 
confidérables  ;  &  je  croirois  volontiers  que  les  Romainsi 
vainqueurs  des  Etrufques  y  détruifirent  leurs  manufaâines 
&  anéantirent  leur  commerce  y  en  leur  communiquant 
leurs  propres  ufages  &  leurs  idées  militaires ,  &  que  le 
changement  de  mœurs  &  de  conduite  favorifa  dans  ÏM^ 
chipel  rétabliffcment  de  ces  chofes  d'uCige  &  d'omement. 
J'ai  cru  qu'en  mettant  cette  tête  à  la  fin  de  la  claffc  des 
antiquités  Grecques  y  ce  feroit  répondre  aux  objeâioos 
qu'on  me  fera  fur  la  Nation  à  qui  on  doit  l'attribuer;  & 
l'on  obfervera  à  cette  occafion  qu'il  y  a  toujours  eu  des 
pays  qui  fe  font  diftingués  par  la  fabrique  des  ouvoges 
déterre^  dont  ils  ont  fourni  les  autres  N^dons  quilfi 
alloient  chercher  chez  eux  :  &  que  les  Romains  ont  é 
avec  les  Etrufques  &  les  Ifles  de  l'Archipel  le  mène 
commerce  que  nous  entretenons  depuis  long*temps  avec 
les  Chinois. 
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RECUEIL 
D'ANTIQUITÉS 

EGYPTIENNES,  E'TRUSQUES, 
GRECQUES  ET  ROMAINES. 

QUATRIEME   PARTIE 

DES     ROMAINS. 

E  feroit  envain  que  j'entreprendrois  de 
foire  des  recherches  fiur  l'état  où  étoîent 
les  Arts  à  Rome  t  dans  les  premiers  temps 
de  la  fondation  de  cette  ville.  On  fçak 
feulement  en  général  que  les  Romains 
eurent  recotirs  aux  Etrufques  pour  les 
principales  confiruâions  ,  &  pour  les  omemens  dont  ils 
embellirent  leur  Capitale.  Cependant  il  efi  à  préfumer 
x]ue  fi  Ton  eût  conferré  à  Rome  le  Gouvernement  Monar- 
chique ,  le  goût  pour  les  Arts  s'y  lèroit  formé  &  (bûtenu^ 


} 
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puifqu^il  avoît  dès-lors  fait  tant  de  progrès  en  Etrurie  Jc 
dans  la  grande  Grèce.  Mais  la  République  quines'occup 
que  des  moyens  de  s'affermir  &  d'étendre  fa  puiflancc, 
n'écouta  que  les  confeils  de  l'ambition,  &  ne  joukprcfûac 
jamais  de  cette  heureufe  tranquillité,  fi  favorable  ficmême 
fi  néceflaire  à  la  naiflance  ou  à  la  perfeÊUon  des  Arts, 
Comment  les  pratiques  ingénieufes,  &  les  fines  opérations 
de  l'efprit  &  de  la  main  qu'ils  exigent ,  auroient-elles  pâ 
convenir  à  un  peuple  de  foldats  qui  ne  connoiffoit  d'auties 
fentimens  que  l'amour  de  la  patrie  ,  &  d'autre  fupérioiiié 
que  celle  des  amies?  Après  la  prifede  GarintheparMenh 
mius,  après  letriomjrfie  de  Paul-Emile  &  celui  de  PomDéC) 
les  rîchefies  de  la  Grèce  &  de  l'Afie  s'étam  répandw 
dans  Rome ,  fes  habitans  ouvrirent  les  yeux  fur  ïwk 
des  Arts  ;  mais  conune  ils  les  aimèrent  moins  par  un  go« 
éclairé  ^  que  par  luxe  6c  par  vanité  >  ils  abuféient  bientôt 
de  tout  ce  qui  les  avoit  firappé.  Semblables  à  ces  homines 
nouveaux  qui  font  eux-meoies  étonnés  de  fe  voir  nches 
&  comblés  d'honneurs  y  ils  voulurent  pofféder>  fans  s'ap- 
pliquer à  connoître  ;  &  incapables  de  travailler  à  fiore 
fleurir  les  Arts  ^  en  les  étudiant  ^  ils  firent  briller  For  & 
l'argent  aux  yeux  des  Artiftes  étrangers  ,  &  les  Gko 
accoururent  en  foule.  Le  jugement  que  je  porte  far  les 
Romains  par  rapport  aux  Arts,  ne  vient  pas  d'une  aveugle 
prévention  ;  il  n'eft  que  trop  jufiifié  par  les  monumetf 
qu'ils  nous  ont  hiSés  :  &  la  conftitution  de  leur  gouver- 
nement en  découvre  la  véritable  caufe.  Tout  Ckoyei 
Romain  s'imaginoit  être  un  perfonnage  important)  parce 
qu'il  avoit  droit  de  fe  trouver  aux  aflemblées  pour  y  tiaits 
aes  plus  grandes  afiaires  >  âc  il  croyoit  que  fes  décifiois 
étoient  d'un  poids  infini  pour  le  gouvernement  de  FEot 
La  jeunelfe  occupée  des  exercices  du  corps  ^  de  ïàxà 
des  Loix ,  des  brigues  6c  des  cabales  qui  agitoient  la  ville 
à  chaque  éleâion  y  négligeoît  tout  autre  objet  >  ou  Awtj 
pour  mieux  dire  y  pecfuadée  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'aoa^ 
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capable  de  la  fixer.  Les  Romains  y  barbares  en  ce  points 
abandonnèrent  prefque  toujours  à  leurs  efclaves  la  con^ 
noiiTance  6c  la  pratique  des  Arts  libéraux  ^  qui  leuc 
venoient  des  Grecs.  Mais  que  pouvoient  -  ils  attendre 
d'une  foule  d' Artiftes  mercenaires  ^  en  qui  la  perte  de  la 
liberté  étouflbit  le  génie  ^  ai  qui  ^  loin  d'envifager  dans  le 
(iiccès  un  adouciifement  à  leurs  peines^  n'y  voyoient  qu'un 
efclavage  éternel  ^  &  une  gène  qui  augm^itoit  à  melure 
que  leurs  talensfedéveloppoient  fils  épargnoient  des  frais 
confidérables  à  leurs  Maîtres^  qui  profitoient  allez  fouvent 
de  Thabileté  &  de  Tinduibie  de  ces  efclaves^  pour  les 
vendre  plus  cher  qu'ils  ne  leur  avoient  coûté,  rar  une 
efpéce  de  coniéquence  le  goût  Romain  eft  en  général 
lourd  >  mou ,  fans  fineflê  ;  il  fe  fent  de  Tétat  de  fervitude 
où  étoient  réduits  les  Artiftes  de  cette  Nation  :  ic  presque 
tous  les  ouvrages  Romains  où  Ton  apperçoit  une  forte 
d'élégance^  font  dûs  aux  Grecs  dont  Rome  fe  trouva 
remjHÎe^  principalement  fous  les  Empereurs.  Quand  la 
iburcc  de  ces  Ardftes  fut  tarie  ^  &  que  la  Grèce  fe  trouva 
hors  d'état  d'entretenir  les  Ecoles  d'Italie ,  on  cefTa  d'y 
cultiver  les  Arts ,  qui  rej^ent  cependant  quelque  vigueur 
feus  Trajan^  Hadrien^  êc  d'auores  r  rinces  dont  la  proteâion 
les  rétablit  un  peu  ;  mais  enfin  ils  s'éteignirent  :  &  lefiége 
de  TEmpire  tranfoorté  à  Conftaminople  fit  une  diverfîon 
qui  leur  fut  aufTi  fatale  ^  que  la  prife  de  cette  ville  par  les 
Turcs  leur  fiit  avantagée  dans  la  fuite.  Les  Arts  pratiqués 
dans  l'intervalle  de  ces  deux  événemens  font  rangés  aans 
une  clafTe  connue  fous  le  nom  de  bas  Empire;  &  Ton  com* 
prend  à  peine  comment  des  hommes  qui  étoient  enyi-- 
tonnés  de  chefs-d'«uvres  dans  tous  les  genres  5  &  qxà 
avoient  entre  les  mains  tous  les  inffaumens  néceflaires 
pour  les  imiter  >  ont  pu  laifler  à  la  Poâécité  de  û  mauvaiies 
productions* 

Je  n  ai  pas  )ugé  à  propos  de  faire  une  clafle  particulière 
des  antiquités  trouvées  en  France  :  elles  appartiennent  ei| 
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général  aux  Romains  y  qui  ont  été  long-temps  les  maîtres 
des  Gaules.  J'ai  joint  >  autant  que  je  Tai  pu,  à  la  defcriptîof] 
de  ces  morceaux  le  nom  des  lieux  où  ils  ont  été  découvertSi 
Cette  précaution  eft  d'autant  plus  néceflaire^  qu'on  ne 
Içauroit  prefque  diftinguer  plufîeurs  des  monumens  troavés 
dans  nos  Provinces  méridionales  d'avec  ceux  que  I'oq 
déterre  tous  les  jours  en  Italie.  Les  autres  Provinces  de  k 
France  en  fournifTent  aufli  ;  &  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
toujours  d'un  volume  confidérable^  ils  peuvent  quelquetoè 
embarrafTer  les  Antiquaires  les  plus  confommés.  Au  reflcy 
je  n'ignore  point  que  fous  les  premiers  Empereurs  les 
Lit.  xxxzt.  c«  7«  Gaulois  aimoient  les  Arts.  Pline  parle  d'un  Zénodore  qa 

avoit  fait  en  Auvergne  une  ftatue  de  Mercure^  &  que 
Néron  fk  venir  à  Rome  >  afin  qu'il  travaillât  à  fa  fhttne 
coloflale»  Le  nom  de  ce  Sculpteur  ^  qui  eft  Grec  ,  femble 
prouver  que  les  Gaulois  étoient  aflez  connoifleuis  y  çouc 
employer  par  préférence  des  Artifies  Grecs.  La  juitice  qoe 
je  rends  aux  Gaulois  ne  s'étend  pas  feulement  fur  les  habi- 
tans  de  la  Gaule  appellée  par  les  Romains  Cifalpine^  qa 
efl  aujourd'hui  la  Liombardie  y  le  Piedmont^  l'Etat  de 
yenife>  &c.  Je  parle  même  de  celle  qu'ils  ^ppcUdeot 
tTranfalpine  >  qui  eft  notre  France  ^  &  ce  qui  eft  coœpns 
entre  le  Rhin  &  l'Océan  >  les  Alpes  &  les  Pyrénées  :  mas^ 
}e  n'ai  point  entrepris  de  parler  des  Gaulois. 

PLANCHE    LVIIL 

N^    L 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  œq 
TOUces  trois  lignes  y  6c  dont  la  confervatbn  ne  laifZeiîa 
a  defirer ,  a  été  trouvée  à  Lyon  il  y  a  quelques  années. 
Son  attitude  a  quelque  chofe  de  noble  &  ae  grand  ;  la 
main  droite  tient  un  vafe  dont  il  feroit  difficile  de  rendce 
faifon  :  la  difpofition  du  bras  &  de  la  main  gauche  ne 
|>ermet  pas  de  douter  que  la  figure  n'ait  été  aundbis 

appuyée 
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appuyée  for  une  hafte  :  elle  eft  couverte  d'une  tunique  ou 
vefle  qui  a  des  manches  >  &  qui  eft  attachée  autour  des 
reins  par  une  ceinture  ou  courroie.  C'eft  le  véritableyZi^iim 
des  Gaulois.  La  chauflure  ne  caraâérife  pas  moins  ce 
peuple  ;  on  la  voit  ici  telle  que  les  Auteurs  Font  décrite^ 
c'eft-à-dire>  comme  une  eipece  de  chaufTon  qui  vraifem- 
blablement  étoit  de  cuir.  Il  me  femble  qu'on  n'en  trouve 
point  de  cette  même  efpéce  for  les  monumens  des  autres 
peuples.  J'avoue  que  la  chauflure  des  Etrufques  en  appro^ 
che  ;  mais  fi  Ton  examine  Tune  &  l'autre  avec  attention^ 
il  eft  certain  qu  on  y  remarquera  des  différences  notables* 
Je  prévois  qu'il  fe  trouvera  des  gens  qui  traiteront  de 
vaine  ^  &  peut-être  de  ridicule  mon  application  à  chercher 
les  rapports  quil  peut  y  avoir  entre  des  chofes  que  le 
climat  ou  l'intempérie  des  faifbns  inipirent  naturellement 
à  tous  les  hommes.  Cependant  je  n'aurai  point  égard  à  de 
pareilles  critiques  >  parce  que  la  difcuflîon  où  je  luis  entré 
ne  fçauroit  qu'être  très-utile  ^  ibit  pour  donner  une  plus 

fariaite  connoiflance  des  uiàges  des  Anciens  y  foit  pour 
éclairciflement  de  leurs  Auteurs.  Malgré  les  rapports  de 
cette  figure  avec  Efculape  >  à  qui  le  vafe  femble  convenir^ 
]c  crois  que  ce  monument  repréfente  Jupiter.  Je  n'ignore 
pas  que  les  têtes  de  ces  deux  i^ivinités  font  faciles  à  con-> 
fondre  ;  mais  ce  que  j'avance  n'eft  pas  feulement  fondé 
fur  l'attitude  de  la  figure  qui  paroît  avoir  tenu  une  hafte  ^ 
mais  principalement  fur  le  caraâère  de  la  tête  dans  lequel 
je  reconnois  les  traits  de  Jupiter  >  marqués  fur  plufieurs 
monumens  Grecs.  Seroit-ce  d'après  ces  modèles  que  les 
Gaulois  auroient  appris  des  Grecs  à  repréfenter  Jupiter 
avec  cet  air  majefhieux  &  divin  f  ou  faudra-t-il  dire  que 
cette  petite  fbtue  a  été  fondue  ôc  travaillée  dans  quelaue 
ville  de  la  Grèce  5  &  qu'on  l'avoit  revêtue  d'un  habille^ 
ment  Gaulois  ^  parce  qu'elle  devoit  être  tran^rtée  dans 
les  Gaules  ?  Je  me  déterminerois  d'autant  plus  volontiers 
pour  ce  dernier  fentiment^  que  la  tête  eft  du  meilleur 
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travail  ;  que  Tidée  en  eft  grande  ;  que  les  cheveux  &  la 

barbe  en  lont  bien  touchés  ;  &  qu  enfin  le  caraûère  en  eft 

Antiq-cxpl.  toau  majeftueux.  Le  P-  de  Montfaucon  a  déjà  publié  une  figure 

1.  pL  cxcii.      Q^i  ^ç  difière  de  celle-ci  que  par  le  manteau  qu  elle  a  par- 

deflus  le  fagum.  Jupiter  eft  fouvent  repréfenté  avec  un 
pareil  ornement  ^  auquel  le  P.  de  Montfaucon  n*a  fait 
aucune  attention ,  non  plus  qu'au  caraâère  de  la  tête.  Il 
a  même  cra  reconnoître  Efculape  dans  cette  figure. 

Outre  celle  que  j'ai  fait  graver ,  il  m'en  étoit  tombé 
entre  les  mains  une  autre  de  la  même  matière  &  du  même 
deffein ,  plus  haute ,  &  par  conféquent  plus  forte  à  tous 
égards  que  celle-ci ,  mais  d'une  exécution  moins  fine  & 
moins  recherchée.  Elle  eft  aujourd'hui  dans  le  petit  cabinet 
d'antiquités  que  l'on  commence  à  former  dans  l'Abbaye 
de  S.  Germain  des  Prés. 

N^    IL 

La  pente  figure  de  bronze  que  ce  numéro  préfente  eft 
deflinee  fous  deux  afpeâs ,  parce  que  le  tour  iSc  le  balan- 
cement de  fa  compofition  font  charmans.  Elle  eft  haute 
de  quatre  pouces  dix  lignes.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'elfe 
a  été  trouvée  dans  la  fontaine  de  K îmes.  Sans  le  foodre 
.  qu'elle  dent  de  la  main  gauche  ^  on  ne  croiroit  pomt 
qu'elle  dût  repréfenter  Ganyméde  ;  car  fa  pofidon  ne 
convient  nullement  à  ce  fameux  Echanfon.  Il  faut  con- 
venir encore  que  les  ConnoifTeurs  feront  fort  étormés  do 
contrafte  prodigieux  que  l'Ardfte  a  mis  dans  cette  figure^ 
nonobftant  l'ufage  orainaire  des  Anciens  y  qui  ont  toûjoacs 
été  fort  modérés  &  fort  fages  fiir  cette  parde  de  l'Ait, 
tlont  le  plus  grand  nombre  des  Modernes  n'a  que  trop 
abufé.  Enfm  je  n'ai  guère  vu  dans  l'andque  que  cet  exemple 
d'un  contrafte  aufu  confidérablement  wkâé.  Il  mSï 
d'avoir  examiné  attendvement  ce  pedt  bronze  y  pour  être 
fut  de  fon  antiquité  ;  6c  à  l'égard  de  fa  confervadon ,  elle 
ne  laiffe  rien  à  defirer. 


ROMAINES.  itf| 

PLANCHE     LIX. 

N^    L 

Les  tètes  de  Jupiter  font  fi  communes  ^  que  fans  les 
raifons  fuivantes  y  ie  me  ferois  peut-être  difpenfé  de  rap- 
porter celle-ci.  Elle  eft  de  terre  cuite  >  mais  d'une  terre 
brune.  Le  goût  du  travail  en  eft  bon.  Elle  eft  aflez  bien 
confervée  j  fie  ce  que  )  y  vois  de  plus  remarquable ,  c'eft 
qu'elle  a  été  dorée  >  de  que  la  plus  grande  partie  de  ùl 
oorure  fubAfte.  Elle  a  été  trouvée  en  Egypte^  6c  me  paroit 
un  ouvrage  Romain  >  que  Ton  a  copié  d'après  celui  d'un 
Artifte  Grec.  Sa  hauteur  eft  de  feize  lignes* 

N^    IL 

La  tète  de  ce  Faune  >  de  pareille  grandeur  que  la  pré-^ 
cédente  >  fie  de  la  même  madère ,  dont  la  couleur  eft 
naturelle  ^  a  été  trouvée  dans  le  même  pays.  On  ne  peut 

2ue  louer  le  goût  de  l'Artifte^  fie  le  caraâère  du  deUein# 
)'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  la  Êdre  graver. 

N%    IIL 

Cette  Bellone  repréfentée  avec  des  ailes,  félon  Tufage 
des  Etrufques  qui  en  donnoient  à  pluHeurs  de  leurs  Divi- 
nités y  eft  gravée  en  relief  fiir  une  iardoinc-onyce  de  trois 
couleurs.  Le  champ  eft  d'un  bran  très-foncé.  La  figure  eft 
blanche ,  d'une  bonne  pâte  ;  fie  le  Graveur  a  profité  d'une 
tache  noire  tranfparente  qui  s'eft  trouvée  dans  la  pierre  >  fie 
dont  il  a  tiré  un  parti  avantageux,  puîfqu'il  en  a  formé  le 
corps  du  cafque.  Cette  pierre  eft  de  la  plus  belle  confçr-; 
vation  y  fie  fe  trouve  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de  ' 
Pèlerin. 


?eîtwT«K 
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N^    IV. 

Ce  camée  parfaitement  confetvé  eft  d'un  travail  admi- 
rable ,   &  par  plufieurs  autres  raifons  il  mérite  toute 
Tattention  des  Connoifleurs.  L'étendue  de  la  compofitionj 
Télégance  du  deffein  &  la  variété  des  attitudes  dans  les 
fîx  figures  de  femmes  qui  facrifient  à  Vefta ,  leurs  airs  de 
tête  qui  donnent  une  idée  de  mouvement  y  enfin  Tautel  & 
la  forme  du  temple  y  toutes  ces  chofes  rendent  ce  mono- 
ment  précieux  i  &  je  le  rapporte  avec  d'autant  jdus  de 
plaifîr >  que  ce  carnée^  qui  repréfente  exaftement  le  reveis 
d'un  médaillon  de  Fauftine,  m'a  conduit  à  quelques  réfle- 
xions. Il  n'eft  pas  le  feul  ouvrage  en  ce  genre  qui  Ibit 
renfermé  dans  ce  Recueil  >  &  qui  ait  été  copié  :  on  en 
verra  plus  bas  un  autre  d'après  un  médaillon  contomiate. 
J'ai  d'abord  conjeâuré  queles  Monétaires  devant ptéfenter 
des  modèles  en  cire  pour  fçavoir  fi  les  Princes  qui  les 
avoient  ordonnés  étoient  contens  de  la  peniée  &  de  la 
compofidon  y  il  s'en  étoit  trouvé  aui>  pour  faire  leur  cour> 
ou  par  magnificence  y  avoient  mit  ces  modèles  fur  des 
matières  plus  rares  &  plus  précieufes.  Mais  cette  idée  n  a 
aucun  fondement;  le  travail  furl'agathe  exigeant  un  temps 
confidérable  y  il  n'eft  pas  douteux  que  celui-ci  n'ak  occipe 
r Artifte  plus  d'une  année  >  quelque  habile  qu'il  ait  éL 
n  faut  donc  croire  ou  que  les  compofidons  ayant  été  du 
goût  des  Princes  >  ils  ont  voulu  les  voir  exécutées  fut  une 
madère  plus  rare  y  &  qui  rendoît  la  diftribudon  du  fiijet 
plus  agréable  ;  ou  bien  que  les  Ârtiftes  y  fenfibles  aa 
applaudiflemens  qu'avoit  reçu  quelqu'un  de  leurs  ouvrage 
1  exécutoient  pour  leur  compte  ilir  une  pierre  fine^  biœ 
afiurès  de  s'en  défaire  avec  avantage  ;  peut-être  encoce 
que  n'étant  pas  capables  de  le  compofer  eux-mêmes  y  ils 
profitoient  du  génie  d'un  autre  ^  &  le  renfermoient  dans 
une  exécudon  précife  &  délicate» 


ROM  AINES.  iSi 

PLANCHE     LX. 

Cette  Divinité  en  Bronze ,  qui  d'une  main  tient  une 
patère^  &  qui  de  l'autre  tenoit  vraifemblablement  lahafte^ 
pourroit  bien  être  Jupiter.  Mais  ce  morceau  n'a  rien  de 
fingulier.  Il  eft  feulement  bien  confervé  :  le  travail  en  eft 
bon  ^  &  fa  hauteur  eft  de  deux  pouces  cinq  Ugnes* 

N^    IL 

Cette  autre  figure  de  bronze  me  paroït  repréfentet 
Hercule.  Il  tient  dans  la  main  droite  les  pommes  des 
Hefpéridés  y  &  peut-être  tenoit-il  de  la  main  gauche  une 
maflue ,  qu'il  foûtenoit  horizontalement ,  à  en  juger  par 
la  pofition  de  la  main  :  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  commu- 
nément dans  Tantique.  Quoi  qull  en  foit^  la  figure  eft  très- 
bien  confervée  y  mais  du  plus  mauvais  goût  y  foit  pour  la 
compofition  y  foit  pour  l'exécution.  Elle  a  quatre  pouces 
&  demi  de  hauteur. 

N\    IIL 

On  voit  ici  Vénus  avec  fes  principaux  attributs  y  mais 
non  avec  tous  fes  charmes.  La  ngure  en  bronze  y  dont  la 
hauteur  n'eft  que  de  trois  pouces  &  demi  y  n'eft  que  trop 
bien  confervée^  puifque  dans  la  vérité  elle  eft  aufli  mu 
compofée  que  mal  exécutée.  Cette  figure  peut  fervir  à 
prouver  ce  que  perfonne  ne  pouvoir  ignorer  i  c'eft  qu'il  y 
avoir  dans  l'antiquité  de  mauvais  Artiftes  y  principalement 
à  Rome* 

N^    IV. 

Quoique  les  ufages  des  Anciens  dont  on  trouve  des 
traces  dans  les  Auteurs  foient  affez  bien  établis  ;  cependant 
Xcs  paifages  fur  lefquels  on  fe  fonde  ayant  pu  être  altérés 

Ziij 
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par  les  Copîftes ,  il  faut  convenir  qu'il  n'y  a  rien  de  pluslur 

S  je  les  monuraens  confacrés  parles  Arts  &  bien  conferv^ 
s  doivent  donc  être  l'objet  de  nos  recherches ,  puifqu'ils 
nous  apprennent  ce  que  les  Auteurs  ne  nous  ont  point 
iaiffé  dans  leuçs  ouvrages.  Telle  eft  la  pierre  gravée  qoc  je 
rapporte  fous  ce  numéro.  Son  antiquité  n'eft  pas  douœuie. 
£11  e  repréfente  un  vainqueur  des  jeux  dans  un  char  attelé 
Liv.v1.ch.34*     de  vingt  chevaux.   Suétone  nous  apprend  que  Néron 

voulant  étonner  la  Grèce  &  briller  dan$  fes  jeux^  rempom 
la  viâoire  en  courant  avec  dix  chevaux.  Il  eft  véritablement 
bien  plus  difficile  d'en  atteler  vingt  à  un  char  ;  mais  de 

3uoi  ne  vient  pas  à  bout  un  Empereur  Romain^  un  Maître 
u  monde  ? 
Ces  réflexions  m'engagent  à  n'attribuer  l'événement 
rapporté  fur  cette  pierre  qu'à  un  des  fuccefleurs  de  Néron. 
On  fçait  qu'il  fut  l'exemple  &  le  modèle  que  tous  \es 
Empereurs  voulurent  fiuvre  quant  aux  jeux  ;  oc  l'on  vena 
dans  la  Planche  LXXXVI.  de  ce  Recueil  une  preuve 
inconteftable  de  cette  opinion.  La  pierre  gravée  dont  n 
s'agit  ici  ne  contenant  point  d'époque ,  je  ne  rattribuerat 
à  aucun  Prince  en  pardculier  ;  &  il  ne  me  refte  plus  qu  a 
la  décrire. 

Elle  n'eft  pas  d'un  travail  fort  terminé  :  maïs  elle  cft 
touchée  d'efprit,  &  n  eft  prefque  pas  moins  bonne  qu'dle 
cft  fînguliére  par  le  fiiit  dont  elle  rappelle  le  (buvenir.  EUe 
9  été  trouvée  depuis  très-peu  de  temps  dans  la  Cyrénaïqne. 
On  y  travailloit  beaucoup  en  ce  genre  de  gravures^  comme 
on  le  voit  dans  Quelques  endroits  de  Pline.  Ce  monument 
exécuté  fur  im  cabochon  de  cornaline  blanche  ^  très-bien 
confen^é.  Il  a  été  envoyé  ces  jours-ci  à  M.  Pèlerin  >  qd 
m'enafaitpréfent. 


ROMAINES.  16-7 

N%   V. 

Ce  petit  morceau  de  bronze  n  a  que  dix-huit  lignes  de 
hauteur ,  &  onze  de  largeur.  Il  n*a  confervé  ou  un  de  fes 
yeux  d'argent.  Cette  attention  dans  une  chofe  n  médiocre 
prouve  que  les  Romains  ont  poufTé  très-loin  ce  genre  de 
parure  ;  car  enfin  cette  jolie  tête  de  Médufe  affez  bien 
travaillée  n'a  jamais  pu  avoir  d'autre  objet  que  celui  d'être 
placée  fur  une  moulure  cintrée  dont  elle  omoit  quelque 
partie.  La  plus  grande  fingularité  de  cette  bagatelle  eft 
d'être  un  ouvrage  purement  Romain^  &  d'avoir  été  trouvée 
il  y  a  peu  d'années  en  Egypte.  On  voit  par  ce  jugement 
que  la  connoKTance  parfaite  du  delfein  &  du  goût  propre  à 
chaque  Nation  empêche  de  confondre  les  monumens  des 
difPérens  peuples  y  en  quelque  pays  qu'on  les  rencontre. 

PLANCHE      LXI. 

N^    I. 

Cette  efpéce  de  camée  de  la  grandeur  d'une  bague  eft 
fur  un  jafpe  noir  dont  la  couleur  eft  très-égale  >  &  dans 
lequel  on  a  creufé  tout  l'eipace  que  doit  occuper  la  figure  , 
en  fuivant  exadement  le  trait  &  le  contour^  pour  y  incrufter 
enftiite  cette  même  figure  de  bas-relief  en  or.  Il  eft  fort 
aifé  d'imiter  ce  travail  y  dont  les  Recueils  contiennent  peu 
d'exemples  ;  &  les  plus  habiles  Connoiffeurs  peuvent  alors 
y  être  trompés  y  fans  qu'on  doive  leur  reprocher  une  erreur 
aufli  fimple  ;  car  quelle  difficulté  trouveroit-on  à  mouler 
de  l'or  fur  une  pierre  antique  ^  dont  l'empreinte  fera  d'au- 
tant mieux  rendue ,  que  cet  or  ne  doit  pas  être  fort  épais  ? 
je  demande  enfuite  fi  nos  meilleurs  ouvriers  qui  ont  porté 
Tart  de  mettre  en  œuvre  au  plus  haut  degré  d'exaâitude  & 
de  précifion  y  auront  beaucoup  de  peine  à  exécuter  ce 
genre  d'incruftation  ^  &  à  établir  foliaement  dans  le  creux 
préparé  fur  la  pierre  la  figure  qu^ils  voudront  y  mettre  i  & 
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cette  figure,  par  les  raifons  que  j'ai  déjà  dites,  aura  le  tom> 

la  compofition ,  &  quelques  détails  de  Tantique.  Rien  de 

PL  xcvi.  vol.ni.  plus  facile.  Voici  les  paroles  du  Chevalier  MafFei  à  Focca- 

fion  d'un  morceau  de  ce  même  travail,  yipollo  in  cammcê 
d^oro ,  incafirato  in  Nicole.  Après  ce  titre  il  ajoute  dans  la 
defcription  de  la  Planche  :  La  novita  e  la  perfezione  difimil 
lavoro  manno  conftgliato  a  collocare  quejio  M  cammeo  fra  le 
nojhrejiampe ,  quantunque  non  porti  feco  alcunftmbolo  partie 
colare.  On  en  trouvera  des  morceaux  rapportés  dans  le 
Mufeum  Florentinum ,  &  je  viens  de  relire  ce  que  AL 
Mariette  a  écrit  fur  ce  Recueil  dans  fon  Traité  des  pierres 
gravées ,  p.  9^9.  On  ne  peut  y  rien  ajouter.  Il  ne  me  refte 
plus  qu  à  dire  un  mot  fur  la  pofîtion  de  FHerculc  qu  offire 
ce  numéro.  U  me  femble  que  Ion  voit  rarement  dans 
Tantique  Hercule  repréfenté  dans  Tattitude  d  un  hommo 
qui  marche  >  encore  moins  avec  fa  mafTue  y  telle  c^'elLe 
eft  placée  dans  cette  efpéce  de  camée.  Si  ce  petit  monu- 
ment eft  antique^  ce  que  je  n  oferois  aflurer^  ces  fingulaiités 
le  rendent  un  peu  plus  recommandable. 

N^    IL 

Cette  hache  de  bronze  très-bien  fondue  &  très-bien 
évuidée  en  dedans  >  eft  un  ouvrage  des  anciens  habicans 
du  Pérou.  M.  Godin  l'envoya  de  Quito  en  1727.  à  M.  le 
Comte  de  Maurepas.  On  verra  plus  bas  les  raifons  pour 
lefquelles  je  Tai  inférée  dans  ce  Recueil;  &  j  ofe  me  flatter 
que  cette  petite  licence  me  fera  pardonnée  en  faveur  de 
lÂ  fingularité  du  morceau^  &  des  conféquences  que  je 
dois  en  tirer.  Sa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  trois  lignes  | 
£c  fa  plus  grande  largeur  de  quatre  pouces  une  ligne» 

N».  m. 


H.  0  M  A  I  N  E  s.  t^ 

N«.    III. 

^  Ce  petit  manche  de  bronze  y  dont  il  eft  difficile  aujoui> 
d'hui  de  fixer  l'ancienne  deâinadon ,  n'a  de  mérite  à  notre 
égard  que  du  côté  de  fa  compofîtion.  On  y  voit  la  tête 
d'Omphale  bien  agencée  &  enveloppée  agréablement  de 
la  peau  du  lion.  Le  travail  n'en  eft  point  du  tout  mauvais^ 
àc  fa  longueur  eft  d'un  pouce  ou  environ^ 

N\    IV. 

Ce  petit  fragment  de  bronze  eft  d^un  travail  fî  agréable^ 
&  fa  aifpofition  eft  fi  piquante  y  que  pour  lui  donner  plus 
de  grâce  >  j'ai  fuppléé  par  des  points  les  parties  qui  lui 
manquent.  Celles  qui  fubfîftent  m'ont  pam  indiauer  un 
liiime  plus  que  toute  autre  chofe*  Ce  qui  me  refte  oe  cettQ 
figure  n'a  plus  que  deux  pouces  deux  lignes. 

Cette  boucle  ou  agrafie  de  bronze  parfaitement  con^ 
fervée^  étoit  autrefois  deitinée  à  retenir  la  courroie  qui 
iervoit  de  ceinture  >  ôc  qui  fe  plaçoit  à  la  hauteur  du 
nombril.  La  courroie  étoit  arrêtée  dans  un  des  deux 
anneaux^  &  ion  extrémité  fe  renouoit  à  volonté  dans 
l'autre.  L'tifage  en  étôit  aftez  commode^  &  le  bronze  eft 
ceintré  pour  fuivre  la  forme  du  ventre  ;  les  ftatues  &  les 
bas-reliefs  autorifent  cette  opinion.  L'agraffe  dont  il  s'agic 
ici  a  deux  pouces  fept  lignes  de  longjueur  >  6c  chaque 
anneau  un  pouce  dans  fon  diamètre 


FLANC  HE     LXIl 

N\    L 

Ce  bufte  de  marbre  blanc  6c  grand  comme  natuf6  >  me 
paroît  être  celui  d'un  Philofbphe.  Sa  hauteur  dans  ùl 
totalité  eft  de  dis-huit  pouces  ^  &  il  eft  difpofé  de  &çon  à 
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être  mis  fuf  une  gaine  ^  félon  Tufage  des  Romains  qui  en 
plaçoient  un  grand  nombre  dans  leurs  maifons  >  leurs 
DibÛothéques  ^  leurs  bains  ^  leurs  jardins  y  enfin  aux  deux 
côtés  de  leurs  portes.  Ces  dernières  gaines  étoient  le  plus 
ordinairement  à  deux  têtes ,  pour  la  décoration  intérieure 
&  extérieure^  &  les  bufies  étoient  pofés  fur  les  mailifs  qui 
/ôrmoient  la,  porte  que  Ion  voyoit  prefque  toujours  Ubie 
&  dégagée  de  tout  bâdment.  Le  goût  que  les  Romains 
avoient  pour  la  Sculpture  >  s'étendoit  plus  loin  que  leais 
villes  &  que  l'intérieur  de  leurs  maifons  ;  leurs  campagnes 
étoient ,  pour  ainfî  dire ,  couvertes  de  Dieux  Termes ,  & 
leurs  chemins  de  Mercures  ôc  d'autres  Divinités  tutélaîres. 
Ces  flatues  toujours  placées  dans  les  endroits  les  mieoi 
cultivés  &  les  plus  fertiles  ^  6c  accompagnées  de  toutes 
les  richeffes.  de  là  terre  y  dévoient  produire  des  points  de 
vue  d  une  charmante  variété  >  &  former  les  plus  ^çéakles 
ipeâacles  pour  le  voyageur. 

Le  travail  de  ce  buftë  n'eft  point  fans  mérite  ;  les  che- 
veux principalement  font  très -bien  touchés.  J'ai  eu  ce 
morceau  à  la  vente  oui  s'efi  faite  en  17  5:0.  des  ficulptors 
qui  avoient  été  raffemolées  par  M.  Crozat^  fie  je  l'ai  donaé 
il  M.  Mariette. 

N^.    IL 

Ce  cam^>  à  eiifuger  parce  qui  en  reAe  &  par  lagcaa- 
.deur  de  la  figure  >  devoir  être  autrefois  un  morceau  coiifi- 
dérahle  pour  Ton  étendue.  La  matière  eft  une  agatheà 
deux  ccÂileurs  :  elle  conferve  encore  aujourd'hui  dem 
pouces  dans  fa  plus  grande  hauteur  >  &  dixrfept  \igaes  dans 
la  plus  grande  largeur.  Le  travail  en  efl  purement  Romain; 
il  eft  firoid  ^  Ôc  laJtête  aa  pas  plusd'efptnt  À  do  caradère, 
Qu'il  n'y  a  de  perfjpedivje  &  de  poflibilité  de  plan  dans  h 
drapperie  dont  fe  fert  cet  amour  pour  porter  des  fiuks.  Le 
morceau  eft  de  la  même  forme  que  le  fait  voir  le  deflèm  ; 
;êc  Quoique  la  matière  en  feifc  le  plus  gtand  mérkcs  elle 
li'eit  pias  eocore  des  p(jU9  belles  >  &  n'efl  point  OxieojBle» 
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N^    IIL 

Le  travail  de  ce  camée-  eft  bon ,  fans  être  excellent  ; 
Tagathe  eft  de  deux  couleurs  qui  ne  tranchent  prefque 
point.  Il  femble  même  qu'elle  ait  été  un  peu  endonunagée 
par  le  feu«  La  compofition  rend  fort  agréablement  le  fujet 
de  Bacchus  &  d'Ariadne>  accompagnés  dun  Amour  qui 
joue  des  deux  flûtes*  Le  plus  grand  défaut  de  l'ouvrage  eft 
celui  d'être  mou  dans  fes  détails. 

PLANCHE     LXIIL 

Je  ne  pouvois  être  plus  heureux  dans  cette  colleâion  ; 
puifque  le  hazard  m'ayant  procuré  des  morceaux  où  l'on 
reconnoît  le  goût  d'un  pays  mêlé  avec  celui  du  peuple  qui 
Ta  éclairé  y  j'en  ai  profite  pour  m'inûruke  y  &  pour  prouver 
le  commerce  que  certains  peuples  ont  eu  entre  eux,  Aa 
refte  y  j'ai  eu  foin  d'expofer  mes  raifons  ;  fie  fi  je  me  fuis 
quelquefois  égarée  le  Leâeur  aura  la  fatisfaâion  d'exa^^ 
minet  ce  qui  m'aura  induit  en  erreur. 

Le  fimple  coup  d'oeil  fuffit  pour  décider  que  la  drapperio 
de  cette  figure  n'eft  nullement  Etrufque ,  ôc  pour  fe  con- 
vaincre que  jamais  les  Romains  n'ont  difpofé  ni  habillé 
une  figure  dans  ce  goût.  Je  croirois  donc  qu'elle  tient  le 
milieu  entre  le  travail  Etrufque  fie  le  travail  Romain  ^ 
c'eft-à-dire  y  qu'elle  a  été  faite  en  Etrurie  après  que  les 
Romains  s'en  fiirent  rendus  maîtres  y  ou  bien  à  Rome  par 
des  Artiftes  Etrufques.  La  coëfiure  a  quelque  rapport  avec 
celle  de  V Ex-voto  que  l'on  trouvera  plus  bas ,  Planche 
LXXXVIL  6c  que  M.  Gori  donne  fous  le  nom  de  Pro-  ^M^  Enrufii 
fèrpine.  Ce  rapport  y  quelque  imparfait  qu'il  foit ,  confirme 
beaucoup  ce  que  j'ai  avancé.  Ce  bronze  eft  d'ailleurs  très- 
bien  jette  6c  très*bien  réparé.  Il  a  cinq  pouces  moins  une 
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ligne  de  hauteur.  Je  ne  trouve  aucun  attribut  de  Divinité 
dans  cette  figure  ;  je  ne  fuis  frappé  que  de  la  coëfïure  qui 
pouvoit  être  une  marque  de  dignité  dont  j'ignore  le  titre  & 
la  qualité* 

N^    IL 

Ce  fragment  d*une  figure  de  bronze  jettée  avec  très-peu 
d^épaiffeur ,  m*a  été  apporté  d'Egypte  >  où  il  a  été  trouvé 
depuis  quelques  années  ;  mais  il  n'en  efl  pas  moins  Romain  : 
fes  attributs^  fa  difpofition^  fa  nudité >  (on  bracelet  au  haut 
du  bras ,  tout  me  paroît  convenir  à  Vénus.  J'avoue  pourtant 
que  fa  coëfïure  formée  par  un  diadème  m'a  d'abord  fàk 
naître  quelque  doute  contre  cette  opinion.  Ce  n'eft  pas 
tout  y  fon  collier  qui  tient  beaucoup  cie  celui  que  1  on  voit 
à  la  Proferpine  de  M.  Gori ,  citée  dans  l'article  précédent, 
mérite  attention  y  &  femble  établir  un  afTez  grand  rapport 
entre  cette  figure  &  celle  de  Rhodope ,  rapportée  par 
ExpL  de  divers  Dom  Martin.  La  hauteur  de  ce  fi-agment  eft  dfe  fix  pouces 
«oBunu  p.  3 19.    j^^jjj  lignes.  Les  yeux  qu'on  lui  a  ôté  étoient  d'or  ou  d'argent 

On  voit  avec  plaifir  le  tour  &  l'exécution  de  la  figure^ 

N^  iiL 

Cette  Minerve  y  qui  fans  doute  étoît  appuyée  ilir  b 
halle  )  tenoit  vraifemblablement  un  bouclier  fur  le  bras 
qui  ne  fubfifte  plus.  La  figure  eft  d'ailleurs  bien  confervée» 
le  tour  en  eft  bon  &  affez  fimple  j  le  travail  n'en  eft  pas 
mauvais.  Ce  bronze  a  huit  pouces  deux  lignes  de  hauteur. 

N^    IV- 

Je  ne  vois  aucune  raifon  qui  puîffe  faire  regarder  cette 
figure  comme  une  Divinité.  Elle  n'a  donc  d'autre  même 
que  celui  des  détails  de  fa  drapperie ,  dans  laquelle  on 
trouve  des  parties  fort  agréablement  diftribuées.  Elle  ei 
fondue  maifif  ^  &  fa  hauteur  eft  de  iix  pouces  &  demL 
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Cette  petite  figure  aflîfe  n'a  que  deux  pouces  deux 
lignes  de  hauteur.  Le  bras  qui  lui  manque  nous  auroit 
peut-être  donné  les  moyens  de  reconnoître  plus  précifé- 
ment  Tallégorie  fous  laquelle  on  a  voulu  la  reprefenter  ; 
cependant  elle  me  paroît  difpofée  de  la  même  façon  que 
1  on  repréfentoit  la  ville  de  Rome  :  mais  comme  la  tête 
me  paroît  un  portrait,  &  qu  elle  eft  cocfFée  d  un  diadème^ 
c*eft  peut-être  une  Impératrice.  Je  crois  d'ailleurs  la  tête 
trop  petite  pour  que  Ton  puifTe  retrouver  fon  nom  par  le 
fecours  des  médailles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dans  le  grand 
nombre  de  bronzes  que  les  Romains  nous  ont  lailTés  y  je 
n'en  ai  point  vu  de  plus  joli  ni  de  mieux  réparé  que  ce  mot* 
ceau  y  qui  eft  fondu  creux  &  avec  beaucoup  oe  légèreté^ 
c'eft-à-dire,  avec  très-peu  d'épaiffeur* 

PLANCHE     LXIV. 

N^    I. 

C  E  petit  Faune  de  bronze ,  ôu  plutôt  ce  fuîvànt  de 
Bacchus  y  car  il  n'a  rien  qui  le  caraâérife  >  a  quatre 
pouces  deux  lignes  depuis  le  bas  de  la  figure  jufqu  a  l'extré- 
mité du  bras  gauche  Qu'il  tient  élevé.  Oïl  voit  dans  la  main 
de  ce  même  bras  un  ntih;  ôc  (i  leLeâeur  aime  l'allégorie^ 
ce  fera  la  boule  y  fy  mbole  de  la  fortune  y  comme  fi  l'inten- 
tion de  l'Artifte  avoit  été  de  faire  entendre  qu'il  en  eft  le 
maître.  La  tête  du  bélier  qu'il  porte  fufoendue  dans  l'autre 
main>  &  qui  eft  encore  aujourd'hui  mobue  dans  fon  anneau^ 
ou  dans  fon  anfe  y  étoit  vraifemblablement  la  forme  d'un 
vafe  y  d'autant  plus  en  ufage  y  que  l'on  facrifioit  un  bélier 
à  Bacchus  :  ce  qui  confirme  ma  première  idée  au  point 
de  regarder  cette  figure  comme  celle  d'un  Sacrificateur  de 
Bacchus.  Ce  périt  monument  gravé  fous  deux  afpeâs  >  eSt 
de  la  plus  parfaite  confervation. 

Aai9 
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N^    IL 

Ce  taureau  repréfenté  à  mi-corps  eft  de  bronze  ,  &  n  a 
jamais  été  plus  complet ,  ni  fait  autrement  qu'on  le  vok 
ici.  Il  avoit  fans  doute  été  confacré  dans  quelque  temple 
ou  dans  quelque  laraire  ;  car  on  diftingue  encore  à  fon 
extrémité  les  trous  qui  fervoient  à  Tattacher  for  un  plan; 
&  Ion  voit  entre  fes  épaules  une  efpéce  d'anneau  deftiné 
à  le  fufpendre.  Il  ne  fçauroit  être  mieux  confervé.  Ses  year 
font  d'argent ,  &  le  travail  en  eft  bon.  Il  a  quatre  pouces 
de  longueur,  &  un  peu  plus  de  cinq  pouces  depuis  le  bout 
de  fes  pieds  jufqu'à  l'extrémité  de  fes  cornes. 

PLANCHE     LXV. 

N*».    I. 

Ce  bufte  de  bronze  de  la  plus  belle  confeivadon  ,  me 
paroît  repréfenter  Claude  fuccefleur  de  Tibère  ,  &  ce 
portrait  cioit  avoir  précédé  le  temps  où  il  eft  parvenu  à 
l'Empire,  car  il  n*a  point  de  couroime.  La  tête  eft  un  peo 
tournée ,  comme  fi  elle  vouloir  regarder  fur  la  gauche  ,  & 
ne  fuit  pas  tout-à-fait  le  mouvement  du  corps  indiqué  par 
le  peu  que  l'on  voit  de  la  poitrine  ;  ce  qui  donne  du/ea 
à  cette  tête ,  &  un  air  animé.  Quand  je  me  tromperais  fur 
la  deftination  de  ce  monument ,  la  beauté  de  fou  travail 
fufEroit  pour  le  rendre  précieux  ;  fa  plus  grande  fingolaïké 
eft  d'avoir  fend  à' Ex-voto.  On  voit  encore  fur  le  haut  de  ti 
tête  les  racines  de  deux  tenons  avec  lefquds  il  étoitâf- 
pendu,  &  qui  font  placés  à  près  d'un  pouce  l'un  de  l'aiiae. 
Quelque  Moderne  a  pris  foin  de  les  abattre  ,  dtnsJ'elbé- 
rance  de  rendre  ce  morceau  plus  agréable  à  la  vue,  fi  a 
quatre  pouces  dans  toute  ù.  hauteur. 
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N^   IL 

Ce  bronze  eft  précifément  de  la  même  hauteur  que 
celui  du  numéro  précédent.  Il  eft  inconteftablement  anti^ 
que  y  &  excellent  dans  toutes  fes  parties.  L'enfemble  en 
eft  beau  y  le  caraôère  admirable  y  &  ce  oui  fubfîfte  des 
détails  prouve  qu'ils  étoient  précieux.  Le  oronze  a  jette 
une  efpéce  de  rouille  ou  de  verd  -  de  -  gris  y  qui  a  fait 
diijparoître  la  plus  grande  partie  de  ces  dé^s.  Voilà  tout 
ce .  qu'on  peut  reprocher  à  ce  petit  bronze  ;  &  dans  un 
fens  cet  air  de  vétufté  ne  lui  meflied  pas  y  il  conflate  fon 
antiquité.  Au  refte  le  front  chauve  y  la  barbe  y  la  peau  de 
bouc  dont  il  eft  ceint  y  la  bandelette  qui  relie  les  pampres 
autour  de  ia  tête  y  enfin  Tair  joyeux  &  content  répandu  fur 
la  phyfionomie  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  foît 
un  Silène  avec  tous  les  attributs  qui  fervent  à  le  caraâé- 
xifer.  Il  eft  déjà  gravé  dans  le  cabinet  de  Girardon  à  qui  il 
a  appartenu  avant  que  de  paiFcr  dans  le  cabinet  de  M. 
Crozat  y  de  qui  je  l'ai  acheté  ;  &  il  eft  aujourd'hui  confervé 
chez  M.  Mariette^  ainft  que  le  bufte  du  numéro  précédent» 

N\   III. 

L  E  camée  que  Ton  voit  au  bas  de  cette  Planche  eft 
travaillé  fur  une  des  plus  belles  agathes  de  deux  couleurs^ 
^  la  confeivation  en.  eft  parfaite.  L'Amour  eft  la  fîguœ 
dominante  de  cette  compofition  ;  cependant  le  Graveur 
la  très-mal  defliné.  Les  gryphons  qui  traînent  le  char  font 
jiu  contraire  fi  bien  exécutés  >  qu'on  a  peine  à  fe  perfuader 
qu'ils  foient  de  la  même  main.  Perfonne  n'ignore  que 
parim.  les /Etrufques  t  les  gryphons  étoient  confaccés  à 


» 


de  la  Poëfie  elle-même.  Ce  fait  nous  donne  naturellement 
l'explication  de  ce  beau  camée^  6c  préfente  en  même  temps 
des  idées  agréables.  Je  crois  qu'il  faut  toujours  préférer 
celles  de  ce  genre  ;  &  c'eft  ce  qui  m'empêche  d'attribuer 
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ces  animaux  imaginaires  à  Néméfis,  quoiqu'ils  lui  étoîenc 
aufli  confacrés.  Si  Ton  admettoit  ce  dernier  fentiment  y  le 
fujet  du  camée  deviendroit  moral  &  des  plus  férieux  :  on 

f>ourroit  l'expliquer  en  difant  qu'il  repréfente  les  fureurs  & 
es  malheurs  où  l'amour  expofe  ordinairement.  Le  Leâeuc 
peut  choifir  de  la  galanterie  ou  de  la  morale  >  félon  l*hu* 
meur  où  il  fe  trouvera.  Je  fçai  que  la  Poëfie  peut  autprifer 
toutes  les  licences  de  l'imagination  ;  mais  ces  fortes  de 
fujets  font  d'une  fi  médiocre  importance ,  qu'on  peut  les 
expliquer  à  fon  choix  ;  pour  moi  je  ne  regarde  ici  que  la 
main  de  TArtifle  ^  &  je  trouve  dans  ce  morceau  des  parties 
qui  m'étonnent  ^  parce  que  je  le  foupçonne  Romain. 

FLANCHE    LXVl 

N^    I. 

Tout  le  monde  fçaitque  Télefpbore  eft  filsd*EfcuIape^ 
&  le  Dieu  de  la  convalelcence.  Le  manteau^  le  capuchon^ 
la  petite  taille  >  font  les  attributs  de  cette  Divinké.  EUe 
eft  d'ailleurs  connue  par  des  médailles  y  fur  lefquelies  elle 
çfl  très-exaâement  repréfentée.  Les  Auteurs  anciens  en 
Tossu  u  pK  czcx.  ont  laifTé  de  fidèles  defcriptions  ^  &  le  P.  de  Mont&ucoa 

a  fait  fuffifaminent  connoître  ce  petit  Dieu  j  à  ToccaiSba 
du  Télefphore  de  marbre  blanc  qui  eft  au  cabinet  des 
antiques  du  Roi;  afin  donc  d'éviter  les  mêmes  dâûk  ^y^ 
me  renfermerai  dans  ce  qui  concerne  Tart  >  ôc  je  dînidn 
l'élefphore  que  je  préfente  qu'il  eft  de  bronze  y  &  que  fon 
principal  mérite  confifte  dans  la  fineflfe  de  fon  travail^  & 
dans  fa  parfaite  confervadon.  Sa  hauteur  n'eft  que  de  deux 
pouces  ';  &  parce  qu'il  eft  complet  en  fon  genre  ^  T^T^ 
a  propos  de  le  faire  graver  fous  deux  afpeâst 
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N\    IL 

Cette  pierre  gravée  eft  une  très-belle  prime  d'éme- 
raude  dont  la  couleur  eft  fort  claire  1  &  elle  prouve  bien 
que  les  Romains  réunifToient  quelquefois  fur  un  même 
monument  les  difiërens  objets  de  leur  culte*  Jupiter  étoit 
fans  doute  la  Divinité  tutélaire  du  Romain  à  qui  la  pierre 
fut  deftinée.  Le  bufte  de  ce  Dieu  accompagne  du  foudre 
&  de  la  corne  d'abondance^  eft  placé  dans  un  cercle  décric 
par  un  ferpent  qui  fe  mord  la  queue  ^  &  qui  eft  un  fynibole 
de  Téternité.  Âu-deflbus  eft  un  crocodile  ^  &  aux  côtés 
on  voit  les  buftes  de  Caftor  &  de  PoUux  cafqués ,  &  défi- 
gnés  chacun  par  une  étoile  ;  ils  font  placés  au-deflus^  1  un 
d'un  autel  >  lautre  d'une  palme  &  d'un  œuf  >  à  ce  qu'il  me 
lemble  ;  ce  qui  rappelle  le  Ibu venir  de  leur  naiftance  ^  de 
leurs  viâoires^  fie  de  leur  confécration.  Le  ferpent  eft 
furmonté  de  la  tête  de  Janus  ^  de  celle  d'une  femme  qui 

Sourroit  repréfenter  une  ville  >  ou  plutôt  Cybéle  ;  enfin 
e  celle  d'un  épervier.  Ces  deux  dernières  femblent  envi- 
ronnées de  quelques  étoiles  ^  mais  plus  petites  fie  moins 
formées  que  celles  qui  fervent  de  lymboles  à  Caftor  fie  à 
PoUux.  Après  cette  jufte  fie  vraie  expofition  du  fujet  ^  on 
me  pardonnera  facilement  de  ne  pas  entreprendre  l'expli^ 
cation  de  cette  pierre.  Cependant  je  pourrois  dire  que  c'eft 
le  travail  de  quelque  Romain  dont  le  culte  étoit  mêlé 
d'idolâtrie  Egyptienne* 

N^    IIL 

L'enlacement  de  ces  deux  feipens  dont  on  a  vraîfem^ 
Uablement  profité  autrefois  pour  lormer  l'anfe  d'un  vafe  j 
xn'a  paru  mériter  d'autant  plus  de  recommandation  5  que 
le  travail  en  eft  beau  ^  fie  que  l'imitation  de  la  nature  s'y 
trouve  dans  le  détail  le  plus  fin  ^  fie  fans  aucune  féchereffe»! 
D'ailleurs  la  compbfition  en  eft  ingénieufe  ;  fie  j'avoue  que 
cette  belle  anfe  ae  bronze  me  fait  beaucoup  regretter  le 
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trois  lignes. 


PLANCHE     LXVIL 

Je  rapporte  cette  tête  de  marbre  blanc  dans  Tëtat  où  le 
hazard  me  Ta  fait  trouver  dans  Paris.  Elle  eft  coupée  à 
plat  fur  le  derrière ,  &  la  grande  infcription  que  l'on  voit 
cxadement  copiée  au-defTous  dans  la  Planche  en  occupe 
toute  la  furface.  Les  quatre  vers  Latins  placés  fur  Je  côté 
de  la  même  Planche ,  font  gravés  au-deflbus  du  cou  ,  &  la 
plus  grande  hauteur  de  ce  fragment  eft  de  quatorze  pouces. 

Si  je  voulois  faire  valoir  mon  petit  cabinec,  il  nefhp^ 
poflible  qu'il  fe  rencontre  jamais  une  plus  belle  occ2i{\on 
de  le  parer  de  ce  qu'il  ne  renferme  pas.  Je  pourrois  ,  fans 
craindre  la  critique ,  me  donner  une  tête  de  Pompée.  Le 
lieu  où  Ton  dit  que  cette  tête  a  été  trouvée ,  le  nom  de 
TAntiquaire ,  enfin  celui  du  Prince  à  qui  elle  a  été  ofièrte^ 
ce  font  là  des  autorités  qui  me  paroiflent  fuffifantes  pour 
idonher  place  à  ce  morceau  dans  mon  Recueil  ;  mais  aies 
ne  font  capables  ni  de  me  perfuader,  ni  de  in  engager  à  I 
en  împofer.  Je  ne  crois  donc  avoir  en  ma  poffeflîon  qu'une 
tête  de  Goliath,  tenue  autrefois  par  le  jeune  David. Void 
les  raifons  fur  lefquelles  je  m'appuie  ;  le  Leôeur  jugera  £ 
je  m'abufe ,  &  fi  je  fuis  plus  riche  qu'il  ne  me  femWe 
l'être. 

Je  ne  plus  croire  qu'une  ftatue  repréfentant  Achîllas 
bffrant  i  Cdfar  la  tête  du  grand  Pompée ,  ait  jamais  été 
exécutée  &  élevrée  à  Rome ,  ni  en  auàin  autre  lieu  dn 
monde.  La  mort  de  cet  illuftre  malheureux  &  la  feiosi 
dont  elle  arriva ,  cauférent  unefi  grande  affliaion  danstoat 
l'Empire ,  ou'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  en  aitainfi 
Çonfacré  le  touvenir.  Çéfar  &  Augufte  étoient  trop  hatùLes 
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politiques  y  &  connoiflbient  trop  les  hommes  ^  pour  rap* 
peller  de  femblables  idées  au  Peuple  Romain.  Quel  intérêt 
les  Empereurs  qui  leur  fuccédérent  auroient-ils  eu  à  retra- 
cer dans  la  fuite  ce  fimefte  événement  ?  Mais  ce  qui  lève 
toute  difficulté  >  la  main  qui  tient  la  tète  par  les  cheveux 
ne  lui  eft  point  du  tout  prçpottionnée  >  &  ne  fçauroit  être 
regardée  comme  celle  aij  Guerrier  qui  la  pçéfenta  à  Céfar* 
Pompée  d'ailleurs  n'avoit  rien  de  giganteique  &  de  difpro* 
portîonné  dans  la  figure.  On  Içait  au  contraire  qu  il  étoic 
tden  fait  >  &  qu  il  n  avoit  rien  que  d'agréable  àdxis  les  traits 
duvifage.  . 

A  regard  du  travail  de  ce  morceau ,  je  conviens  qu*à 
eft  d'une  affez  grande  manière ,  &  c'eft  ce  que  Ton  apper^ 
^oit  aifément^  quoique  la  tête  ait  été  altérée 4f^p3  quelque»^ 
unes  de  ics  parties  :  mais  iJ  eft  fec  j  &  n'eft  pas  a  un  goût 
vraiment  antique.  Aind^  malgré  la  pompe  &  l'étalage  des 
xlifcours  du  Seigneur  Mondelli  >  je  foûtiens  qu'il  n'a  jïunais 
pofTédé  qu'une  tête  de  Goliath  faite  par  quelques-uns  des 
Sculpteurs  Florentins  qui  travaillèrent  en  Italie  au  com-^ 
xnencement  du  feiziéme  fiécle.  Je  ne  doute  même  pas 
que  fi  l'on  .voyoit  le  grouppe  dont  cette  tête  faifoit  paiide^ 
on  ne  le  trouvât  fort  inférieur  ^  quant  à  l'^irt  >  à  la  têtp 
même  que  nous  venons  d'examiner. 

FLANCHE     LXVlîî. 

N^    L 

L'histoire  d'Antinous  &  les  raifons  de  fon  Apothéofc 
font  trop  connues^pour  ne  me  pas  difpenfer  de  les  rapporter; 
&  je  ne  veux  examiner  dans  ce  beau  monument  que  ca 
qui  concerne  l'art.  Il  eft  de  bronze  >  &  fa  hauteur  eft  de 
fept  pouces  fept  lignes.  La  confervation  n'en  eft  point 
parfaite  ;  le  temps  a  détmit  l'extrémité  de  fon  pied  oroit  j 
de  emporté  un  morceau  de  la  cuifTe  du  même  côté.  Le 
derrière  de  la  figure  a  encore  un  peu  plus  foufiert.  Je  n'ai 
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rien  à  dire  fiir  le  tour  &  fur  la  pofidon  de  la  figure  :  tout  le 
monde  connoîc  Télégance  &  la  beauté  de  Toriginal  en 
marbre  ^  &  ce  petit  modèle  en  efi  une  fidèle  copie*  Je 
crois  feulement  que  la  tête  du  bronze  a  été  un  peu  affiûilëe 
par  quelqu'accident.  Quoi  qu'il  en  (bit  >  il  n 'y  a^  aucun 
bronze  antique  dont  le  travail  ait  plus  de  grâces  que  celui 
de  cette  figure.  Le  métal  s  y  trouve  traité  avec  la  mollefle 
tjue  comporte  la  cire^  maniée  par  un  habile  homme^  dont 
la  main  imprime  fiir  tout  ce  qu'elle  touche  on  air  élégant 
^  difUngué.  J^ai  acheté  ce  beau  morceau  lorfquapcès  la 
mort  de  M.  du  Châtel  on  vendit  des  bronzes  &  des  mar* 
i)res  qui  avoient  appartenu^  à  M.  Crozat  >  qui  m'a  dit 
tcent  fois  l'avoir  apporté  de  Naples  y  &  qu'il  y  avoit  éd 
trouvé  peu  de  temps  avant  l'année  1 7 1  $*  •  où  il  fit  le  voyagt 
'd'Italie.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  tronc  du  palmier  /uc 
lequel  la  figure  efl  appuyée^  &  la  drapperlequ^eùenr 
de  la  main  gauche  ^  font  encore  dorés  y  c'efi-à-dîre  y  que 
l'on  y  apperçoit  encore  de  la  dorure  y  qui  n'a  pourtant  pas 
]été  faite  d'or  moulu. 

Les  deux  bronzes  qui  fuivent  n'ont  aucun  rapport  avec 
•Antinous.  Je  les  ai  mis  dans  cette  Planche  pour  la  remplir^ 
i8c  ne  pas  multiplier  les  êtres  fans  nécefTité. 

N\   IL 

Ce  petit  bufte  d'Apollon  dont  la  tôte  paroît  oméc  de 
rayons  y  qû  très-bien  confervé  y  &  fon  antiquité  n'cfl  pcânr 
douteufe.  Il  a  un  peu  moins  de  deux  pouces» 

N^    IIL 

Ceux  qui  ont  fondu  ce  petit  bufle  de  Philolbphe,  ont 
pris  toutes  les  précautions  nécefTaires  pour  le  rendre  folide 
&  durable  ;  car  le  vuide  qui  fe  trouve  au-defTous  du  coo 
fur  la  partie  de  derrière  eu  foutenu  jufqu'au  plan  où  Ve&o- 
inach  fe  termine  par  une  traverfe  de  bronze  fondue  ca 
même  temps  que  le  bufte.  Le  morceau  d'ailleurs  ca  A 
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bien  confcnré.  Le  travail  en  eft  bon  ^  8c  fon  antiquité  eft 
certaine.  U  n  a  que  deux  pouces  de  hauteur. 

FLANCHE     LXIX. 

Cette  figure  de  marbre  blanc  grouppée  avec  un  enfant^ 
<eft  haute  de  quatre  pieds  dix  pouces  ^  en  comprenant  fa 

f)linte.  Ceft  i  Impératrice  Sabine.  Perfbnne  n'ignore 
'hifloire  de  cette  PrincefTe*  Mais  quelques-uns  des  attributs 
avec  lefquels  elle  eft  repréfentée  font  embarrafians  ;  &  je 
crains  y  en  les  expliquant  y  de  ne  fatisfaire  que  médiocre 
jment  la  curiofîté  du  Leâeur. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  voir  cette  PrincefTe  avec  les 
attributs  deCérès^  quand  on  fçaura  qu'on  lui  donne  le  nom 
cette  Divinité  dans  quelques  infcnptions  rapportées  par 
Fabretti  y  fie  qu'elle  paroit  fouvent  fur  les  médailles  avec 
les  fymboles  qui  caraâérifent  Cérès.  Ces  flatteufes  mar- 
ques de  reconnoifTance  n  ont  vraifemblablement  point 
eu  d'autre  fondement  que  des  difhibutions  de  bled  faites 
au  peuple  y  ou  des  foins  y  des  attentions  ^  peut-être  même 
jdes  ordres  donnés  pour  en  feire  venir  en  Italie.  La  figure 
dont  Sabine  efl  accompagnée  pourroit  être  allégorique  ^ 
Ific  repréfenter  un  Génie.  Conjeâure  que  je  ne  hazarde 
qu'à  caufe  qu'elle  n'a  jamais  eu  d'enfant.  Si  pourtant  on 
veut  fe  tirer  d'embarras  d'une  autre  manière^  on  n'a  qu'à 
fuppofer  >  ce  qui  eft  vraifemblable  y  que  la  ftatue  dont  il 
s'agit  a  été  faite  dans  un  temps  où  l'on  avoit  lieu  d'eijpérer 
que  cette  PrincefTe  donneroit  un  fuccefTeur  à  Hadrien* 
Mais  pour  ne  pas  m'écarter  du  principal  objet  que  je  me 
iuis  propofé  dans  cet  ouvrage  >  )t  dois  fur-tout  faire  remar- 
quer au  Leâeur  le  mérite  de  la  figure  du  côté  de  l'art.  Le 
tour  fie  la  façon  dont  elle  efl  pofée  font  des  plus  recom* 
mandables  y  fie  témoignent  que  la  Sculpture  étoit  alors  à 
Rome  dans  un  état  fioriffant.  On  fçait  affez  que  les  Arts 
qui  y  avoient  été  négligés  pendant  longtemps ,  reprirent 
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enfin  vigueur  fous  Trajan ,  prédéceffeur  d'Hadrien.  Lçs 
Artiftes  Grecs  étoient  encore  habiles ,  &  continuoient  de 
travailler  dans  cette  Capitale  du  Monde.  D'ailleurs  Tex- 
preffion  de  la  chair  fi  bien  obfcrv^e  dans  ce  morceau , 
principalement  dans  Tenfant ,  contribue  à  la  beauté  de  ce 

monument. 

J'avouerai  néanmoins  que  cette ftatue  a  un  peu  kkvffcrt: 
quelques  parties  des  bras  font  modernes ,  &  ils  font  aflez 
mal  reftaurés.  La  tête,  le  corps  &  les  jambes  n  ont  été,  poux 
ainfi  dire ,  que  raflemblés.  Le  Cardinal  de  la  RochdSou- 
cauld ,  celui  dont  on  voit  le  tombeau  dans  TEglife  de 
fainte  Geneviève ,  Tavoit  apportée  de  Rome  à  Paris.  Elle 
n  étoit  point  fortîe  de  fa  maifon ,  rue  de  Seine.  Comme 
elle  y  raifoit  l'ornement  du  jardin ,  expofée  à  toutes  la 
injures  de  l'air ,  qui  la  gâtèrent  confidérabiement ,  on  ia 
trouva  trop  délabrée  pour  la  laiiTer  dans  le  Vieu  qu'elle 
occupoit  depuis  tant  d'années  ;  on  en  fit  préfent  à  l' Archi- 
teâe  y  qui  la  vendit  à  celui  de  qui  je  l'ai  achetée.  Elle  a 
été  quelque  temps  chez  moi  ^  ôc  on  la  voit  aujourd'hd 
dans  la  belle  maifon  de  M.  de  la  Haye  ^  à  qui  je  l'ai  cédée 
Elle  tient  fa  place  avec  diflinâion  dans  le  nombre  des 
beautés  de  l'art  que  le  Préfident  Lambert  raffembla  dans 
cette  maifon  y  lorfqu'elle  lui  appartenoit.  La  galerie  de 
le  Brun  ^  &  flir-tout  les  chefs  -  d'œuvres  de  le  Sueur  h 
rendront  célèbre  à  jamais  ;  ôc  M.  de  la  Haye  n'a  épargné 
ni  peines^  ni  foins ^  ni  dépenfes^  pour  entretenir  les 
anciennes  beautés  >  &  pour  y  en  ajouter  de  nouvelles. 

PLANCHE     LXX. 

N^  L  IL  &  IIL 

Les  trois  figures  de  bronze  que  Pon  voit  fous  ces  tros 
numéros  font  a-peu-près  de  la  même  proportion  :  celle  qd 
cft  en  pied  a  trois  pouces  neuf  lignes  de  haut.  Elles  font 
de  mauvais  goût ,  l'exécution  n'en  eft  pas  bonne  ^  &  je  os 
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voudroîs  pas  garantir  leur  antiquité  ;  mais  au  moins  elles 
ont  été  copiées ,  ou  plutôt  moulées  fur  Tantique ,  fie  par 
conféquent  elles  rappellent  toujours  des  monumens  qui 
ont  exifté.  La  feule  différence  qu'il  y  ait  entre  ces  figures 
de  mimes ,  c'eft  que  celle  que  Ion  voit  au  N*^.  L  eft 
vêtue  depuis  la  ceinture  jufqu'en  bas,  quune  drapperie 
qui  lui  prend  les  reins  recouvre  une  efpéce  de  culotte  qui 
defcena  à  la  cheville  du  pied,  &  qu'enfin  les  jambes  font 
couvertes  d  une  forte  de  bas  où  Ton  n'apperçoit  ni  attache 
ni  lien.  Après  la  lefture  de  cette  defcription,  Ton  ne 
manqueroit  pas  de  décider  que  cette  figure  eft  moderne  : 
fi  Ton  ne  fçavoit  que  les  mimes  paroiflbient  avec  toutes 
les  efpéces  de  vêtement  qui  pouvoient  les  rendre  comi- 
ques. Ainfî  nul  doute  fur  lantiquité  de  cette  figure,  que 
prouvent  invinciblement  fon  afpeâ  &  fa  compofition* 
Les  mimes  des  N^.  IL  &  III.  font  tous  nuds,  A  Tégard 
des  deux  figures  couchées  ou  aflifes  par  terre ,  il  faut 
obferver  que  cette  attitude  indiquoit  chez  les  Romains  le 
mépris  que  Ton  avoit  pour  ceux  qui  étoient  ainfî  repré- 
fentés  :  &  Pline  nous  apprend  dans  le  panégyrique  de 
Trajan ,  que  les  fiéges  ôc  Tattitude  d'être  alfis  étoient . 
confacrés  a  la  NoblefTe ,  &  aux  perfonnes  conftituées  en 
dignité. 

N^  IV. 

Cette  figure  de  femme  qui  paroît  repréfentée  fortanc 
du  bain ,  eft  accroupie  avec  noblefle  &  élégance.  Sa  hau- 
teur dans  cette  attitude ,  en  y  comprenant  la  plinte  avec 
laquelle  elle  a  été  fondue,  eft  de  trois  pouces  neuf  lignes. 
Elle  eft  bien  confervée ,  à  la  réferve  d'un  pied ,  dont 
l'extrémité  eft  cafTée.  Cette  figure  qui  n'eft  fufceptible 
d'aucune  explication ,  tire  tout  fon  mérite  du  tour  &  de  la 
compofîtion.  Aufli  les  Mbdernes  en  ont  fait  un  grand 
nombre  de  copies  qui  ont  plu  à  tous  les  Connoiffeurs  ,  ôc 
dans  lefquelles  ^  fans  aucun  autre  changement  >  ils  fe  font 
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contentés  de  renverfer  la  main  gauche ,  que  ce  modèle 
tient  ouverte  ;  &  Ton  ne  peut  qu'approuver  cette  correaion, 
qui  étant  plus  fimple  &  plus  naturelle ,  paroît  donner  an 
refte  de  la  figure  plus  de  mouvement ,  &  même  beaucoup 

1>lus  de  jufteffe  pour  lattitude  où  on  Ta  mife j  & pouc 
'aâion  dont  on  la  fuppofe  occupée. 

FLANC  HE      LXXL 

N%  I. 

Ce  bufte  de  marbre  blanc  eft  le  portrait  d'une  Dame 
Romaine.  Il  eft  granc{  comme  nature ,  ou  peu  s'en  faut.  Je 
ne  crois  pas  que  Ion  puifle  jamais  fçavoir  le  nom  de  cette 
Dame  y  qui  ^  a  en  juger  par  une  partie  de  fa  coëfiîirei  paroît 
avoir  vécu  du  temps  d'Antonin  le  Pieux.  Mais  cela  eft 
incertain  ;  &  comme  ce  monument  n'eft  accompagné 
d'aucune  infcription  >  ni  d'aucun  attribut  >  je  me  reiuerme 
dans  l'explication  de  ce  qui  a  rapport  à  l'art.  Ce  morcean 
Komain  eft  aftez  bien  confervé  dans  la  partie  de  l'antique 
qui  fîibfifte  ^  &  la  réparation  d'avec  la  moderne  eft  mar- 
quée fur  la  Planche  par  une  ligne  ponéhiée.  C'eft  Giiardon 
qui  a  reftauré  avec  affez  d'adreffe  toute  la  partie  haHè^par 
ordre  de  M.  le  Chancelier  de  Ponchartrain  >  ce  psuu/ 
Miniftre ,  qui  fe  délaflbit  de  fes  occupations  en  jetcant  les 
yeux  de  temps  en  temps  fur  les  monumens  antiques  <^A 
avoit  raflemblés.  Il  eftimoit  fur-tout  tellement  cdu^i, 

3u'il  le  fît  jetter  en  bronze^  afin  d'en  multiplier^  pour  aioii 
ire ,  la  propriété.  J'ai  cédé  à  M.  Pèlerin  ce  bufte  que 
3'avois  acheté  à  l'inventaire  de  M.  le  Comte  de  Pontdisii: 
train.  Le  travail  en  eft  affez  bon  «  mais  un  peu  louxd* 
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N^    IL 

Cette  pierre  y  propre  par  fa  grandeur  à  fervir  de  bague^ 
repréfente  un  jeune  homme  dont  le  bufle  eô  armé.  Elle 
eft  de  ce  même  travail  d Incruflation  en  or  fur  un  jafpe 
noir  ^  dont  j'ai  parlé  à  la  Flanche  LXL  en  rapportant 
THercule  qui  porte  fa  maifue  fur  Tépaule.  Le  deffein  de 
la  tête  dont  il  s'agit  eil  d'un  afTez  bon  goût  y  mais  d'une 
petite  manière  :  elle  doit  être  mife  au  rang  des  inconnues* 

■ 

N\    IIL 

Cette  coroalîne  eft  très-belle  quant  à  la  couleur  &  à 
la  qualité  de  la  pierre  ;  mais  elle  eft  très-foible  quant  au 
travail  de  la  gravure  y  qui  cû  absolument  Romain  >  ôc  ne 
peut  guère  être  plus  mauvais.  Le  chien  qu^elle  repréfente 
eft  aflez  ridiculement  .&  pefamment  articulé  >  polir  être 
confondu  avec  tout  autre  animal.  Le  mot  MERCVRI 
gravé  dans  Texergue  eft  un  furnom  que  Ton  trouve  dans 
plufieurs  infcriptions.  Je  crois  qu'il  défigne  ici  le  nom  du  Gnitcr,P.cxxvii 
Graveur  de  la  pierre  ;  &  comme  il  me  femble  que  les  ^^^  ^ 
Graveurs  Romains  n'ont  pas  fouvent  mis  leurs  noms  fur 
leurs  ouvrages  y  on  ne  me  fçaura  pas  mauvais  gré  d'avoir 
rapporté  cet  exemple. 

FLANCHE     LXXIL 

N\    L 

Cette  belle  tête  de  Médufe  renfermée  dans  un  rond 
ou  plateau  y  dont  le  diamètre  eft  de  quatre  pouces  neuf 
lignes  X  mérite  d'être  examinée  par  les  Curieux^  à  caufc 
de  fon  travail  ^  &  de  la  façon  dont  le  bronze  eft  réparée 
L'ouvrage  eft  Romain  y  ou  plutôt  fait  à  Rome.  Peru)nne 
n'ignore  combien  il  s'y  trouvoit  de  bons  Artiftes  étrangers^ 
principalement  depuis  les  Empereurs.  J'ai  rapporté  ce 
morceau  de  face  &  de  profil  >  pour  mettre  le  Ledeur  plus 

Ce 
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en  état  de  voir  fi  Tidée  que  j'en  ai  eft  jufte.  Je  aois  donc 
que  ce  fujet,  l'un  de  ceux  que  TAntiquité  a  le  plus  répétés, 
a  été  copié  d'après  un  des  plus  magnifiques  ouvrages  Grecs. 
Les  tenons  dont  la  faillie  eft  d*un  peu  plus  de  deuxpouces, 
&  dont  les  trous  font  marqués  dans  le  profil ,  joints  à  la 
béliére  qui  partant  du  deffus  de  la  tête  le  réunit  à  1  orne- 
ment y  me  rendent  inconcevable  la  deftination  de  ce  mor- 
ceau. Au  refte ,  il  me  fuffit  que  le  bronze  en  queffion  foit 
antique  &  bien  confervé ,  &  qu'enfin  je  le  puiffe  donner 

Ïour  être  du  temps  où  les  meilleurs  ouvriers  floriiloieat  à 
lome. 

N^    II. 

Ce  petit  bufte  de  bronze  eft  d^un  bon  travaH,  fin  & 
délicat  y  &  d'un  tour  agréable.  Il  repréfente  la  fcmaie  d  un 
Faune.  On  la  reconnoît  à  fes  deux  pedtes  cornes  oui  ne 
font  encore  que  pointer  ;  ce  qui  y  joint  aux  autres  détails  y 
marque  fk  jeuneUe.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  dire  quant  à 
l'hiftorique  de  ce  petit  monument  y  qui  a  deux  pouces  dit 
lignes  dehauteur.  Son  enfemble  &  fon  travail  font  heureux^ 
n  offrent  rien  que  de  fort  agréable ,  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  je  me  fuis  déterminé  à  faire  graver  un  bufte  fi  gracieux. 

N^    III. 

Cette  petite  urne  de  bronze  a  quatre  pouce?  fepc 
lignes  dans  toute  fa  hauteur.  Elle  a  été  deftinécàunc 
cérémonie  fimébre  y  ou  du  moins  confacrée  à  la  mémoire 
de  J  VLI VS  GR  A.TVS.  On  ne  peut  douter  quecenefok 
un  monument  de  la  tendrefle  que  FVLVIA  fa  foeur  ayoit 
pour  lui  ;  fentiment  qui  l'a  engagée  à  faire  graver  l'infcrip- 
tîon  qu'on  lit  fur  la  petite  urne ,  &  qui  eft  écrite  au-deflbas 
du  portrait  en  bufte  repréfente  de  relief,  ainfi  qucTinf- 
crîption.  On  y  reconnoît  véritablement  un  jeune  homme 
d'une  belle  figure.  Tous  les  Antiquaires  fçavent  que  J» 
lettres  L  &  C  qui  terminent  cette  infcription  y  s'expliquent 
ordinairement  par  ces  deux  mots  LVBENS  C VRAVIT, 
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PLANCHE     LXXIII 

N%    I. 

Cette  figure  de  bronze  haute  de  fîx  pouces  moins  deux 
lignes  eft  d  une  très-belle  confervation ,  &  d*une  antiquité 
Que  Ton  ne  (çauroit  contefter.  Le  vêtement  qui  couvre 
ion  corps  eft  retenu  par  trois  ceintures  >  dont  Tune  fait  un 
double  tour  fur  les  hanches.  Ce  monument  a  bien  du 
rapport  avec  la  figure  aue  M.  Gori  a  fait  graver  dans  le 
Mufeum  Etrufcum  y  &  dans  laquelle  il  a  cru  reconnoître  Planche  xt| 
le  Dieu  Camulus  y  ou  le  Dieu  Mars  y  car  tout  eft  nommé 
Dieu  ou  Déefle  par  les  Modernes  qui  ont  écrit  fur  TAnti- 

3iuité;  mais  le  morceau  dont  je  viens  de  parlei^  eft  orné 
'un  cafque  énorme  y  fuivant  lufage  reçu  dans  TEtrurie  en 
certain  temps  :  au  lieu  que  la  figure  que  je  rapporte  a  une 
coëfiiire  qui  ne  reifemble  en  rien  à  une  armure  de  guerre. 
On  peut  s'en  convaincre  en  examinant  la  tête  defCnée 
Séparément  fous  le  même  numéro.  Toute  la  connoifiance 
de  Tart  jointe  aux  réflexions  ne  permet  pas  de  douter  que 
la  figure  ne  foit  Romaine  ;  quand  même  je  ferois  forcé 
d'avouer  que  l'habillement  eft  Etrufque^  &  que  lesRomains 
l'auroient  emprunté  de  leurs  voifins,  parce  qu'il  eft  conftant 
qu'il  paroît  >  à  peu  de  dififérences  orès^  fiir  plufieurs  monu-* 
mens  Romains  y  entr'autres  fur  deux  lampes  fépulchrales 
jravées  dans  le  Recueil  de  Pietro  Santî ,  dont  Tune  repré-  ^Aiàth.  Luc&i 
fente  un  homme  dans  un  char  attelé  de  quatre  chevaux,  pUif^&joi 
&  l'autre  un  homme  tout  feul  à  qui  l'on  donne  le  nom 
d'/lurigator.  Ces  deux  figures  >  habillées  à-peu-près  de  la 
même  manière  que  celle-ci  y  m'autorifent  à  dire  qu'elle 
repréfente  un  cocher  du  Cirque.  En  effet  y  la  rapidité  de  la 
courfe  obligeoit  ceux  qui  pratiquoient  cet  exercice  à  fe 
ibûtenir  contre  la  preflton  de  l'air  ,  &  à  trouver  fur  eux-^ 
mêmes  un  appui  >  pour  réftfter  à  la  violence  de  cette 
fatigue. 
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N^    IL 

Ce  petit  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  deux  pouces 
quatre  lignes,  repréfente  TAbondance.  Le  boifTeau  qu  elle 
a  fur  la  tête  fe  voit  également  fur  plufîeurs  figures  de 
Divinités  ;  mais  elle  n*eft  point  ici  métaphorique,  (î  cette 
Abondance  a  été  confacrée  à  celle  des  grains ,  qui  a  fou- 
vent  été  l'objet  de  l'inquiétude  des  Romains.  La  figure 
eft  bien  confervée ,  &  joliment  touchée.  Sa  forme  &  ùl 
compofîtion  peuvent  toujours  avoir  leur  utilité  ,  &  trouver 
leur  place  dans  quelque  tableau. 

N^  iiL 

Je  ne  puis  regarder  cette  petite  figure  de  bronze^  haute 
de  deux  pouces  deux  lignes  y  que  comme  une  autre  repré^ 
fentation  de  l'Abondance  ;  mais  il  faut  fin-tout  obfervei 
que  c'eft  un  de  ces  ouvrages  mêlés  du  goût  de  deux 
Nations ,  ôc  j'avoue  que  c'eft-là  fon  plus  grand  mérite. 
Elle  a  été  faite  en  Egypte,  &  il  eft  fort  aifé  d'y  découvrir 
le  goût  Romain.  Il  en  faut  conclure  qu'elle  a  été  fabriquée 
depuis  que  les  Romains  ont  fait  la  conquête  de  ce  beau 
pays.  La  corne  d'abondance  n'auroit  pas  été  fi  mal  exécu- 
tée ;  fi  les  Egyptiens  euffent  été  accoutumés  à  traiter  de 
pareils  fymboles  y  mais  ils  n  y  étoient  point  exercés. 

Je  trouve  une  extrême  fatisfaâion  à  rapporter  des  mor- 
ceaux qui  offrent  ainfî  un  exemple  de  manières  &  de  cultes 
mêlés  ;  &  Ton  remarquera  fans  peine  ce  mélange  dans  le 

Setit  bronze  que  je  viens  d'expliquer,  &  qui  m'a  été  envoyé 
'Egypte ,  où  il  a  certainement  été  trouvé» 

N^    IV. 

Ce  petit  mafque  de  bronze  a  trois  pouces  de  haut ,  fie 
un  peu  plus  de  deux  de  largeur.  Il  eft  creux  &  fondu  adê^ 
grofliérement.  Il  confirme ,  ce  me  femble  y  le  jugement 

que  j'ai  portée  fur  le  mafque  de  terre  cuite  que  l'on  yoit  aa 
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N^  rV.  de  la  Planche  LI.  c'eft-à-dire ,  qu'ils  peuvent  avoir 
fervi  Tun  6c  Tautre  à  couvrir  en  certaines  occafions  le 
le  yifage  des  Dieux  Lares. 

PLANCHE    LXXÎV. 

Apre's  avoir  fait  fur  la  deflination  de  ce  bronze  toutes 
les  réflexions  poflfibles  >  je  fuis  enfin  perfuadé  que  c'étok 
i'ajoutoir  d'un  îet-d'eau  ;  &  afin  que  le  LeSeur  en  foit 
afTùré,  j'expofe  a  fes  yeux  ce  monument  fous  quatre  afpeâs 
difFérens.  C'eft  la  figure  d  un  efclave  moiffonneur  ou  ven- 
dangeur. Le  petit  pot  qu  il  tient  de  la  main  gauche  >  &  la 
ferpette  ou  faucille  qu'il  a  dans  la  droite  indiquent  du 
moins  Tune  ou  l'autre  de  ces  occupations.  Cette  figure 
accroupie  y  &  d'une  affez  mauvaife  exécution  ^  a  fîx  pouces 
quatre  lignes  de  haut  dans  l'attitude  de  repos  que  préfen- 
tent  les  N®^  L  &IL  Elle  eft  creufe,  &  a  une  ouverture 
à  fes  deux  extrémités.  L'ouverture  inférieure  N®.  III.  a 
dix-fept  lignes  de  diamètre ,  &  la  fupérieure  N^.  IV.  n'en 
a  que  cinq.  Ma  conjethire  efl  fondée  fur  cette  différence 
&  la  proportion  du  morceau.  L'anfe  qu'on  voit  de  chaque 
côté ,  à  laquelle  a  donné  lieu  la  fuppofition  des  trèfles 
de  cheveux  tant  bien  que  mal  rendues,  fervoit,  félon  moi, 
à  donner  plus  de  prife  y  afin  de  faciliter  les  moyens  de 
tourner  l'ajoutoif ,  foit  qu'on  voulût  ouvrir  ,  ou  qu'il  fallût 
fermer  le  pafTage  de  l'eau.  On  ne  fçauroit  d'ailleurs  douter 
que  les  Romains  n'aient  été  verfés  dans  l'art  de  faire  des 
jets-d'eau.  Le  feul  Poëte  Manilius  fufïit  pour  le  prouver, 
fans  qu'on  fe  donne  la  peine  de  parcourir  les  anciens 
Auteurs,  dont  la  plupart  font  mention  des  machines  hydrau* 
liques  &  de  leurs  ufages  :  ce  qui  confirme  mon  explication. 
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PLANCHES  LXXV.  VI.  VIL  &  VIII 

Huit  têtes  de  femmes  rempliflcnt  ces  quatre  Planches. 
Elles  fqnt  de  terre  cuite ,  &  ont  chacune  depuis  douze 
jufqua  quinze  lignes  de  hauteur  :  celle  que  Ton  voit  au 
N®.  I.  eft  plus  grande  environ  du  double.  Cette  quantité 
de  têtes  de  la  même  matière,  à-peu-près  du  même  volumei 
trouvées  toutes  en  Egypte ,  &  qui  n  ont  aucun  attribut  de 
Divinité  ,  me  perfuade  qu  elles  pouvoient  être  quelques- 
unes  de  ces  poupées  dont  Cicéron  y  dans  fes  lettres  à 
Atdcus  y  parle >  comme  de  portraits  de  Dames  Romaines, 
tels  que  ion  en  avoit  trouvé  plufieurs  dans  les  équipages 
Lct,  VI.  trad.  de  de  quelques  jeunes  gens.  Voici  fes  paroles.  «  On  y  trouve 

îl'ultt^^*  **''""    »  1^  portraits  de  cinq  de  nos  Dames.  » 

L'Abbé  Mongault  donne  dans  fa  Note  à  ces  pomaîts 
les  noms  «  â^lmaguncula  y  de  Plaguncul^y  petites  poupées 
»  de  cire  oui  repréfentoient  les  perfonnes  au  naturel  ^  & 
»  dont  on  le'fervoit  dans  les  enchantemens..  ». 
^  Ce  dernier  trait  d'une  fuperfiitionreçûe  chez  les  Romains 
augmentoit  le  mérite  de  la  confiance  y  &  par  conféquent 
celui  de  la  faveur  que  ces  Dames  accordoient  à  leun 
amans.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  fortes  de  réflexions. 
Je  n'ignore  pas  que  ces  poupées  en  buftes  ou  en  figures 
entières  étoient  ordinairement  de  cire  ;  mais  il  (e  pouvoit 
auffi  que  y  pour  les  rendre  plus  durables  &  les  préferver 
d'un  grand  nombre  d'inconvéniens^  on  les  eût  fait  de  terre;i 
par  la  raifon  qu'on  avoit  la  refTource  de  la  cuite  y  poux 
garantir  ces  figures  des  accidens  inévitables  à  celles  de 
cire.  Je  n'infifle  point  iiir  cette  conjeâure  y  de  quelque 
vraifemblance  qu'elle  puiffe  être  accompagnée;  msûs 
j'ajouterai  qu'il  ne  paroît  en  aucun  endroit  que  les  Anciens 
aient  jamais  confacré  la  peinture  à  cette  confblation  des 
amans  dans  l'abfence.  Leur  frefqtie  étant  pareille  à  la 
nôtre  y  ne  pouvoit  fervir  à  cet  ufa^e*  Il  eft  vrai  que  la 
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peinture  en  détrempe  pouvoit  s'y  trouver  employée  >  mais 

plus  (urement  encore  celle  Qu'ils  nommoient  encauftique^ 

&  dans  laquelle  on  mettoit  la  cire  coloriée  en  fufîon  ^ 

comme  j'ai  eflayé  de  le  démontrer  dans  un  Mémoire  Iti 

à  l'Académie  des  Belles-Lettres  ;  ficl'on  fent  bien  que, 

foit  en  détrempe  y  foit  en  peinture  encauflique  ^  il  aura  été 

facile  d'établir  les  couleurs  (ur  des  morceaux  de  bois  ou  de 

métal.  Je  conviens  donc  que  ces  deux  genres  de  peinture 

pouvoient  être  confacrés  a  ce  galant  ufage.  Cependant, 

quoique  plus  commodes  &  plus  aifés  à  porter  que  les  ouvra* 

ges  modelés  y  nous  ne  voyons  par  aucun  pafTage  que  les 

Anciens  les  aient  mis  en  pratique.  Le  Leâeur  jugera  de  ces 

conjeâures.En  attendant^  il  me  femble  avoir  aflez  bien  tiré 

parti  de  toutes  ces  têtes^  en  les  préfentant  de  face>  de  profil, 

par-derriére,  des  trois  quarts,  enfin  (èlon  l'afpeâ  capable  de 

faire  paroitre  plus  diftinôement  &  avec  plus  de  grâces  les 

différentes  façons  dont  les  Dames  Grecques  &  Romaines 

ont  arrangé  leurs  coëflures,  au  moins  dans  certains  temps  ; 

&  pour  ne  point  caufer  d'erreur ,  j'avertis  que  les  deux 

afpefts  de  la  même  tête  portent  le  mênie  numéro.  Cette 

petite  recherche  eft  plus  capable  de  fatisfaire  la  curiofité, 

que  la  vue  des  médailles  qui  ne  fçauroient  nous  apprendre 

aufli  parfaitement  les  différentes  manières  dont  le  coëf^ 

foient  les  Dames  Grecques  &  Roipaines.  J'avois  efpéré 

que  ces  mêmes  médailles  auroientfer\Màfixerprécîfément 

le  temps  où  la  mode  de  ces  coëfïures  étoit  en  règne  ;  mais 

on  s'expoferoit  à  trop  d'erreurs  par  cette  voie.  Cependant 

fî  l'on  confulte  les  monumens  ,  &  principalement  les 

bufles  &  flatues  antiques  y  il  paroîtra  que  ces  huit  têtes 

(bnt  prefque  toutes  du  temps  des  premiers  Empereurs  y  fie 

quoiqu'elles  foient  de  travail  différent,  c'cft-à-dîre>  Grec 

&  Romain ,  je  n'ai  pas  voulu  les  féparer ,  non-feulement 

à  caufe  de  leur  reffemblance  générale  >  mais  par  la  raifon 

qu'elles  ont  toutes  été  trouvées  en  Egypte,  d'où  elles  me 

font  parvenues.  Remarquez  fur-tout  les  têtes  des  JN^'.  V» 


} 
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&  VIII.  de  la  Planche  LXXVH.  &  LXXVIH.  Elles  ne 

font  parées  que  d  un  feul  pendant  à  loreille  gauche.  Cette 
fingularité  confirmée  par  deux  exemples ,  mérité ,  ce  me 
lemble ,  une  attention  particulière  ;  &  je  ne  me  fouyiens 
pas  même  de  Tavoir  vu  rapportée  par  aucun  Auteur» 

PLANCHE     LXXIX. 

N^    I. 

Ce  fragment  d'émail  eft  un  échantillon  de  la  magnifî-^ 
cence  des  Romains  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons.  Je  le 
dois  à  la  politeffe  de  M.  Schœpflin  qui lavoit apporté  de 
Rome.  La  couleur  en  eft  d  un  bleu  clair  y  extrêmement 
beau  ;  &  fon  épaîfleur  eft  d'environ  fept  lignes  y  fa  plus 
grande  hauteur  eft  de  quatre  pouces  deux  lignes^  &  la  plus 
grande  largeur  de  trois  pouces  quatre  lignes.  Il  faïïbit  partie 
d'une  incruftation  dont  les  murailles  étoient  revêtues.  Ces 
fortes  d'incruftations  étoient  Ibuvent  enrichies  d'omemens 
dorés  y  pareils  à  ceux  que  nous  voyons  fur  ce  morceau.  La 
figure  eft  drappée  9  &  le  goût  du  deffein  £ût  juger  que 
l'ouvrage  eft  Romain  ;  elle  repréfente  une  Viâoire  y  les 
ailes  éployées  y  &  tenant  avec  les  mains  une  efpéce  de 
bahderoUe.  C'eft  ainfi  qu'elle  paroît  fur  plufieurs  médaiZ/es 
du  temps  de  Septime  Sévère  y  elle  a  trois  pouces  trois 
lignes  de  hauteur ,  &"  la  tête  en  eft  prefqu'effacée.  Cet 
ouvrage  devoit  produire  un  effet  magnifique.  Le  bleu 
turquin  de  l'émail  &  les  ornemens  dorés  ont  encore 
aujourd'hui  de  l'éclat  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  foible  image 
de  celui  dont  ils  ont  dû  briller  dans  le  temps  qu'ils  n'avoient 
eflTuyé  aucun  accident.  Ce  qui  mérite  encore  nocre  atten- 
tion ,  c'eft  que  l'or  a  été  mis  en  feuille ,  &  a  tenu  fur  la 
lurface  polie  de  l'émail  par  le  moyen  d'un  mordant  qui 
m'a  déjà  étonné  plufieurs  fois.  Il  n'eft  pas  douteux  que  la 
pratique  de  dorer  ainfi  à  froid  ne  foit  très-ancienne.  On  la 
trouve  exécutée  en  Egypte.  Outre  les  Auteurs  qui  en 

parlent^ 
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parlent,  &  que  j'ai  cités  dans  un  Mémoire  lu  à  TAcadémie 
des  Belles-Lettres.  On  peut  voir  ce  que  le  P.  Sicard  dît    ^î^-  ^^J-^^^^y 
de  Téclat  &  de  laconfervation  de  ces  dorures  mêlées  avec  *^°^'  "* 
des  couleurs  rouges  ôc  bleues. 

On  verra  ici  fans  doute  avecplaîfir  Texplication  de  cette 
pratique  des  Anciens,  J'en  fuis  redevable  aux  expériences 
&  à  Tamitié  de  M.  Rouelle t  La  fimplicité  de  cette  opéra- 
tion, que  Ton  a  tant  admirée  fans  la  connoître,  nous 
avertit  de  fufpendre  notre  jugement  fur  les  chofes  que 
nous  n  avons  pas  examinées  avec  affez  d'attention.  Les 
mordans  font  des  efpéces  de  vernis  y  de  gommes ,  de 
réfines ,  qui  n'étant  pas  encore  fecs ,  ont  la  propriété  de 
happer  les  corps  légers  qu'on  leur  préfente.  Les  huiles 
graffes  qui  fe  defléchent  à  l'air ,  les  refînes  liquides  & 
celles  qui  ont  befoin  d'être  difToutes  pour  obéir  au  pinceau> 
font  les  madères  qui  peuvent  compoler  les  mordans.  On 
couvre  légèrement  &  également  l'efpace  de  quelque 
corps  folide  que  ce  fbit  >  quand  on  le  veut  dorer  ou  colorier. 
Les  Anciens  connoiflbient  plufîeurs  efpéces  de  térében^, 
diine^  de  maftic^  enfin  la  gomme  de  varni  y  ou  le  fendarak^ 
6c  grand  nombre  de  refînes.  Tout  cela  pouvoit  leur  fervir 
de  mordant  y  &  les  mettoit  en  état  d'en  varier  les  combi-^ 
Aaifons  ;  mais  les  matières  les  plus  communes  fe  trouvoient 
fuffifantes  pour  cette  opération.  Ce  n'eft  point  au  mordant 
quej'on  doit  la  durée  des  couleurs  :  c'eft  aux  madères  de^ 
ces  mêmes  couleurs  y  qui  étant  une  fois  appliquées  6c 
établies ,  n'ont  pu  fe  détruire  y  puifqu'elles  font  d'une 
aature  à  n'être  pénétrées  ni  par  l'air ,  ni  par  l'humidité. 

L'or  y  le  bleu  &  le  rouge  lont  y  comme  je  l'ai  déjà  dit^* 
les  corps  qui  fe  font  conlervès  en  Egypte  durant  tant  de 
fiédes  :  voyons -par  quelle  raifon.  Rien  n'eft  capable  de 
détruire  l'or ,  fur-tout  quand  la  feuille  a  été  employée  avec 
ane  certaine  épaiffeur  ;  oa  a  pu  d'ailleurs  mettre  en  poudre 
cet  or  en  feuilles  fur  le  moraant  liquide  y  ou  bien  avec  un 
pinc&ttt  imbibé  de  ce  même  mordant;  &  il  aura  tenu;  H 

Dd 
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toute  la  futface  a  été  exaâement  couverte  :  maïs  Vor 

employé  de  cette  dernière  fa^^on  efl  beaucoup  moins 

brillant. 

Le  bleu  a  la  même  folidité  que  Tor  :  c'eft  une  matière 
ritrefcible  naturelle  >  c'eft  Toutremer. 

Le  rouge  eft  fait  avec  le  cinabre  ou  le  mmwm  des  Anciens* 
Cette  matière^  foit  minérale >  îdit  faâîce  ^  eft  une  combî^ 
naifon  du  foufte  &  du  mercure  :  elle  eft  des  plus  durables. 

La  nature  de  ces  couleurs  les  a  donc  mifes  en  état  de 
réfifter  aux  injures  du  temps  ^  fur^tout  dans  des  pays  aufli 
chauds  que  la  haute  Egypte^  &  dans  Tintérieur  de  quelques 
maifons  de  la  ville  de  Rome.  Uune  &  Tautre  fîtuation 
avoit  les  mêmes  dégrés  dé  fécherefle  :  ce  que  nous  appre«* 
nous  des  Voyageurs  >  6c  en  examinant  des  monumens  tels 
que  celui-ci>  refte  du  luxe  &  de  la  fomptuofité  des  Romains* 
Nous  pouvons  donc  dorer  tous  les  corps  polis  qtie  nous 
aurons  envie  d'orner  ;  nous  pouvons  employer  à  notre  gr^ 
les  deux  autres  couleurs  dont  je  viens  de  parler  :  &  fi  nos 
dorares  ne  fubfiftent  pas  plus  long-temps ,  ce  n  eft  point 
l^a  faute  des  ïnordans ,  il  faut  s'en  prendre  à  Thumidité  ^  an 
changement  des  faifons  ,  à  la  mauvaife  opération  des 
ouvriers,  à  leur  friponnerie  fur  là  légèreté  des  feuilles  d'or, 
enfin  au  peu  de  folidité  des  corps  fur  lefquels  nous  £sdibns 
appliquer  ces  ornemens. 

N^    II. 

Cette  boucle  ou  agraflfe  de  bronze  a  fept  pouces  dans 
fa  plus  grande  longueur,  &  trois  dans  fa  plus  grande 
hauteur.  Elle  eft  aulB  fone  que  bien  confervée.  Il  ne  patoît 
point  par  fon  volume  qu'elle  ait  été  deftinée  à  Ketenû: 
aucune  pièce  de  ITiabillement  d'un  homme  ou  d'une 
femme  :  il  eft  plus  vraifemblable  qu'elle  ait  fervi  à  relever 
des  rideaux  &  des  portières  dans  l'intérieur  des  maifons. 
Le  reflbrt  de  fon  épingle  n'a  rien  perdu  de  fon  élaftidté  9 
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&  il  fe  foûmet  encore  avec  peine  à  Textrémîté  concave 
qui  doit  Tarrêter  &  le  retenir. 

N\  IIL   &  IV. 

Je  iie  fuis  pas  trop  adoré  de  Tufage  auquel  les  Romains 
cmployoient  ces  fortes  de  boutons  de  cuivre.  Cependant 
on  en  trouve  affez  fouvent  pour  croire  qu'ils  étoient  com- 
muns ;  &  quoique  ceux-ci  n'aient  ni  trou  ni  queue  y  ni  rien 
enfin  qui  pût  les  attacher  ^  jç  conje6hire  qu  ils  entroient 
dans  la  parure  de  l'homme  ou  du  cheval  ;  qu'ils  ont  appa^ 
témment  été  collés  entre  deux  cuirs^  6c  que  celui  de  deflfus 
en  confervant  un  recouvrement  >  a  été  fendu  ^  pour  laiffer 
paroître  le  relief  dont  le  bouton  eft  omé  ;  ou  plutôt  ces 
morceaux  ont  peut-être  été  fertis  dans  un  cuivre  plut 
mince  ^  &  ce  cuivre  ayant  une  queue  ou  des  trous  ^  a  été 
placé  à  une  des  extrémités  des  lambrequins  pour  leur 
ornement  >  comme  tous  les  monumens  nous  en  inlfauifent. 
Quoi  qu'il  en  foit^  je  ne  les  rapporte  l'un  &  l'autre  de  face 
&  de  profil^  qu'à  caufe  qu'ils  font  faits  avec  goût  >  fur-tout 
celui  du  N^.  iV.  fur  lequel  on  voit  une  tête  de  femme.  On 
y  peut  néanmoins  diftinguer  un  tenon  i  mais  qui  n'a  point 
été  percé.  Le  genre  du  travail  fait  juger  que  ces  deux  petits 
morceaux  ne  font  pas  du  même  temps ,  &  que  la  tête  du 
^dgre  efl  de  beaucoup  plus  ancienne  >  le  travail  en  étant 
plus  fec  &  plus  auftère.  Le  N^.  III.  a  treize  lignes  de 
diamètre ,  &  le  N®.  IV.  en  a  neuf  :  l'un  &  l'autre  font 
«xadement  de  forme  circulaire. 

PLANCHE     LXXX. 

N^  L 

On  trouva  en  1748.  dans  la  fouille  faite  pour  le  potager 
de  Choifi  deux  tombeaux  de  pierre  qui  n'etoient  chargés 
d'aucune  infcription.  Comme  le  peu  dé  çhofes  qu'ils  ren« 
fermoient  fut  aiffîpé  y  &  que  je  ne  poûrrois  en  parler  que 
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fur  des  récits  f  je  paffe  à  un  autre  objet.  AfTez  près  de  ces 
tombeaux ,  &  toujours  en  continuant  les  mêmes  ttavain 
on  en  découvrit  un  autre  au  commencement  de  17?  i.  fl 
étoit  également  fans  fculpturé'  &  fans  infcription  :  là  lon- 
gueur etoit  de  quatre  pieds  Ceçt  pouces  >  &  fk  direâiea 
étoit  la  même  que  celle  des  deux  premiers ,  c'eft-à-dire 
du  Sud  au  Nord.  M.  de  Tournehem  >  Direâeur  génénî 
des  bâtimens,  qui  n'a  négligé  aucune  des  parties  commifes 
à  fes  foins  >  ordonna  que  l'on  confervât  ce  qui  s'y  trouva  • 
il  m'en  fit  préfent,  &  en  voici  un  état. 
.    Quelques  morceaux  de  cuivre  formant  deux  cercles ,  us 
.'du  diamètre  d'un  pouce ^  &  un  autre  plus  grand,  dont  la 
partie  extérieure  eft  à  pans  ;  tous  deux  affez  peu  ^ais,  ma» 
rompus  &  tels  qu'il  feroit  inutile  de  les  delliner. 

Quatre  boutons  de  verre  &  de  différences  /ormes.,  dont 
un  plat ,  &  travaillé  au  tour  ;  les  trois  autres  différens  par 
leur  couleur,  l'un  étant  verd,  l'autre  blanc,  ôcletioifiéme 
noir ,  marqué  de  quatre  affez  gros  points  blancs,  au  milieu 
dcfguels  il  y  en  a  un  rouge  ;  mais  tous  les  quatre  de  même 
épaiffeur  n  ont  jamais  eu  de  queue,  &  neparoiffcntavoirété 
d  aucun  ufage ,  fi  on  ne  les  a  pas  revêtus  de  quelqu'étoffc, 
ou  fertis  de  quelque  métal. 

.  Plufieurs  petits  morceaux  de  verre,  dont  deux  fonn& 
.en  boutons ,  mais  avec  des  queues ,  &  d'autres  petits fiag- 
mens  de  même  nature,  dont  l'ufage  eft  inconm,  &la 
forme  peu  intéreflânte. 

Six  petits  morceaux  de  verre  à  pans ,.  formés  comme 
des  clous,  mais  fans  têtes,  &  longs  depuis  cinq  lignes 
jufquadi!».  ^^ 

Six  autres  morceaux  de  même  matfére,  dont  un  cœ 
©Iwe ,  deux  autres  ronds.,. imitant  l'agathe ,  &  trois  foanés 
en  petites  corbeilles,  une  blanche  &  deux  vertes. Tous 
cesdermers  morceaux  font  percés  pour  être  portés. 

Deux  petits  anneaux  pour  le  doigt  d'un  en/ànt,  fornà 
Amplement  par  un  fil  d  or  de  la  groffeur  d'une  petite  é^ 
gie^octtès-fimplementnouéav  t         i 


ROMAINES;  xrt 

tJn  cotilant  de  verre  percé  &  godronné  >  tel  qu'il  eft 
tepréfenté  dans  la  Planche^  N^.  I* 

La  mafTe  y  la  hache  d'armes  &  l'efpéce  d  aiguille  de 
même  grandeur  que  leur  gravure  >  toutes  au  N^«  I.  ces 
dernières  pièces  font  de  bronze. 

Les  deux  petites  figures  de  bois  ôc  de  même  grandeur 
que  la  repréfentation  que  je  donne  ^  ont  été  fort  embellies 
par  le  deUein.  Elles  font  fi  groffiérement  travaillées  ^  qu'à 
peine  y  trouve-t-on  les  traks  d'un  vilage.  Mon  Deflinateur 
a  cm  y  voir  une  tèx,^  de  femme  ^  &  une  autre  d'enÊmt  En 
les  examinant  de  plus  près  >  j  ai  cm  diftinguer  dans  une  de 
ces  deux  têtes  celle  d'un  homme  fait  ;  mais  la  chofe  eft  i! 
peu  importante  >  que  je  n  ai  pas  jugé  à  propos  de  faire 
recommencer  cette  tête^  pour  la  ïendre  plus  refTemblante; 

Il  y  avoit  encore  dans  ce  tombeau  un  petit  plat  de  terre^ 
<jui  fans  doute  avoit  fervi  à  mettre  les  vivres  avec  lefquels 
oA  enfermoit  les  morts  ^  mais  je  n'ai  pu  l'avoir  >  il  a  été 
perdu  ou  cafTé. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  ce  ne  fût  le  tombeau  d'un 
enfant  y  &  ceux  que  l'on  a  trouvés  deux  ans  auparavant  \ 
étoient  peut^tre  ceux  du  pore  &  de  la  mdre;  La  mefiïre  du 
tombeau  &  les  deux  petites  bagues  qui  n  ont  pas  tout-à*faic 
cinq  lignes  de  diamètre^  prouvent  fon  jeune  âge^  plus 
encore  que  ks^  bagatelles  que  je. viens  de  décriiez  ^el'f 
gués  r  unes  auroieot  pu  y  être  Jnttodnkes  ^  coninie.  des 
iymboles  de  l'état  militaire,  auquel  cet  enfkntétbit  appa-* 
remment  defliné.  Cette  conjeoure  eft  d'autant  plus  vraî^ 
femblable  y  que  c&l  état  a  ét!é  conûdiéré  dans  les  Gaules  > 
dont  les  Romain^  étoien$:  fani  doute  encorp  'les  maîtres 
dans  le  temps  de  la  mort  de  cet  enfante  On  ea  juge  par  le 
genre  6c  la  nature  de$  (^ofesdbnt  on^  vient  de  voir  le 
détail.  Mj  Dé  Bozfe  qui  fut  confuhé  par  ordre  dq  Roi  dans: 
le  temps  de  cette  peute  découverte  >  fut  perfuadé  que  tout 
groilier  que  pouvok  être  le  travail  des  deuxbufte&oe  boi^ 
il  ne  laifle  pas  d'indiquer  le  fiéck  de  V£àiperetiriGàllieir^ 
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contre  lequel  s'élevèrent  jufquà  trente  Généraux,  que 
les  Hiftoriens  ont  nommé  les  trente  Tyrans. 

N^  II. 

La  petite  urne  de  verre  blanc  y  &  dont  les  csumclures 
^n  fpirale  ne  ibnt  formées  que  par  un  verre  plus  blanc  y  & 
fans  aucune  dififérence  dans  TépaifTeur^  eft  haute  de  cinq 
|)ouce$  deux  lignes.  La  forme  &  le  travail  du  verre  le 
rendent  efiimable.  Cette  petite  urne  lut  trouvée  au  milieu 
de  beaucoup  d  oflemens  dans  le  m^e  temps  y  fie  tout 
auprès  du  tombeau  dont  je  viens  de  parler.  Ce  vafe  a  dû 
ïervir  à  mettre  du  lait  ou  des  libations.  On  voit  encore  au 
fond  les  impreflions  d'une  liqueur  >  dont  il  eftimpoffible 
de  dire  précaément  la  nature* 

N\    IIL 

Ce  vafe  de  terre  eft  aflez  grofller^  mais^  pour  avoir  été 
fait  en  ce  pays-ci  y  &  dans  le  temps  de  la  plus  grande  igno- 
rance y  la  fiomte  n'en  eft  pas  mauvaife.  Il  a  été  trouvé  en 
1 74^.  dans  unr  tombeau  de  pierre  y  long  de  cinq  pieds  y  & 
dont  la  largeur  étoit  fort  médiocre.  Quand  on  en  fit  Fou- 
vertûre>  il  n'y  avolt  plus  la  moindre  apparence  d'oflemens: 
tout  étoit  converti  en  terre*  Ce  petit  monument^  haut /de 
trois  pouces  une  ligne >  6c  large  de  ouatre  pouces^  fut 
trouvé  dons  la  Pàroiire  de  Vigneux  y  tut  les  bords  de  la 
Seine  ^  à  une  petite  lieue  de  Villeneuve  S.  George^  & 
prefqu  à  la  même  diftance  de  Draveil  &  deMongeron.  Ce 
lieu  autrefois  plus  confidérable  qu'il  ne  left aujourdliui ^ 
ne  fe  trouve  point  dans  la  Notice  des  Gaules  de  ValcMS« 
Il  eft  pourtant  appdlé  P^$cksmDus  dans  des  titres  anciens 
que  le  Curé  m'a  dit  avoir  consultés. 

U  n'eft  pas  étonnant  que  les  bords  de  la  Seine  fourniflent 
de  ce  côte-là  de  petites  déccMivertes  en  ce  genre.  Le  fêjour 
en  a  du  étreagréable  dans  tous  les  t^nps^  à  caufe  de  là 
beauté  de  la  rivière  •  &  de  la  commodité  qu'elle  procure. 
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Les  deux  bords  fervoient  également  de  chemin  pour  venir 
de  Lyon  ^  6c  par  conféquent  de  Rome  ;  &  Ton  içait  corn-* 
bien  les  Romains  y  dont  on  fuivoit  les  ufages  dans  les 
Gaules ,  aimoient  à  placer  leurs  tombeaux  aans  les  lieux 
les  plus  fréquentés^  qu'ils  croyoient  propres  à  les  fiure  vivre 
long-temps  dans  la  mémoire  des  hommes* 

N^    IV. 

Cette  petite  bouteille  de  verre  eft  haute  de  trois  pouces 
une  ligne.  £lle  a  fervi  au  même  ufage  que  celle  du  N^  IL 
de  cette  Planche  ^  &  a  été  trouvée  >  U  y  a  quelques  années^ 
par  M.  le  Comte  de  Beuvron ,  aujourd'hui  Duc  d'Harcourt^ 
aans  une  petite  Terre  nommée  Toumeville  >  qu'il  avoit 
en  Normandie.  Ce  petit  verre  étoit  à  quatorze  pieds  en 
terre  >  auprès  d'un  (quéléte  fans  cercueu.  Elle  eft  du  plus 
beau  bleu  &  de  la  plus  grande  cohfervation.  La  beauté  de 
fa  forme  &  le  bon  goût  de  fes  anfcs  accollées  contre  le 
gouleau  >  prouvent  que  l'on  hifok  venir  ces  vafes  avec 
foin  pour  le  culte  des  morts  ;  car  dans  le  temps  que  la 
Gaule  étoit  fous  la  domination  des  Romains^  on  n'y  voyoic 
point  d'Artiftes  aflez  habiles  pour  produire  des  ouvrages 
d'un  goût  aufli  exquis  que  celui  qu'on  remarque  dans  ce 
petit  vafe  ^  qu'une  noble  (implicite  £dt  aller  de  pair  avec 
ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  ce  genre* 

PLANCHE     LXXXl 

N^    L 

Ce  bufte  de  bronze  eft  haut  de  dix  pouces.  La  fabrique 
générale  &  la  touche  des  cheveux  en  particulier^  appren^ 
nent  qu^il  eft  antique  6c  Romain.  C^eft  le  portrait  fidèle 
d'vme  jeune  fille  >  qui  n'étoit  aflûrément  pas  belle  ^  6c 
dont  l'Artifte  a  traité  la  laideur  avec  une  vérité  trop  fcru- 
puleufe  pour  le  plaifîr  de  la  poftérité.  Enfin  cette  figure 
n'eft  pas  favorable  à  l'idée  qui  s'eft  établie  >  je  ne  fçais  fur 
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quel  fondement ,  de  la  grandeur  &  de  la  beauté  des  traits 

aont  la  nature  avoit  orné  les  Dames  Romaines. 

Perfonne  n'ignore  que  les  Romains  confervoîent  les 
images  de  leurs  parens ,  &  qu'ils  les  plaçoient ,  par  gloire 
6c  par  vanité  autant  que  par  refpeÛ  &  par  amour ,  dans  le 
veltibule  de  leure  maifons ,  nommé  atrium.  Ces  huiles  s  y 
trouvoient  rangés  félon  la  date  de  la  mort  ;  &  vraifembla- 
blement  ils  étoient  pofés  fur  des  gaines,  des  piedeftaux, 
eu  des  plintes  qui  faiibient  le  tour  de  la  pièce.  Les  Ro- 
mains ,  en  les  parant ,  ou  en  les  privant  de  leurs  omemensy 
Ips  faifoient  en  quelque  forte  participer  aux  événemens 
heureux  ou  malheureux  de  leur  famille  ;  &  Ton  ne  les  tî- 
roit  de  V atrium  qu'à  la  mort  des  polTefTeurs ,  pour  rehaiif- 
fer  la  pompe  de  leurs  fiinérailles.  Il  faut  convenir  que  ces 
portraits  font  rares  en  bronze  y  foit  que  dans  la  fîiite  on  les 
ait  détruits  y  pour  fe  fervir  utilement  de  la  matière  dont  ils 
étoient  compofés  ,  foit  qu'ils  fuffent  plus  communément 
de  marbre  ou  de  cire.  Mais  Cicéron  6c  plufieurs  autres 
Auteurs  confirment  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  deftination 
de  ce  bufle,  en  nous  auurant  que  les  Romains  en  admet- 
toient  fouvent  dé  bronze  à  cet  ufage.  Ce  point  ne  mérite 
pas  qu'on  s'y  arrête  plus  long-temps.  PafTons  à  la  (ingularké 
de  ce  monument  :  on  a  du  la  fentir  au  feul  afpeâ  de  Ja 
Planche.  Elle  confiâe  en  la  manière  dont  les  cheveux  font 
coupés.  On  fçait  que  par  un  ufage  tranlmîs  des  Grecs  aux 
Romains  >  il  y  avoit  }ufqu'à  cinq  façons  de  les  couper  pour 
honorer  la  mémoire  des  morts.  Cependant  aucune  des 
defcripdons  que  Claude  Guichard  a  raflemblées  y  n'a 
Guichard,p.3i8.  rjtpport  à  l'arrangement  des  cheveux  aue  ce  bufte  nous 

préfente.  Mais  ne  pourroit-oQ  pas  fuppoler  que  cette  jeuaa 
perfonne  y  morte  la  dernière  de  ia  famille  y  ou  du  moins 
9près.  un  grjmd  nombre  de  fes  parens  y  avoit  envoyé  à 
plufieurs  reprifes  fur  leurs  tombeaux  ce  qui  lui  manque  de 
çhçveux  f  car  elle  femble  ^es  avoir  coupés  de  tputes  les 

filions 


ROMAINES.  aci' 

feçons  énoncées  dans  les  Auteurs.  A  cette  con]e£hire  je 
vais  en  ajouter  une  autre  dont  j  efpère  que  Ton  fera  plus 
fàXishit.  Hérodote  nous  apprend  que  les  Maxyens  avoient  ^'  ^*  "•  '^'^ 
rhabitude  de  porter  leurs  cheveux  difpofés  comme  ils  le 
fent  dans  ce  buile  >  c'eft-à-dire  ^  qu'ils  ne  conferx'oient  que 
le  côté  driît.  Peut-être  voyons-nous  ici  la  tête  d  une  jeune 
eiclave  de  cette  nation^  morteà  Rome^  d'autant  plus  aimée 
qu'elle  n'étoit  point  jolie  >  &  à  qui  fon  maître  ou  même  fa 
maîtrefle  a  bien  voulu  donner  aes  marques  d'une  eftime 
particulière  y  en  faifant  jetter  fon  bufte  en  bronze.  Ceft  ce 

2ue  j'imagine  de  plus  vraifemblable>  &  j'ajoûterai>  commo 
lorace  :  Si  quid  novifii  reilias  ifiis  y  candidus  imperti. 
Ce  bronze  n'eft  pas  d'une  belle  confervation  ;  le  temps 
a  détruit  une  partie  du  derrière  de  la  tète  :  mais  tout  ce  qui 

Ï^eut  piquer  la  curiofité  ^  y  eft  heureufement  conferyé.  Je 
'ai  acheté  à  l'inventaire  de  M.  le  Comte  de  Fontchartrain» 

N^    IL 

Ce  cercle  de  bronze  a  fept  pouces  deux  lignes  de  dîa« 
métré. Son  épaifTeur^  moins  grande  vers  les  bords  que  dans 
le  milieu^  eft  de  fix  lignes^  &  dans  la  circonférence  roulent 
avec  facilité  huit  anneaux  d'un  pouce  d'ouverture  >  fie 
formés  de  même  manière  que  le  grand  cercle. 

Cet  infiniment  eft  fans  doute  le  cerceau  que  les  Grecs 
^  les  Romains  employoient  dans  leurs  jeux  &  dans  leurs 
exercices.  Mercuriaiis  qui  en  a  parlé  y  avoue  qu'il  eft-  très«     ]>t  Am  iSgmÊ^ 
difficile  de  s'en  former  une  idée  bien  claire.  Il  croit  qu'il  y  *•*•»•  ^  •• 
en  avoit  de  deux  efpéces  ;  l'une  en  ufage  pour  les  Grecs  9 
&  l'autre  pour  les  Romains.  Il  feroit  a  fouhaiter  que  M* 
Burette  eût  traité  en  pardculier  ce  point  d'antiquité  y  dans    Mém.  derAct^ 
fes  recherches  for  la  Gymnafiique  y  comme  il  l'avoir  fait  Jt^eU**-!-*»»! 
efpéreti  Je  vais  hazarder  quelques  réflexions  y  dans  la  vue 
d'éclaircir  le  monument  dont  il  s'agit  y  &  non  pas  dans 
celle  de  fuppléer  à  ce  que  cet  Académicien  avoit  promis 
d'écrire  fur  cette  matière» 


^Hv  J^w9w^^^^9 


aoa  A  N  T  I  Q  U  I  T  E^S 

Je  crois  que  Texercice  du  cerceau  écoit  divîfé  en  deux 
efpéces  ^  tant  parmi  les  Grecs  que  parmi  les  Romains  9  & 
que  la  première  s'appelloic  cricelafia  9  de  deux  mots  Grecs 

aui  (ignifientÂdtation  du  cerceau."*"  Suivant  le  témoignage 
'Oribafe  y  ceuii  qui  devoit  faire  cet  exercice  j  prenok  un 
grand  cercle  autour  ducjuel  rouloient  piufieurs  anneam  9  8c 
dont  la  hauteur  alloit  jufqu'à  Tefiomaclu  II  Tagitoit  par  le 
moyen  d'une  baguette  de  fer  à  manche  de  bois.  Il  ne  le 
faifoit  pas  rouler  fur  la  terre  y  car  les  anneaux  inférés  dans 
la  circonférence  ne  l'auroient  pas  pemm  :  mais  il  Vélevoir 
en  Tair  9  &  le  Êtifoit  tourner  au  -  deflus  de  ia  tête  en  le 
dirigeant  avec  fa  baguette.  Voilà  pourquoi  Oribafe  dit 
qu  on  n'agitoît  pas  le  cerceau  fuivant  (a  hauteur  >  mais 
tranfverfalement. 

Le  mouvement  communiqué  au  cerceau  ^oiit  quelque* 
fois  très^rapide  >  &  alors  on  n'entendoVt  pas  ie  bnût  des 
anneaux  qui  rouloient  dans  la  circonférence.  D'autres  fob 
on  Tagitoit  avec  moins  de  violence  y  afin  que  le  ion  des 
petits  anneaux  produisît  dans  Tame  un  plaifir  qui  procoiat 
un  agréable  déiaflement.  Cette  réflexion  d'Oribafe  nous 
apprend  que  te  ;eu  du  cerceau  étoit  regardé  comme  un 
exercice  capable  de  contribuer  à  la  fanté  du  corps.  Il  y  en 
avoit  une  féconde  efpéce  y  dans  laquelle ,  au  lieu  de  le 
fervir  d'un  grand  cercle  y  on  en  employoit  un  beaucoup 
plus  petit  y  &  pareil  à  celui  que  j'ai  fait  graver.  Il  me  paroit 
que  c'eft  proprement  le  trochus  des  Grecs  &  des  Romains» 
j&M^V.  f  rt7«r    Aénophon  nous  en  apprend  l'ufage  en  parlant  d'une  Dan* 

feuie  qui  prenoit  à  la  main  douze  de  ces  cerceaux  y  les 
jettoit  en  l'air ,  &  les  recevoir  en  danfant  au  fon  d'une 
flûte.  Il  n'efl  point  parlé  dans  ce  paflage  des  petits  anneaux 
inférés  dans  la  circonférence  du  trochus  \  mais  H  en  efl  bit 
mention  dans  plufieurs  épigrammes  de  Mardal^  de  entr'au- 
très  dans  celle-ci. 

"^  Ke^»flA«r/«  :  df  »e«»^  gue  Pon  a  dit  par  métadiifè  pouf  ^t*^  1  «Rcfti 
&  de  %7unf(my  agitatWK 


idiuàci6z^ 
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Garrulus  in  laxo  cur  annulus  orbe  vagatur^  li*.  xiv  Zvir 

Cedat  ut  orgMis  obvia  turba  trockis/  cixix. 

Les  deux  efpëces  de  cerceaux  dont  je  viens  de  parler 
ne  difFéroîent  entr'eiK  que  par  la  grandeur.  On  les  diftîngue 
avec  peine ,  quand  ils  font  fimplement  repréfentés  fur  les 
bas-reliefs.  Mercurîalis  en  a  fait  graver  un  dont  Lîgorius 
lui  avoir  envoyé  le  deffein ,  d'après  un  monument  élevé 
en  Thonneur  d'un  Q)médien.  La  circonférence  eft  chargée 
de  huit  anneaux,  à  lun  defquels  eft  attachée  une  fonnette,ôc 
outre  cela  de  neuf  fiches  ou  chevilles,  qui  fort  lâches  dans 
leurs  trous  augmentoient  le  bruit  des  anneaux ,  &  produis 
foient  le  même  fon  que  les  baguettes  qui  trav^rfoient  les 
fiftres.  Sur  un  tombeau  gravé  dans  le  Recueil  de  Pietro 
Santi  Bartoli ,  on  voit  un  autre  cerceau  à-peu-près  fem-t 
blable  à  celui  que  je  viens  de  décrire.  Il  a  de&  anneaux ^ 
des  chevilles ,  &  de  plus  an  oifeau  qui  paroît  y  être  attaché  : 
fingularité  qui  ne  donneroit  lieu  qu'à  des  con  jeâures  bien 
vagues.  Je  n'examine  pas  H  les  deux  cerceaux  indiqués  par 
ces  monumens  doivent  être  mis  dans  la  première  clafie  , 
<>u  dans  la  féconde.  Il  me  fufBt  d'obferver  que  celui  que 
j'ai  fait  graver  eft  d'une  très-belle  confervation,  &  peut-être 
le  feul  qui  foit  pan^enù  jufqu'à  notre  temps.  Comment 
ra*t-on  laiflé  fortir  de  Rome ,  fans  l'avoir  au  moins  publié  { 

N\    IIL 

Ce  vafe  a  dix  pouces  de  hauteur  :  fon  anfe  furmonte  fa 
forme  d'environ  deux  pouces ,  &  fon  plus  grand  diamètre  ' 
eft  d'un  peu  plus  de  cinq  pouces.  La  belle  forme  de  ce 
morceau  m'a  engagé  à  le  placer  dans  ce  Recueil  y  quoique 
Ton  puiffe  nç  le  pas  regarder  comme  antique.  Mais  les 
Antiquaires  les  plus  fcrupuleux  ayant  fait  graver  des  monu- 
mens d'après  des  copies  deffinées ,  j'ai  crû  qu'on  ne  me 
fçauroitpas  mauvais  gré  de  rapporter  une  choie  moulée  fut 
Tantique.  Je  f^ti  même  que  plufîeurs  grands  Artiftes^  tels 

£eij 
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que  Polydore  >  Perrin  del  Vague,  Jérôme  de  Carpi,  BadSt 
Franco,  &c.  pleins  d'eftime  pour  le  bel  antique,  ont  defliné 
beaucoup  de  ces  fortes  de  vafes ,  flc  outils  peuvent  avoir 
donné  le  trait  de  celui-ci,  dont  Tanfe  &  l'évalement  lai/Fenc 
quelque  chofe  à  défirer.  Cependant  je  ne  déciderai  point 
cette  queftion  aflez  peu  importante  ,  mais  difficile  par 
le  peu  d'ornemens  de  ce  morceau  ,  qui  n  efi  que  de  terre 
recouverte  d'un  vernis  jafpé  de  blanc  6c  de  noir.  Le  lieu 
où  il  a  été  fabriqué  ou  moulé  mérite  qu'il  en  fbit  hit 
mention ,  &  j'efpere  au  on  fera  bien  aife  d'apprendre  les 
petits  détails  fuivans.  Il  n'eft  pas  douteux  oue  ce  vafe  ne 
toit  forti  de  la  manufaâure  oui  s'étoit  établie  à  Urbin  ou 
à  Faënza  fur  la  fm  du  XV^  uécle  >  &  dont  la  matière  prit 
le  nom  de  la  dernière  de  ces  deux  villes ,  parce  cme  cefiit 
le  lieu  ou  Ton  exécutapour  la  première  fois  ces  vaies  6c  ces 
plats  en  terre  verniilee  &  coloriée.  L'ufàge  même  en 
devint  très-commun.  Raphaël,  par  amour  pour  le  lieu  de 
la  naiflance ,  &  par  intérêt  pour  un  établiffement  à  la  tête 
duquel  étoit  un  de  fesparens,  engagea  vraifemblablemeot 
tous  fes  élèves  à  donner  des  defleins  pour  les  ouvrages  de 
cette  manu&âure.  Ils  continuèrent  d'en  envoyer  long- 
temps même  après  la  mort  de  ce  grand  Arofte ,  qui 
|)eut-être  en  a  fourni  lui-même  quelques-uns  ;  mais  ni  lui 
ni  fes  élèves  n'ont  jamais  eu  d'autre  part  à  ces  ouvrages» 
Les  defleins  dont  je  viens  de  parler  furent  peints  par  des 
ouvriers  oui  n'avoient  point  d'autremétier.On  nereconnoit 
que  trop  leur  peu  d'intelligence ,  &  la  médiocrité  de  leur 
talent  ,t  aux  mcorreâions  de  tous  les  genres  que  l'on 
remarque  aisément  dans  ces  fortes  de  fayences.  ^e  ferait 
faire  tort  à  la  réputation  de  Raphaël  ^  &  à  celle  de  fon 
école ,  que  de  mettre  fur  leur  compte  l'exécution  d'ou- 
vrages aufli  imptfaits  par  rapport  à  la  peinture  i  car  pour 
les  formes  il  étort  moins  ai(é  de  s'écarter  de  cçUes  que  ces 
habiles  gens  leur  traçoîent ,  6c  c'eft-là  précifèment  ce  qui 
jend  ces  vafes  précieux.  U  s'en  ttouye  de  merveilleufeinm 
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beaux.  J'en  a!  vÛMplufietirs  qui  me  feroient  croire  que  non 
contens  des  deileins  fournis  par  les  meilleurs  reintres 
d'alors ,  les  Maîtres  de  la  manufaâure  d'Urbin  prenoient 
encore  des  vafes  antioues  pour  modèles  j  ou  les  faifoîent 
mouler.  Celui -^  ci  eft  tans  doute  de  ce  nombre*  J'ai  vu 
auflî  Quelques  morceaux  de  cette  même  manufaâure  enri« 
chis  aarabefques  d'une  excellente  manière ,  dans  le  goût 
de  ces  ornemens  en  ufage  chez  les  Romains^  &  que  Jeaa 
da  Udiné  a  principalement  fait  revivre*  Les  peintures  de 
ce  genre  font  >  à  mon  gré  ^  celles  de  toutes  qui  ont  le 
mieux  réuffi  dans  la  manufaâure  d'Urbin«  Enfin  ces  ouvra^ 
jes  fe  répandirent  dans  toute  l'Europe;  &  ceux  quifub-- 
iiftent  encore  ibnt  admis  aujourd'hui  dans  de  riches  cabi^ 
nets  >  dont  ils  font  un  des  plus  beaux  omemens#  U  faut 
cependant  convenir  qu'ils  demandent  beaucoup  de  choix» 
La  découverte  de  la  Chine  fe  fit  lorfqué  cet  établiflement 
étoit  dans  (a  plus  grande  force  j  &  le  commerce  répandit 
la  porcelaine.  On  oublia  alors  ce  qui  fe  fabriquoit  en 
Europe  pour  le  même  ufage  >  &  loin  ae  chercher  à  perfec* 
tionner  fes  propres  ouvrages  ^  on  fe  livra  à  la  recherche 
de  ceux  en  qui  fe  rencontroient  fur-tout  la  beauté  de  la 
matière  y  l'éclat  des  couleurs^  &  la  délicatefle  dutravaih 
Non-feulement  on  ne  fut  pas  rebuté  par  le  mauvais  goût 
de  leur  forme ,  mais  ce  mauvais  goût  prévalut  ;  &  bientôt 
on  n'imagina  plus  ou'ilfût  poflible  d'avoir^  pour  Tufage  8c 
pour  l'ornement^  d  autres  morceaux  que  ceux  qui  venoient 
de  la  Chine  ou  du  Japon.  La  médiocrké  de  leur  prix  con* 
tribua  beaucoup  encofie  à  les  faire  réuffîr.  It  ne  fut  plus 
queilion  de  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'alors  en  Italie  :  les^ 
fabriques  tombèrent  >  fie  ne  fefbnt  plus  relevées. 
,  Les  anecdotes  que  Ton  vient  de  lire  doivent  intérefler 
les  Curieux^  parce  qu'elles  ont  un  rapport  dîreû  à  plufieur^ 

})arties  des  Arts  >  ôc  qu'elles  font  une  efpèce  de  fuite  pous 
es  ouvrages  de  ce  genre.  En  efiet  >  les  terres  cuites ,  la 
couverte  des  Egyptiens  ^  les  travaux  des  Etrufques  >  la 
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fayence,  enfin  la  porcelaine,  complettent  en  quelque fa<;oti 
ce  qui  nous  eft  connu  dans  cette  matière.  Il  eft  même  à 

J)ropos  de  faire  de  pareilles  obfervations  dans  un  tempsoù 
't  urope^  à  qui  la  fabrique  de  la  porcelaine  ne  fcauroit  plus 
échapper ,  paroît  diipofée  à  s'en  occuper  plus  que  jamais  ^ 
£c  à  ne  négliger  ni  les  bonnes  formes ,  ni  i  étude  des  orne- 
mens  qui  conviennent  à  chaque  chofe.  Il  eft  d'ailleurs  fi 
important  de  joindre  la  beauté  derexéoitton  à  l'éclat  &  à 
perfeftion  de  la  matière,  que  les IHreâeurs  de  ces  manu- 
faôUres  redoubleront  fans  doute  leurs  efforts  pour  y  par- 
venir ,  en  fe  fouvenant  néanmoins  cjue  la  "couverte  qui 
amollit  les  vives-arêtes,  ne  permettra  jamais  à  cette  matière 
l'exécution  précife  d'aucune  figure ,  dont  la  vue  puifle 
procuiter  une  entière  fatisfaâion.  U  ^n  eft  de  même  des 
miniatures  Se  des  petits  tableaux  avec  des  fonds  de  cl  ci  ^ 
dont  l'expreflion  ne  fcauroit  être  parfaite.  L/émulat\oQ 
anime  confîdérablement  nos  Ardftes  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  manufaâute  de  Vincennes ,  protégée  par  le  Roi  j 
fervira  bientôt  de  modèle  i  toute  l'Europe.  La  perfeâion 
de  la  matière ,  la  fagefle  des  formes ,  les  recherches  fça- 
vantes  ihf  les  couleuis ,  la  belle  façon  de  travailler ,  àc 
limitation  fiirprenante  des  fleurs  font  de  grands  préjugés 
pour  avancer ,  que  Ifi  les  ouvrages  de  la  Chine  ont  iatt 
tomber  autrefois  ceux  de  l'Europe,  celle-ci  s'en  vengera  en 
produifant  des  morceaux  dans  le  même  genre  infiniment 
âu-deffiis. 

PLANCHE    LXXXII. 

N^    L 

Ce  monument  eft  fans  doute  le  même  que  celui  que  le 
P.  Bonanni  a  fait  graver  dans  le  Mufeum  Kircherianum  ^ 
^u  IL   &  qui  avoît  été  trouvé  à  Rome  au  commencement  de  ce 


fiécl 
&mort 


e.  M.  Crozat  Tavoît  apporté  d'Italie  ,  &  c'eft  depuis 
ort  que  j'en  ai  fait  racquifidon.  Il  âiut  qu'on  Tait  caflé 
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en  rapportant  en  France  :  cai^  ii  paroit  beaucoup  mieux 
confervé  dans  la  cc^  quç  le  P.  tionanni  en  a  donnée.  Il 
eft  de  marbre  blanc ,  &  dans  ce  qui  fobfifte  il  a  dix-huit 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur.  Son  plan  eft  triangolûre^ 
&:  chacune  des  trois  £ices  de  fa  baie  a  treize  pouces  dix 
lignes.  C'eft  fur  cette  bafe  ou  premier  focle  qu'eft  porté  fuc 
trois  pâtes  de  gryphon  ou  de  lion  le  corps  de  ce  candé-- 
latu:e>  pareil  à  ceux  qui  ie  voient  dans  1  £gliie  de  fainte 
Agnès  y  hGa  des  murs  de  Rome.  Ce  corps^  pour  une  plus 
grande  ibli^é  ^  eft  foûteou  par  un  cylindre  réfervé  aans 
répaifleur.  Sur  chacune  des  nces  eft  repréfentée  en  bas» 
relief  une  figure  debout  >  dont  je  donnerai  la  defcription. 
J'ai  fait  remarquer  que  ce  morceau  étoit  triangulaire  ;  mais^ 
pour  éviter  Taigreur  ^  les  angles  fbmiés  par  la  rencontre 
de  chaque  face  de  la  bafe  font  arrondis  :  Cl  Je  Sculpteur 
par  la  même  raifon  a  omé  les  tranches  du  corps  d'un  grai- 
netis  qui  répand  une jplus  grande  richeffe  ^  6c  qui  embellit 
la  compofition.  Aum  ^  pour  le  bel  enfemble^  &  fur-tout 
pour  la  fineiTe  du  travail  des  omemens  y  on  ne  peut  rien 
voir  de  ntieux  exécuté  »  6c  ce  monument  y  quand  il  étoit 
dans  fon  entier  y  devoit  être  magnifique. 

Après  la  leûure  de  cette  defcription  ^  il  n'y  a  perfonne 
qui  s'avife  de  le  prendre  pour  un  autel.  Je  le  regarde  >  avec 
le  P.  Bonanni>  comme  un  de  ce(  candélabres  qoe  Ton 
plaçoit  dans  les  temples  pour  les  éclairer^  âc  qm  dans  les 
Das-relie&  fe  trouvent  fouvent  auprès  di^  autels.  On  en 
fiûfoit  aufli  ufage  dans  les  maifons  des  Particuliers. 

La  première  figure  repréfentée  fur  le  morceau  tel  qu'il 
fe  trouve  aujourd'hui  y  eft  la  Diane  conmie  fous  le  nom  de 
PIANA  LVCIFëRA*  Elle  tient  dans  une  main  une 
forche^  de  l'autre  un  arc^  6c  fin  (bn  épaule  un  caiquois« 

N^.    IL 

Le  P.  Bonanni  veut  qoe  la  féconde  ibic  une  Bacchante. 
Je  ciois  que  c'eft  plûtdt  uaBacclius.  IL  dent  (fune  main 


\ 


•2o«  ANTIQUITE^S 

une  corne  >  &  de  l'autre  un  thyrGî.  C'eft  avec  ces  attributs 
que  ce  Dieu  eft  repréfenté  ur  plufieùrs  pierres  gravées,  & 
Tomjn.FLxxi»  entr  autres  fur  une  de  celles  que  le  Chevalier  Maffd  a 

données  dans  fon  Recueil.  Il  eft  ici  habillé  en  femme^ 
çonune  il  le  paroît  fur  plufieurs  autres  monumens  antiquesi 

N*.    III. 

L  A  troîfîéme  figure  eft  Mercure  ,  reconnoiflfable  aa 
caducée  &  aux  talonniéres.  Il  tient  une  patère  de  la  maia 
droite  >  fymbole  que  les  Anciens  ont  donné  à  prefque 
toutes  les  Divinités.  S'il  éto't  poflible  de  s  aflurer  que  ce 
candélabre  eût  été  feulement  deftiné  à  fervir  d  ornement 
à  qvielqUes  palais  ^  il  y  auroit  lieu  de  croire  que  celui  qui 
jie  pofledoit;  >  honoroit  d'un  culte  particulier  les  trois  Divi- 
nités qui  y  fojtt  repré&ntées» 

PLANCHE     LXXXIIL 

N^  L  IL  &  III. 

Ce  morceau  de  marbre  blanc  ^  dont  la  hauteur  eft  de 
huit  pouces  quatre  lignes  5  &  dont  la  largeur  a  deux  lignes 
de  plus  dans  fa  partie  inférieure  >  &  deux  pouces  de  moins 
dans  la  fupérieure  ,  eft  le  fibgment  d'un  candélabre 
Romain  ^  pareil  à  celui  de  la  Planche  précédente^  èc  dont 
le  plan  eft  pareillement  triangulaire,  he  temps  a  heareu* 
Xcment  épargné  dans  celui-ci  la  partie  fculptée  ,  du  moins 
celle  où  les  trois  figures  (ont  placées.  On  voit  qu'il  y  avotf 
aufli  un  grainetis  fur  la  tranche  de  chaque  angle  >  &  qœ 
ce  morceau  étoit  riche.  Cependant  9  à  juger  par  la  ^oe 
0U  la  largeur  de  Tefpace  que  les  figures  occupent  y  la 
totalité  du  morceau  n'étoit  pas  comparable  en  grandeur  i 
celui  qui  précède.  Ces  figures  me  paroiflent  être  des  Bac- 
chantes. La  première  tient  une  eipéce  de  tympafunn.  Sur 
MifcM.  ertêd.  «►  un  monument  rapporté  par  Spon  y  on  voit  une  Bacchante 
^*  F*  M*  ayçç  lui  p^eil  inftiument.  La  feconde  tient  une  coupe  j 
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&  la  troifiéme  un  thyrfe.  Ces  figures  ont  huit  pouces  Se 
demi  de  proportion.  J'ai  acheté  ce  morceau  à  l'inventaire 
de  M.  Gendron  :  mais  j'ignore  où  il  a  été  trouvé  ^  8c 
comment  il  étoit  parvenu  jufqu'à  ce  cabinet  >  où  il  n^ 
avoit  que  ce  feul  monument  antique* 

FLANCHE     LXXXÎV. 

Les  deux  têtes  repréfentées  chacune  fous  un  double 
afpeâ  dans  la  Planche  fuivante  >  &  qui  font  accompagnées 
de  béliéres  y  paroifTent  être  des  offrandes  ^  ou  des  Ex-voto 
&its  pour  être  fiifpendus  dans  quelque  temple.  Si  Ton  veut 
admettre  cette  idée^  leur  confécration  &  le  nom  de  la 
Divinité  qui  en  étoit  1  objet  ^  feroient  encore  également 
lettres  clofes  ;  cependant  on  pourroit  deviner  la  raifbn  qui 
a  pu  faire  confacrer  la  tête  de  cet  enfant.  On  aime  fi 
naturellement  ceux  de  cet  âge  3  que  dans  tous  les  temps 
on  a  imploré  en  leur  faveur  le  fecours  du  Ciel  ;  c'efl  aufli  la 
raifon  qui  nous  fait  rencontrer  tant  de  têtes  d'enfant  parmi 
les  monumens  antiques*  Il  femble  même  qu'on  afteftoit 
de  les  repréfenter  fur  des  camées  en  agathe  >  qui  >  comme 
on  le  fçait^  entroient  dans  les  parures  6c  dans  les  ornemens. 
J'ai  dit  que  les  têtes  fur  lefquelles  on  trouve  des  béliéres^ 
paroiffent  avoir  été  des  offiandes  ou  des  Ex-voto.  J'ajoute 
avec  M.  Gori  qu'on  pourroit  quelquefois  leur  attribuer  m»/:  Mmfc^ 
une  autre  deftination^  &  les  regarder  comme  des  omemens  *•  »*•  P»  '•^ 
que  les  Miniftres  des  D^ieux  fufpendoient  à  leur  cou  >  ou 
pla^oient  fur  leur  poitrine.  J'établis  cette  conjeâure  fur  la 
£gure  gravée  dans  la  Planche  LXXXIV.  que  j'ai  tirée 
d'un  Recueil  de  deffeins  qui  appartient  à  M.  Falconnet^ 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  ^  &  qui  a  été  fait  par 
îticrine  Duperac.  Il  étoit  Peintre ,  avoir  demeuré  long- 
temps en  Italie  >  &  les  Amateurs  d'antiquités  y  qui  étoient 
pour-lors  en  grand  nombre  >  Tavoient  fouvent  employé  à 
deifliner  les  monumens  les  plus  curieux  >  à  mefure  x^u'oq 

ri 
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en  faifoît  la  découverte.  Son  Recueil  contient  beaucoup 
de  ftatuès  &  de  bas-relîefs  qui  nous  font  connus,  &  la 
fidélité  avec  laquelle  ils  font  deflinés  5  éft  un  garant  de 
rexââîtiide  de  tout  ce  qui  compofe  ce  mênie  Recueil. 
Mais  pour  prouver  que  le  monument  rapporté  dans  cette 
Planche  fur  la  foi  de  ce  Deffinateur,  a  exijdé,  &  qu  il  n  eft 
point  (in  fruit  de  Timagination  du  Peintre ,  c'eft  qu*il  fe 
trouvoit  defliné  dans  un  Manufçrit  de  M.  de  Bagans  que 
Mifcell.  erui.  Spon  Ji^^oit  confulté ,  fic  d'âprès  lequel  il  Ta  publié,  mais 
«iwî.p.iîo»        j^^g^  quelques  différencies,  qui  mont  engagé  à  le  foire 

graver  de  nouveau,  non -feulement  pour  mieux  établir 

mon  fentiment  ;  mais  pai^ce  qu'autant  que  j'en  puis  juger, 

îe  deffein  de  Duperac  eft  plus  exact,  Spon  ait  que  ce 

monument  étoît  de  marbre,  &  pour  rexplîquer  il  rapporte 

Anttq.Rom.liv.  un  paflage  de  Denys  d'Halycarnafle ,  où  il  eft  dît  oue  le 

II.  c.  19.  Prêtre  ou  la  Prêtreffe  de  Cybéle  portoient  des  (imuiaores 

In  voce:  r*A^.    fufpendus  à  leur  cou.  Suidas  dit  la  même  chofe,  &  Fîco* 

LaifoiU(r9ro.p.9.  ^oni  a  rapporté  une  bulle  à  laquelle  eft  attachée  avec  une 

chaîne  d  or  rimage  d  une  figure  Panthée.  Je  crois  qu'après 
de  pareils  témoignages  on  n'héfiterapas  à  regarder  plufieurs 
de  ces  têtes  garnies  de  béliéres,  comme  des  monuihens  que 
les  Miniftres  des  Dieux  fuipendoient  à  leur  cou. 

PLANCHE     LXXXr. 

.   ■      « 

N^    I. 

La  tête  de  cet  enfant  eft  de  bronze  :  la  touche  en  eft 
large  ;  elle  eft  travaillée  dans  le  goût  de  la  chair,  &  c'eft, 

f^our  féuffir ,  une  voie  aufli  affûrée  aux  Moderhes  ,  qu  die 
a  été  aux  Anciens»  Lès  yeux  de  cette  tète  font  chargent; 
ce  que  je  rapporte  pour  Une  plus  grande  éxaSitude ,  &  noa 
pour  une  plus  grande  authenticité.  Il  eft  vrai  que  cette 
diftinûion  dans  les  bronzes  les  fait  rechercher  davantage 

f)ar  les  Curieux ,  &  que  par  conféquent  elle  en  augmente 
e  prix  i  cependant  il  eft  aifé  de  (entîr  combien  il  a  été 
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/acile  à  cejjx  qui  ont  voulu  tromper  ^  dVJ9^er  un  pareU 
mérite  à  leurs  copies  :  inaîs  cette  fuppofition  jTe  diftingue 
ôc  fe  recoanoît  comité  toutes  les  aptjces-  Quo^  qu'il  en 
foit  y  )e  pu«s  .ftflorer  <|ue  cette  tête  qft  antique  &  Romaine. 
Elle  eft  creviie  Ik  oUy;€^rte  p^r  le  haut  comaœ  par  le  bas.; 
la  xaîfoQ  4e  cette  (îngul^ité  m'eft  ^ncpmiue.  On  voit 
encore  à  1  ouverture  4  çn-haut  nçin-^ii)çment4apl^ce  d!uji 

couvercle  ^  mais  encore  celle  ^l'uQ^  S^W^^^^*  Ql^^^^^  ^ 
1  ouverture  inférieure ,  je  pourrois  croire  que  le  fqnd  a  ét^ 
détruit  >  que  dans  la  fuite  .on  €n  a  limé  les  bords  ^  fi  plu^ 
fleurs  exemples  &  notaipment  le  îi''.  fuiv^mt  ,ne  m'aflu-- 
soient  qull  étoit  d'ufage  de  «le  traiter  ainfi  dans  cette  efpéce 
d  ornement.  Ces  deux  .ouvertures  a'ont  peut-être  dautrç 
objet  que  la  légèreté  du  bron;ze..Ce  moqument^  que  j'^ 
acheté  ch«z  M.  Crqz^t  y  a  quatre  pouces  &  demi  dan^ 
toute  fa  hauteur.  Il  a  ^té  pouédé  par  M*  de  Peirefc  ;  d^ 
moins  il  fe  trouve  deifiné  dans  un  Recueil  d'antiquités  qqi 
vient  de  lui>  &  qui  efl  dansle  cabinetdes  ef^unpes  duRoi 

N^   IL 

La  parure^  les  cmiçmens  de  cette  petite  tête  de  femme 
ne  font  pas  ordinaires.  La  coëfKire  reflemble  beaucoup  à 
celle  du  N"*.  L  de  la  Planche  LX.  dont  le  goût  me  paroît 
avoir  du  rapport  à  celui  des  Etrufques.  Le  haut  &  le  bas  de 
c^tte  tête  (ont  ouverts ,  fans  avoir  ^mais  eu  ni  fond  i>i 
couvercle  ;  la  fonte  en  eft  légère  ^  elle  a  quatre  pouce&« 
moins  une  ligne  de  hauteur  ^  &  la  béliére  dont  le  mouve* 
ment  fubfifle  encore  >  a  onze  lignes  d'ouverture.  Les  yeux 
de  la  figure  font  d'argent  >  &  ia  confervation  ne  fçauroit 
être  plus  parfiute.  Le  collier  dont  ce  buÛQ  eft  orné  >  &  qui 

Ïftéfente  encore  une  aufli  grande  fingularité  que  fa  coëfiuref 
e  trouve  avec  plufieurs  autres  rapports  dans  un  bufte  de 
même  matière  ^  &  que  M«  Gori  a  publié.  Il  lui -donne  le  Muf.Ein^.  p.8^ 
nom  de  Proferpine.  Je  ne  puis  parler  des  proportions  y  car 
il  ne  les  rapporte  prefque  jamais  î  ce  qui  devient  néanmoins 

Ffij 
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important  pour  juger  de  la  dîftinâion  des  monumens  ;  mais 
je  puis  afl&rer  que  fon  deflein  indique  la  même  forme  ,  & 
vraîfemblablement  le  même  ufage  y  quoiqu'il  ait  des  ailes 
à  la  tête*  M.  Gori  a  crû  devoir  ranger  cette  tête  parmi  les 
monumens  Etrufques^  &  la  regarder  comme  celle  de 
Proferpine  dont  le  culte  étoit  établi  en  Etrurie  ^  fondé  fur 
ce  qu  elle  a  des  ailes  >  ôc  que  les  Etrafques  ont  été  les 
feuls  peuples  qui  en  aient  donné  aux  Divinités  infemales.^ 
Je  ne  puis  qu^approuver  la  conjecture  d'un  fi  fçavant 
Aonmie         ^  ^       ^  ""       *"  '^'^ 

critique 
permettra 

ches  qu'il  nous  a  données  y  que  dans  la  féconde  tête  de  fk 
même  Planche  ^  que  je  compare  à  la  mienne  y  il  s'en  faut 
beaucoup  c^  je  trouve  le  goût  Etrufque^  ou  bien  étranger 
aux  Romains  ^  comme  on  le  dîftingue  aifément  dans  la 
tête  rapportée  immédiatement  auparavant^  ôc  queMjGon 
attribue  cependant  à  la  même  Divinité;.  Outre  tes  difié^ 
rences  considérables  qui  font  dans  leurs  attributs  ^  celle 
du  goût  ôc  du  travail  qu'on  ne  laiffe  pas  d'appercevoir  dans 
îa  Planche  y  ces  tètes  ne  paroifTent  ni  du  même  pays  y  ni 
du  même  temps.  Mais  pour  en  juger  avec  certitude  û  fau* 
droit  confulter  le  monument  y  parce  que  les  gravures 
indiquent  feulement  les  formes  ^  fans  pouvoir  donner  une 
connoiffance parfaite  du  goût  national.  Je  fuis  très-focnrent 
^ns  le  même  cas,  malgré  la  peine  que  m'a  donnée  l'ex^^ 
cation  des  Planches  de  ce  Recueil.  Le  morceau  que  je 
rapporte  a  encore  appartenu  à  M*  de  Peirefc  >  &  eft  du 
nombre  de  ceux  qu'il  a  fait  deffiner ,  &  qui  composent  le 
Recueil  dont  j'ai  parlé  ci-deffus. 

N^  iiL 

^  Cette  urne  d^albâtre,  de  la  plus  belle  confervatîon ,  a 
dix  pouces  de  haut^  fit  cinq  pouces  trois  lignes  dans  la  plus 
grande  krgeur  defesanfes*  Elle  m'a  étéenvovée  d'Ecvpte 
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il  y  a  plufieors  années  ^  6c  je  l'ai  donnée  an  cabinet  de 
fainte  Geneviève  >  où  elle  eft  encore.  De  quelque  pays 
.  qu'elle  vienne  >  fa  forme  eft  Romaine ,  &  elle  etoit  defhnée 
à  renfermer  des  cendres.  £lle  fera ,  fî  Ion  veut  >  un  de  ces 
monumens  intennédiâires  ^  qui  prouvent  le  commerce 
d'un  pays  avec  un  autre.  On  ne  fçauroit  douter  de  celui 
des  Romains  avec  les  Egyptiens  ^  fur-tout  après  que  les 

Î crémiers  furent  entrés  en  Egypte  par  le  droit  de  conquête. 
Is  y  coururent  en  foule  :  mais  ils  demeurèrent  conftans 
dans  la  pratique  de  leurs  ufages  ;  loin  d'embaumer  leurs 
corps  >  on  continua  de  les  brûler.  C'eft  tout  ce  que  l'on 
peut  dire  fur  un  morceau  au(&  fxmple  dans  fa  forme  y  & 
qui  n'a  d'ailleurs  pas  plus  de  caraâères  que  d'ornemens 
fur  lefquels  on  puifie  établir  un  jugement.  Il  faut  fur-tout 
faire  attention  a  la  belle  fimplicité  de  l'anfe  qui  efi  déve* 
loppée  fous  le  même  numéro.^ 

P  L  A  N  C  H E     LXXXVL 

Cette  plaque  de  bronze  qm  peut-être  n'eft  qu'Hun  frag- 
ment ^  m'eft  venue  d'Egypte  >  où  elle  a  été  trouvée.  Le 
l>ufle  d'Ofiris  êc  d'Ifis  qu'on  y  voit  feroient  croire  d^abord 
qu'elle  eft  d'an  temps  où  le  culte  de  ces  Divinités  fubfîfioit 
encore  avec  un  certain  éclat  ;  mais  comme  te  mauvais 
poût  du  travail  nous  empêche  de  remooier  &  haut  %  6c  que 
le  fujet  de  la  compofitîon  femble  fe  rapporter  à  quelqu^un 
des  fuccefleurs  de  Conftantki  >  il  faut  taches  de  concilier 
ces  contradiâions  apparentes  >  ôc  chercher  dans  le  bas 
Empire  un  Prince  qui  ait  aflez  ^vorifé  le  Paganifme^  pour 
u'on  en  puifie  retrouver  des  traces  dans  les  monumens  de 
n  règne.  C'eft  ce  qur  eft  arrivé  du  temps  de  Julien  fur- 
nommé  l'Âpoâat.  On  f^  qu'il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le 
thrône  y.  qu'il  s'efforça  de  rétablir  un  culte  c|ue  l'on  abaur 
donnok  de  tous  côtés  y.  6c  qu'il  témo^na  un*  re^eâ  parti* 
culier  pour  les  Divinités  Egyptienae^.  Nous  woas  de  fes^ 
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médailles  dû  il  eft  reprëfentë  fous  la  forme  de  Sâapis ,  i& 
oà  fa  îètQ  t&  en  regard  avec  celle  d'Iiis  ^  préfixe  de  la 
même maDÎérequ on  le  voit  fus  cette  plaque  de  htonzs. 
Quelquefois  it  paroit  fous  les  traies  d'CMiris  ^  &  la  Déefb 
Ifis  occupe  l'autre  c6té  de  kt  «nédsuile.  Ces  CTonameiis 
expliquent  cdui  que  j'ejamine.  On  y  vok  la  tète  de  Julien 
«)uronnéeile  «tyons  comme  celle  d'Ofiris  ,  &  à  coté  de 
celle  dTfis.  Au^eflous  !bnt  placés<leux  Gécâes  qui  apprcH 
client  duglobe  iâe  la  terre  dei»c  cornes  d'abondance^  qulls 
%ent  ëttoitement ,  comme  pour  défigner  je  bonheur  dont 
leâ  hommes  vont  jouir  fous  la  pfoteâion^'ifis^  &  le  goiH 
vernement  de  Julien*  Les  deux  fceptfes  que  les  buftes 
tiennent  dans  leurs  mains  font  le  fymbole-de  la  puiirance 
que  lafDéeiTe  avoît  dans  le  Ciel  ^  &  de  celle  que  le  Prince 
exerçoit  fur  la  terre.  Enfin  >  fi  les  deux  èS^ces  d'obéiilques 
qui  font  aux  côtés  des  deux  bufies  ne'font^pas  de  funples 
omemens  familiers  aux  Artiftes  ^fgyptiens  >  à  caufe  du 
grand  nombre  d  obéiifques  ou  de  colomnes  qu'ils  avoient 
fous  les  yeux  ^  on  pourra'les  r^arder  conune  le  préfage 
de  la  durée  du  nouveau  règne  ^  &  ife  la  proteôion  que 
Julien  accordok  À  l^ancienne  Religion  du  pays. 

Cette  plaque  qui  ^  comme  je  Tai  déjà  dit  f  eft  d^une 
tr&s-mauvaife  exécution ,  n'eft  pas  des  mieux  conferv^es  ; 
elle  a  été  cairée;'niais  les  ^ices  &  les  omemens  n'en 
font  point  endonumgés.  Elle  a  quatre  pouces  huit  lignes 
de  largeur  9  &  autant  de  hauteur  5  en  y  comprenant  la 
queue  y  qui  eft  large  6c  haute  de  treize  lignes. 

N^    IL 

Les  Andquakes  donnent  le  nom  de  contomiates  à  des 
médailles  de  cuivre  fiappées  vers  le  quatrième  fiéde  de 
TEre  vulgaire  ^  fur  lefquelles  on  a  renouvelle  la  mânoîre 
des  Princes  &  des  Auteurs  les  plus  célèbres  deTamiquité; 
mais  où  l'on  s'efl  principalement  attaché  à  célébrer  les 
qui  s'étoicnt  diâingués  dans  les  jeux  du  cirque  > 
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&  les  Empereurs  qui  avoîent  protëti;é  ces  exercices.  Ces 
médailles  font  afTez  communes  ;  mais  je  doute  que  jufqu'à 
préfeiit  6n  dit  vu  un  camée  coiicornîate  paiiaitement 
feiiiblable  à  ces  médailles  ^  par  le  goût  de  la  gravure  5  pat 
k  difpofidon  du  fujet  j  &  le  motif  que  Ton  s'eft  pieppié  ; 
tel  en  un  mot^  que  celui  de  ce  numéro.  C^eft  tue  agathe 
de  deux  couleurs  >  dont  le  fond  eft  tranlparent  ^  &  tfu 
repréfente  TËmpereur  NéiDii  dans  on  chat  à  quatre  che-i^ 
vaux^  la  tête  rayonnante^  tenalnt  d'une  mam  le  icepcre 
èonfulaire  y  6c  de  Tautre  la  mappa^  espèce  de  lu^ipe  que 
1  on  jettoit  dans  le  cirque  pour  fake  commencer  les  jeuz^ 
&  dont  on  récompenloit  enfoke  le  vainqueur.  Autour  de 
la  tête  du  Prince  font  écûts  en  aiez^  mai»rft[s  casaâèœs  àL 
de  relief  ces  mots,  NfiPON  ArOTGTE  y  Nétêu  Augê^. 
On  voit  ^ar-là  l'ignorance  des  Qraveucs  qui  iiei<;aToient 
ni  écrire  >  ni  prononcer  exaâement  les  mots  de  leur  propre 
langue.  L'ouvrage  me  paroSt  être  du  conunencement  du 
quatrième  ftécle,  &  avoir  été  Eut  à  Conftaminople.  Le 
goût  de  Néron  pmur  lés 4peâades du  cirque,  les  viâdires 
qu^il  y  renipotta  plufteurs  fois ,  &  les  eâorts  qu  «ï  fit  pour 
mériter  par  des  exercices  fi  peu  dignes  d^un  Ëiiipereur 
Romain  une  gloire  qu'il  tturoit  dû  mépr^r ,  avoient  fra]:^é 
la  multitude,  &  long'temp  après  là  moft<:eux  quiravoient 
Imtendance  de  ces  jeux,  érôient 4]Jen  lùfes  de ibâtenlr 
Fémuiation  par  T^^cémple  d'uti  Ëmpetoifir  qui  ri'avoit  pas 
dédaigné  de  descendre  du  thrône ,  pour  Ht  mêler  dans  la 
foule  des  athlètes.  Ne  fuififoit^il  pas  que  Thiftoire  eût 
appris  à  la  JPoflérité  les  extravagances  de  ce  Prinoeinhu- 
ixiajn  ?  falloit-il  que  le  plus  brillant  des  contorniates^  ie 
l^uis  fihgtilier  dtes  mommièhs^eh  ce  geitfe  fift  dl^âié  ^  en 
perpétuer  le'ibuvehir  ?• 


^      • 
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• 

'  A  quoi  bon  rapporter  ici  pluiieurs  conjeâ\ires  inc» 
taines  fiir  les  bas-reliefs  dont  ce  monument  eft  orné  f  H 
me  pacoit  une  (impie  coupe  ou  tafle  à  boire  y  fur  laquelle 
un  Particulier  a  rait  repréfenter  quelques  chailes  où  il 
^'jétoic  4iftingUié.  Peut-être  auffi  cette  gravure  n'eft-elie 
Gu\tn  effet  deJ^imagination  de  TArtifte  f  où  ion  aoit 
aémêler  un  ûfage  qui  revient  aflez  à  nos  chaiTes  aux  toiles 
pour  enfermer  les  animaux.  A  l'égard  des  poifTons  que  Ton 
voit  au-deffous^  je  comprends  encore  moins  ce  ou  ils 
fignifîent.  S'ils  ne  viennent  pas  du  caprice  de  rArtifici 
ils  femblent  faire  alluiion  à  un  point  cle  Mythologie  que 
nous  ne  conno^Foqs  pas  $  &  caraâédlèr  trois  fîgnes  du 
Zodiaque  terminés  en  poiflbns  3  le  Taureau  1  le  Capri- 
corne &  le  Lion.  Ce  morceau  eft  dVgent^  Iladeuxpouces 
de  hauteur  >  &  trois  pouces  cinq  lignes  de  diamètre. 
L'ouvrage  en  eft  d'une  grande  hàamé^y  ôc  les  figures  qm 
font  pleines  d'efprit  &  de  mouvement ,  ont  en  même 
temps  >  malgré  le  peu  de  &illie  du  bas-rêlief^  toutTeffet 
qu'on  en  devoit  at^ndre.  J'ajouterai  que  ce  morceau  na 
pas  foufiert  la  moindre  altération  dans  aucune  de  fes 
parties  >  &  qu'il  n'étoit  ni  plus  beau  ni  plus  complet  eu 
ibrtant  de  la.fn^;  d^  l'ouvrier» 

Je  ne  parle  ppjsit  d'un  nom  que  je  crois  '  Grec  j  &  que 
l'on  voit  écrit  (ur  le  deflfous  de  la  taile.  Les  lettres  formées 
avec  des  points  ^/ont  fi  mal  en  ordre ,  qu'elles  ne  peuvent 
ie  lire ,  &  c'çô  par  cette  railbn  que  je  ne  m  y  fuis  goèie 
arrêté- 

On  trouve  un  ijeflem  de  cette  tafle  dans  le  Recueil  de 
M.  de  Peirefc  déjà  indiqué.  Je  dois  enfin  avertir  que  pat 
inadvertence  la  Planche  préfente  cette  compofition  dans 
un  fens  contraire  à  celui  de  l'original ,  &  que  pour  déve- 
lopper le  bas-relief  qui  circule  autour  de  la  tafle  ^  on  a 
exprimé  par  des  lettres  de  rencontre  l'ordre  de  fa  difpoiitioii. 

PLANCHE 
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Ce  vafe  de  bronze  qui  fut  trouvé  >  il  y  a  environ  dix  q|is^ 
à  Siftéron ,  petite  ville  de  Provence ,  a  trois  pouces  neuf 
lignes  de  hauteur  y  6c  quatre  pouces  dans  fon  plus  grand 
diamètre.  Les  huit  figures  qui  y  font  repréfentées  en  bas- 
relief  ont  deux  pouces  neuf  lignes  de  hauteur,  &  font  d'un 
travail  groflier  y  mais  de  goût.  On  diilingue  aifément 
qu'elles  ont  été  faites  d'après  une  belle  chofe.  Le  vafe  efl' 
bien  confervé ,  &  Tove ,  dont  l'extrémité  fupérieure  eft 
ornée  y  eft  d'une  bonne  manière  y  &  femblable  à  celui  qui 
&it  partie  du  chapiteau  de  l'ordre  Ionique.  Le  vafe  TÛ  dans 
fes  quatre  afpeôs  préfente  toutes  les  figures  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  bas-relief.  Je  dois  feulement  avertir 
qu  elles  s'y  trouvent  dans  un  fens  contraire  à  celui  de 
l'original,  taute  d'attention  qu'on  ne  fçauroit  imputer  qu'au 
Graveur  ,  &  à  laquelle  il  eft  aifé  de  ftippléer,  quand  on 
en  eft  prévenu.  A  la  fimple  inipeâion  de  ce  monument  on 
reconnoît  un  combat  de  Lutteurs.  Il  fdloic  y  pour  gagner 
le  prix  dans  cet  exercice  y  combattre  trois  fois  de  fuite  ^ 
tx.  terraffer  au  moins  deux  fois  fon  adverfaire.  Ceft  pour-: 
quoi  le  vainqueur  eft  ici  dans  deux  fituations  diflfërentes  ^ 
À  toujours  prêt  à  renverfer  fon  àntagoniftê.  Deux  hommes 
debout  y  &  couverts  d'une  tfyécc  de  manteau  y  peuvent 
être  regardés  comme  les  maîtres  de  Paleftre , 'ou  les  per« 
ibnnës  prépofées  à  la  diftribution  des  prix.  Deux  couronnes 
font  placées  auprès  du  vainqueur  >  comme  pour  ranimer 
fon  courage.  Quant  à  l'une  de  ces  couronnes  que  l'on 


àpperçoit  au-deftusd'un  trei»ed>  PsuiÊmias  nous  apprend    Voyage  de  IBi 
qu'autrefois  dans  les  jeux  Olympiques  les  couronnes  deftîh   ^*  ^  "« 
liées  aux  vainqueurs  écoient  expofées  fur  des  trépieds 
d'drain  :  &  cet  ufage  a  dû  s'introduire  &  fe  perpétuer  en 
d'autres  endroits.  Enfin  les  deux  ftatues  d'Hercule  peuvent 
défîgner  que  les  jeux  qui  font  ici  repréfentés  éioient 

Gg 
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confacrés  à  ce  héros.  Ces  deux  ftaraes  font  terminées  ed 
gaines  y  fie  dan$  Tune  Hercule  paroît  avec  le  caducée^  ce 
que  je  n'ai  remarqué  fur  aucun  autre  monument ,  &  dont 
je  vais  me  fervir  pour  expliquer  un  paflage  de  Cicéron  que 
j*ai  rapporté  plus  haut ,  Ôc  où  TOrateur  Romain  demande 
a  fon  ami  Atticus  des  Hercules^Mercwres.  J'avois  toujours 
penfé  que  par  cette  expreflîon  il  fidloit  entendre  de$ 
ûatues  d'Hercule  amplement  terminées  en  gaines  ;  mais 
on  voit  par  ce  monument  que  ces  fiatues  réunUToient  de 
plus  les  ^mboles  de  ces  deux  Divinités. 
.  J'ai  fuppofé  jufqu  a  préfent  que  ce  monument  ne  repré- 
fente  qu'une  aâion  ;  cependant  je  ne  fçai  s'il  n'a  pas  rapport 
à  deux  viâoires  remportées  par  le  rhême  athlète  en  différens 
endroits.;  Les  deux  couroiuies  fie  les  deux  fhuues  d'Hercule 
chargées  de  différens  attributs  autorifent  cette  opinion. 
J^ajoûte  que  les  deux  figures  couvertes  d'un  manteau 
reffemblent  extrêmement  au  vainqueur^  fie  font  dans 
l'attitude  de  gens  qui  voyagent.  Suivant  cette  idée  ^  le 
va^Çs  rçpréKenterqît  un  de  ces  acthlétes  qui  alloient  en  plu- 
fieurs  pays  faire  affattt  de  force  fie  d'adreffe» 

Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  l'ufage  que  l'on  a  pé 
jmp.Rm.nmn.    i^e  de  ce  vafe.  Patin  qui  en  a  publié  un  à-peu-près  fem- 

pag.  1^9*  bUble  y  a  penfé  qu'il  avoir  feryi  à  renfermer  les  cendres 

d'iprja^éte.  J'ignore  fi  le  fîen  avoir  pour  cela  les  dimen- 
fions  néce^aires  ;  mais  je  puis  bien  aflurer  que  celukine 
les  a  peis«  Ce  n'étoit  peut-être  qu^un  monument  que  le 
irabqueut  «^étoit  ^  pour  ainfî  dire  y  confacré  à  loi-même 
dans  fon  Laraire  ;  ou  bien  il  faut  le  prendre  pour  un  de  ces 
préfens  que  les  adilétes  offiroient  aut  Dieux  dont  ils  avoieflt 

a  ifflpjlcMré  le  feco^s  avant  le  combirt*  Enfin  >  je  croirois 

Volontiers  que  ced  efjk  le  modèle  en  petk  d'un  phis  grand 
vaiè.  A  l'égard  du  lieu  qù  ce  nionument  a  été  trouvai 
l'athlète  pouvoit  être  originaire  de  cette  petite  ville  ;  oq 
bien  le  vsue  y  dont  le  volume  eil  médiocre  ^  y  a  peut*àie 
/été  ttdn^rcé» 
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Cette  urne  fépulchrale  d'albâtre  étoît  audrefois  de  la 
plus  grande  magnificence.  Le  pied  &  le  couvercle  font 
modernes  ^  le  refte  compris  entre  les  deux  lignes  que  j'ai 
fait  ponâuer  eft  certainement  antique.  La  prévention  n'a 
aucune  part  à  mon  jugement  ^  quand  j'aflure  que  Je  pied 
&  le  couvercle  ne  font  pas  dignes  du  corps  auquel  ils  font 
tmis  ;  la  forme  en  eft  pefante  ^  &  le  travail  bien  différent. 


, ,  que  le  corps 

fceau  trait  &  d  une  forme  (î  parfaite ,  qu'il  faltoit  être  très- 
habile  pour  la  refîaurer  dans  le  même  efprit.  L'infcription^ 
dont  les  lettres  font  en  relief  &  ont  cinq  lignes  de  haur* 
teur  f  nous  apprend  que  cette  urne  renfermoit  les  cendres 
d'yEmilia  Mirine^  fille  de  Marcus  i£i)ûliu$  ^  morte  à  1  âge 
jde  onze  ans. 

D.     M. 

AEMILIA.    M-    F- 

MIRINE.    V- 

XL 

On  connoît  trop  la  puifTance  ^  réecodue  de  la  famille 
^milia  9  pour  que  je  doive  en  parler  ^  &  pour  être  éumné 
de  toutes  tes  idées  de  magnificence  qu'offire  ce  monument* 
Les  lettres  en  relief  s'accordoient  fans  doute  autrefois  avec 
lornement  que  Ton  voit  courir  dans  une  bande  au-deifus 
île  Tinfcription ,  6c  dont  l'ouvrage  eft  aujourd'hui  en  creux. 
Le  travail  en  eil  un  peu  éraillé^  mais  d'une  bonne  intention. 
11  en  eft  abfolument  de  même  de  celui  des  jeux  funéraires 
tepréfentés  au-deffus  de  cette  bande,  d'ornement.  Ces  jeux 
font  exprimés  par  des  ênfans  qui  luttent  fie' qui  chafTent.  Voyez MercnriaL 
J'ai  eu  foin  de  développer  dans  le  bas  de  la  Planche  ce  qui  *  -^*  «'"^ 
n'a  pu  fe  trouver  dan>  le  point  de  vue.  dé  l'ume*  On  voit 
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d'abord  deux  enÊins  qui  luttent  en  préfence  du  maître  :  & 

Ton  remarquera  que  ce  fujet  pft  traité  de  la  même  manière 

fart,  4*  Plt  U*    fur  une  pierre  gravée  du  Chevalier  MafFei-  Ces  enfans  font 

fuivis  par  la  figure  de  la  ViSoire  qui  tient  la  couronne 
prête  pour  le  vainqueur.  Un  autre  enfant  précédé  d'un 
chien  pourfuit  un  cerf,  comme  on  le  peut  voir  en  fuivanc 
les  renvois  indiqués  par  les  lettres  qui  font  fur  la  Planche* 
L'état  où  fe  trouvent  ces  efpéces  de  gravures,  me  perfiiade 
que  tous  ces  creux  n  ont  été  faits  que  pour  recevoir  d 
încruftations  de  métaux  que  Tavarice  a  détruites.  Pour  s'^ 
former  une  idée ,  il  fumra  d'examiner  un  vafe  de  marbre 
à-peu-près  de  même  grandeur ,  çoflédé  autrefois  par  le 
Cardinal  Mazarin ,  &  confervé  aujourd'hui  dans  le  garde« 
meuble  du  Roi  parmi  un  très-grand  nombre  de  rîcheflês  en 
ce  genre.  Les  incruftations  qui  y  reftent  encore ,  car  il  y 
en  a  eu  quelques-unes  d'emportées ,  font  d'or  fie  d'argents 
Elles  repréfentent  des  Divinités  de  la  mer.  Les  figures  de 
l'urne  dont  il  s'agit  ici  étant  du  double  plus  grandes  que 
ces  dernières  ^  doivent  faire  juger  quelle  «oit  ancien*-' 
nement  la  beauté  de  ce  morceau ,  &  l'opulence  du  perc 
qui  avoir  confacré  ce  vafe  à  la  mémoire  de  fa  fille.  L'or- 
jiement  courant  dont  j'ai  parlé  >  ôc  qui  eft  renfermé  dans 
une  bande  >  confervé  encore  des  reftes  de  dorures  appii^ 
quées  dans  le  champ  :  ce  qui  me  perfuade  que  ces  incruf^ 
tarions  pouvoient  être  d'or  ;  nouvelle  preuve  du  degré 
d'habileté  que  les  Romains  avoient  pour  la  préparation  de 
leur  dorure  &  de  leur  couleur ,  qui  parmi  eux  Êdfbient 
partie  d'un  luxe  qui  n'avoir  point  de  bornes.  On  a  vu  plus 
Jiaut ,  Planche  L XXIX.  ce  que  j'ai  dit  fur  les  mordans  fie 
fur  l'or  appliqué  pour  enrichir  les  corps  lifles  &  polis  ;  & 
il  ne  me  refte  ou'à  donner  toutes  les  dimenfions  de  cette 
urne  funéraire.  Elle  a  en  tout  un  pied  quatre  pouces  fept 
lignes  de  hauteur ,  fept  pouces  de  diamètre.  Le  couvâcle 
a  trois  pouces  une  ligne.  Il  eft  mobile,  &  s'embocte, 
comxne  dçyçit  feirg  Tancien  ;  d§ns  le  cotps  du  yafe  qin  eft 
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fcfèÎGK  5  ÎC  parfaitement  évuidé.  Le  pied  eft  ëlevë  de  quatre 
pouces  une  ligne  :  ce  qui  réduit  à  neuf  pouces  cinq  lignes 
la  partie  antique  y  marquée  y  comme  je  Tai  déjà  dit  j  entre 
les  deux  lignes  ponâuées  ;  la  bande  de  Tornement  courant 
a  onze  lignes.  L'Ordonnateur  des  jeux  ou  le  maître  d*Ef- 
crime  eft  la  plus  haute  de  ces  figures  :  elle  a  deux  pouces 
fept  lignes^  quoiqu  affîfe  ;  enfin  les  plus  petites^  qui  repré^ 
fentent  des  enfans  ^  ont  un  peu  moins  de  deux  pouces. 

FLANCHE     XC 

Il  y  a  quelques  années  que  Ton  trouva  dans  la  petite 
ville  d*Apt,  en  Provence,  un  tombeau  où  étoient  renfermés 
les  trois  morceaux  Hiivans,  &  quelques  vafes  de  verre  très* 
fimples  y  accompagnés  de  deux  ou  trois  urnes  lacryma^ 
toires.  Ceft  ce  que  m'a  mandé  M.  TEvêque  de  Carpentras^ 
à  qui  une  partie  de  ces  antiques  lut  envoyée^  &  qui  les 
conferve  dans  fon  cabinet. 

N^    L 

Une  lampe  fort  légère  >  puifqu'elle  eft  faite  d'une  efpéce 
de  plâtre  ou  de  gypfe  couvert  Amplement  d'une  couleur 
qui  cache  la  blancheur  naturelle  de  cette  matière  >  &  qui 
lui  fait  imiter  la  terre  cuite.  Je  ne  dirai  rien  du  iiijet  dont 
elle  eft  ornée.  Il  eftfilibre,  que  j'ai  cm  devoir  le  fupprimer. 
La  lampe  a  trois  pouces  &  aemi  de  diamètre.  Le  bec  qui 
portoit  le  lumignon  y  eft  un  peu  endommagé  :  d'ailleurs  la 
confervation  en  eft  très-bonne.  On  lit  au-oefTous  ces  mots 
imprimés  en  creux  avec  un  moule  :  C.  OPPI.  RIV.  Ils 
peuvent  être  rendus  par  ceux-ci  :  CAII.  OPPII.  RTV A- 
LlS.  C'eft>  fuivant  les  apparences^  le  nom  de  celui  qui  a 
£ait  la  lampe.  Il  eft  peu  important  d'en  être  aiTûré  :  nous 
ne  pouvons  aujourd'hui  donner  la  préférence  à  cetouvrien 
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N^    II. 

Sur  quantité  de  tombeaux  dont  quelques-uns  ont  été 
découverts  en  Italie ,  mais  dont  la  plupart  fe  trouvent  en 
France,  &  fur-tout  à  Lyon,  on  voit  une  formule  compofée 
de  ces  trois  mots,  SVB  ASCIA  DEDICAVIT,  tantôt 
abbrégés,  tantôt  exprimés  tout  au  long.  Avec  ces  mots  j 
eH  gravé  un  infiniment,  dont  la  forme  eft  prefque  fem- 
blable  à  celui  qui  eft  repréfenté  dans  cette  rlanche. 
D'autres  fois  il  paroît  feut ,  fans  être  accompagné  de  la 
formule. 

Cette  fingularité  a  frappé  depuis  long-temps  les  Anti- 
quaires ,  6c  a  donné  lieu  a  plus  de  quinze  opinions  diffé- 
rentes, que  je  ne  crois  pas  devoir  rapporter  ici.  Il  me  iuffit 
d'obfcrvev  que  TinArument  dont  il  s  agit  a  été  iucce/Iîire- 
ment  regarcié  comme  une  gâche  ou  truelle  à  détremper  le 
mortier  j(  comme  une  doloire  pour  polir  le  bois  qtfon  etxi- 
ployoit  ao  bûcher»  &  comme  une  houe  pour  remuer  la  terre 
&  préparer  le  terrein.Mais  il  n'eft  guère  poflible  d^en  prendre 
une  idée  bien  nette  dans  les  Recueils  des  Antiquaires  ^  ou 
même  fur  les  tombeaux.  Des  ouvriers  ignorans  ont  pu  en 
altérer  la  refTemblance  y  &  combien  ceux  qui  les  ont  copiés 
d'après  ces  mêmes  tombeaux ,  en  ont-ils  oéfiguré  le  trait  ! 
Il  falloit  donc ,  pour  répandre  quelques  lumières  fur  ce 
point  d'anti<wité ,  trouver  Yafeia  elle-même  ^  &  ceA  ce 
que  rie  hazard  femble  m  avoir  procuré. 

Le  tombeau  dont  j'ai  parle  au  commencement  de  cet 
article  y  renfermoit  entr'autres  chofes  Tinfirument  gravé 
Ibus  deuxafpeds  diffiérens  dans  cette  Planche.  Il  eft  de  fer: 
l'extrémité  de  la  branche  la  plus  longue  a  été  rompue  ; 
dans  l'état  où  il  eft  encore  il  a  cinq  pouces  trois  lignes  de 
longueur ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  eu  un  ponce  de  p)as 
lorfqu'il  étoit  entier.  L'ouverture  pour  recevoir  le  manche 
a  neuf  lignes  de  long  fur  fept  de  large.  Il  confenrc  encore 
fa  forme ,  qui  n'a  point  été  altérée  par  la  rouille  dont 
l'inftrument  a  été  attaqué. 


rr" 
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J^aî  douté  quelque  temps  fi  ce  monument  devoit  être 
pris  pour  ïafcia  fi  ibuvent  repréfentée  fur  les  tombeaux 
anciens  ;  mais  Tendroit  où  il  a  été  découvert^  ôcplus  encorp* 
fa  reflemblance  avec  un  infiniment  repréfenté  fur  une 
médaille  de  la  famille  Valeria  ^  m'ont  paru  fufEre  pour     Vaillant ,  fatn; 
lever  tous  les  doutes  à  cet  égards  &  pour  montrer  qu'il /^^•^•^''^"*^' 
n'étoit  propre  ni  à  remuer  la  terre  ^  ni  à  détremper  le  mor-* 
tier  y  ni  enfin  à  polir  le  bois.  C'eft  une  efpéce  de  farcloic 
dont  on  fe  fervoit  pour  arracher  les  herbes  &  les  brof-- 
failles  y  ôc  auquel  on  donnoit  quelquefois  le  nom  à'afcia.     Mazochîus ,  ir 
Il  s'agît  préfentement  de  fçavoir  quel  fecours  on  peut  tirer  ^^*M  «/««• 
de  cette  découverte ,  pour  expliquer  la  formule  SVB  ^*'*  "  • 
ASCIA  DEDICAVIT,  fur  laquelle  tant  d'habiles  Cri- 
tiques fe  font  exercés.  Voici  donc  mes  conjeâures.  J'ai 
déjà  dit  que  Tinfirument  qui  eft  fous  mes  yeux  ^  &  que  j'ai 
fait  graver  fous  deux  afpeds ,  en  -  deflbus ,  &  de  profil , 
n'étoit  propre  qu'à  arracher  des  herbes  &  des  broflailles. 
Cétoir  y  à  mon  avis  ^  la  première  cérémonie  qu'on  faifoit 
en  érigeant  un  tombeau  dans  un  chamOé  Elle  fe  pratiquoit 
par  le  moyen  d'un  farcloir  confacré  a  cet  ufage  y  &  elle 
pouvoit  être  accompagnée  de  prières  &  de  rites  dont  nous 
ignorons  les  détails  ;  mais  qui  vraifemblablement  étoient 
fuivis  d'imprécations  contre  ceux  qui  oferoîent  pirofaoer  le 
tombeau  qu'on  alloit  confiruire.  Après  cette  cérémonie 
on  fe  fervoit  d'autres  infirumens  pour  remuer  la  terre  &  le 
mortier  ^  &  comme  on  vouloit  perpétuer  le  fouvenir  d'une 
confécration  qui  attiroit  du  refpeâ   au  tombeau  ^    on 
employoit  la  formule  SVB  ASCIA  DEDIC AVIT ,  ou 
bien  l'on  repréfentoit  fur  la  pieire  qui  le  couvroit  la  figure 
de  cet  infiniment.  Enfin  ces  marques  extérieures  ne  fufii- 
faut  pas  toujours  pour  arrêter  ceux  qui  avoient  envie  de 
violer  ces  monumens  y  on  croyoit  leur  infpirer  plus  d'efiroi 
en  mêlant  à  leurs  yeux  avec  les  cendres  du  mort  l'infim- 
ment  qui  avoit  fervi  à  confacrer  l'afyle  qui  les  renfermoit» 
On  ne  doit  point  être  étoncié  que  les  Auteurs  anciens  qui 
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ne  nous  ont  pas  inftniits  de  toutes  les  cérémonies  qui  (e 
pratiquoient  fous  leurs  yeux ,  aient  paffé  fous  (ilence  celle 
de  la  confécration  des  tombeaux.  Elle  n*étoit  pas  en  u&ge 
dans  tout  l'Empire ,  &  étoit  particulière  à  certains  cantons 
des  Gaules ,  foit  que  les  Romains  qui  y  étoient  établis  ^ 
TeufTent  empruntée  des  Gaulois  >  foit  qu  ils  s'imaginaflent 
arrêter  par  ce  moyen  les  profanations  des  cimetières^  qui  y 
étoient  apparemment  plus  communes  que  par-tout  ailleurs. 
Il  feroit  peut-être  plus  naturel  encore  de  regarder  ce  tomr 
beau  comme  celui  d'un  Miniftre  dont  Temploi  étoit  > 
lorfqu'il  vivoit,  de  confacrer  les  tombeaux  yï#è  a/îîa.  On 
trouve  affez  ordinairement  fur  les  tombeaux  la  repréfen- 
tation  des  chofes  qui  ont  appartenu  à  ceux  dont  les  tom- 
beaux renferment  les  cendres. 

N\  III; 

Ce  caillou  verdâtre  d'une  forme  quatrée  a  dix -huit 
lignes  en  tout  fens>  &  trois  lignes  d'épaiflfeur.  On  lit  £ui  les 
bords  ou  tranches  des  mots  écrits  en  creux  ^  à  contre-fens^ 
&  en  caraâères  Romains.  Je  les  ai  fidèlement  rapporta 
dans  la  copie  que  je  produis.  Dans  le  milieu  d'une  des 
faces  on  voit  une  efpéce  d  oméga  >  &  fur  le  côté  oppofé 
on  ne  diftingue  plus  que  les  foibles  traces  de  qudiques 
lettres. 
Page  92.        Smétius  eft^  je  crois^  le  premier  qui  ait  publié  des  momi- 
mens  femblables  à  celui-ci.  Il  en  nt  graver  deux  dans  le 
Livre  qu'il  a  intitulé  ks  Antiquités  de  Nimégue^  en  avouant 
Éfiîfceii.  ertid.     qu'ils  épuifoient  envain  toutes  fes  conjedures.  Spon  en 
«^«  p*  »37.       effaya  l'explication,  &  s'étant  apperçû  que  les  mots  écrits  fuc 

ces  pièces  défignoient  des  maladies  des  yeux,  ou  des  remè- 
des pour  les  guérir ,  il  conjeéhira  qu'elles  avoient  fetvi  de 
couvercles  à  des  boëtes  où  des  Médecins-Oculiftes  cnfer- 
moient  leurs  collyres.  Il  n'avoit  pas  fait  attention  que  les 
lettres  étoient  tracées  dans  le  (ens  contraire  à  leur  état 
naturel;&  qu'elles  étoient  deftinées  à  former  des  empreintes 

fut 
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fur  de  la  cire  >  ou  autre  matière  molle.  Âuflll  M*  TÂbbé 
LeBeuf  qui  en  172^.  fut  confulté  fur  une  de  ces  pierres 
que  je  rapporterai  bientôt  >  la  regarda*  r^mm^  un  moule  qm 
jervoit  A  marquer  Jur  la  cire  les  drogues  iPun  Médecin  Romain0 
ou  comme  une  formule  de  recette  pour  U  confeâiion  d^Un  médi^ 
carnent.  Dans  le  Mercure  du  mois  d'Oâobre  1734.  M# 
de  la  Roque  ayant  eu  occafton  de  parler  de  cette  pierre  9 
bbfèrva de iriêmte >  quelle avoit été mnfifculftée pourfenvk 
'ff empreinte  dans  quelque  ufagè  pdrticmker  }  &  rejetta  le 
fentîment  de  M.  le  Mkrqtiis  Mafiei  qiii  venoittotit  itéceitir 
ment  de  publier  une  pierre  de  ce  genre^  &  qui^  à  l'exemple 
^^  de  Spon  >  Tàvoit  regardée  comme  un  fimpie  couvercle  de 
boëte.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  ççs  pierres  étoient 
deilinées  à  garantir  rauthenticicé  des  remèdes^  ^ue  les 
Médecins-Oculiftes  préparoient^  &  que  fur  la  drogue  qu'ils 
diftribuoient  ils  appliquoient  l'empreinte  'qui  y  avoit  rap- 

}>ort»  Pour  donnes  plus  de  jour  à  cette  opinion  y  &  mettre  ^ 
e  Leâeur  plus  à  portée  de  ju^er  de  cei^  fortes  dé  monu* 
mens  y  je  Vais;  rapporter:iQi  tous  peux  ouï:  ùàiv  voirais  -kmz 
connoiflance  ^  foit  qu'ils  aient  été  publiés  >  foifqu^ils  af 
l'aient  pas  e^oœ  éte.^  £c  j'y  joioidraî  1^  explications  que 
M.  Falconet ,  de  l'Académie  àés  Bdlf  s-Lettres  >  a  bien  * 
youlu  me  communiquer.  Je  devrois  comnâender  pat  celui 
quîfajt  1  objet  de  cpt  article  ;  nv^  j'aipiè  mietpc  Je/ef^vqyer 
à  la^fîn ,  par  la  raifoii  que  \té  ijittèé  fèrWtdnt'  àf  éclàircit 
^[ju^lques  (ingularitâ  qùfil  ptéfenté.  Voioileé  donc  pieixes 
que  Sniédus  avok^t  grarer '^  6c  que  Spon  a.expUquées 
à  (Juelqties  mots  près^      :* 

M  VtPI  HÈRÀCÙËT^^^^  ;  :  PraBiàefieftt 

XvLPÎttERACLETïS^DIÀRQDPlSrADIM.  ] 
U  VLPI HERACLETIS  ?  CYCNÀRlVM  AD  IMPi 
M  VIJPI HERACLÉTIS  *  TALASSEROS  A 

'  L*Oculifte  qui  avoit  fût  graver  cette  pierre^  fe  nommoit 
"MAECVS  .VLBIY5  H£RÀCJL£S  ;  ôc  fbn.  nom  fis 
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trouve  (iir  les  auatre  côtés  de  la  pierre.  Le  mot  ^stra- 
TiOTicvM  déugnoit  un  collyre  à  Tufage  des  foldats 
expofés  dans  leurs  marches  à  la  pouflfére^  à  la  fiimée^  &c« 
^(^nmry»  yftratiotes  y  foldat.  Scribonius  Largus  en  parle  ^ 
&  fon  Copifte  Marcellus  Empiricus  dit  Collyriwn  ai  cali^ 
ginem  &  ajpritudintm  ^  quoi  Jhratioticum  ^/fVîriir.  ^  DlARO- 
DON  AD  iM.  qui  doit  être  écrit  diarrhodon  :  collyre 
£ût  avec  des  rofes  :  poj^y  y  rhodon  ,  rofa.  Il  y  en  avoir  de 
plufîeurs  ei^ces.  Galieo  &  Alexsuidre  Trallien  en  parlent. 
Imlpëtvs  figtiifie  ici  inflagamation  ou  fluxion  iiir  les  yeux» 
3  Cycnarivm  ad  imp.  collyre  blanc  fait  avec  des  drogues 
adoucifTantes.  Galicn  de  PauliEginéte  en  parlent.  Alexan- 
dre TraUieri  l'appelle  xAtio^  >  eygnus  ,  cygne.  ♦  Talas- 
SERQSA.Ce  mot  eftcortompu>  £(  mis  pour  Thalasseron^ 
collyre  où  iàns  doute  ilçntroit  de  Teau  de  mer^  ou  qui 
peut-être  étdtt  delà  couleur  de  l'eau  de  mer.  De  Uxctocrop  9 
thalajja  ^  marc  j  eoUyrium  Hirmophili  >  cité  par  Galîen. 
Aëdus  &  P.  iËginéte  en  ^lent  ^uffi. 
"f  Je  p«fle  àila  féconde  pierre^. rapportée  par  Smétîus  & 
^Spon. 

Sccomiepieim;       AlARCI  VLPI  HERACLETIS  s  MELINVM 

MARCI  VLPI  HERACLETIS  ^  TIPINVM 
MARÇI  VLPI  HERACl^ETIS  7  DIARICES  AD 
:  MARCI  VLPI  HERACLETIS? DIÀMYSVS 


:  Lé  nomxle  rOcidiâe  eftlq  même  fi»  cettç  pierre  que 
tm  la  précédente  :  ce  qui  prouve  que  chaque  OculÙte 
avoir  plufîeurs  piètres^  fuivant  la  quantité  de  remèdes  auTl 
,  avoit  à  diâribuer.  5. Me l  i  n v M.  Galien  rapporte  oeux 
collyres  de  cette  eip^çe.  J[l  y  entiJoit  dû  verd-de-grîsj  d'oii 
îj  prenoit  une  cbuleiir  qui  lui  donrioit  ce  nom.  Melh^vs 
tolor'y  gilvùs  inter  album  &fufcum.  ^  Tin^wvL  eft  appa- 
remment un  mot  corrompu.  M.  Falconet  n*a  pu  deviner 
IDC  que  ce  pouvait  être.  7  Diaricbs;  mot  corrompu^ 
tt^^^sxLthétcù^^^^i^^  (ce,  C^t  avec  "le 
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crocus  y  faifiran.  Celfe  en  parle.  Il  y  a  d'autres  diacroc  a 
dans  Aëtius  &  P.  -/Eginete.  »  Diamysvs*  Il  faut  écrire 
DiAMisY.  Collyre  fait  arec  le  mify,  matière  minérale  f* 
inconnue  aujourd'hui  y  qui  approche  du  vitriol  rouge  ou 
colcotar  naturel.  Dans  Marcell.  Empiiicus  diamisyos. 

Voici  la  troifîéme  pierre  rapportée  par  Spon ,  d'après  un.  Mifi.  emi.  ânàqi 
Manufcrit  de  M.  de  Peirefc*  P^fr  *37. 

C.  CAP  SABINIANI 9   DIABSORICVM  AD  CALIG.      Troifiémc  pierres 

SABINIANI  lo  CHELEDON  AD  CL  A 
C.  CAP  SABINIANI  n  NARDINVM  AD  IMPETVM 
SABINIANI  t»  CHLORON  AD  CLAR 

9  DiABSORicvM  doit  être  écrit  diapsoricvm.  Dans 
Mârcellus  psoricvm  >  collyre  pour  les  ophthalaûes  féches. 
ad  fcabiofos  (  p/bricos  ^  <4/«ç^  >  pfora  ^  ûabie^  )  ocutùruni 
affeéhis ,  prurimm  >  ajpfruatem  y  ôcc.  félon  TraUieai  Mar-> 
cellus  parle  aufli  àiUSxJlratU^tkum pfiricum  >  fie  Scribonius 
Largus  avant  lui. 

Caligo  >  proprement  diminution  de  lumière  >  &par 
rapport  à  l'œil  y  afibiblifTement  de  la  vue  >  fur- tout  par  un 
commencement  de  paralyfîe.da  nerf  optique  y  appelles 
goutte  feréne. 

i^  Cheledon.  C'eft  cHELiDONiVMf  coUyre  dans  Galiea 
fait  avec  l'éclairé  qui  s'appelle  chdidonium. 

'^  Nardinvm>  collyre  de  plufieurs  efpéces  ex  narda 
dans  Aëtius  &  P.  iEginéte»  ' 

1?  Chloron  >  collyre  9  efpéœ  de  dianhodony  â  colore 
viridi. 

Voici  la  quatrième  pierre  troyvéeà  Gloceilre  en  Angle* 
terre  y  &  rapportée  par  Chishnll  dans  ùl  DifTertation  fur 
une  médaille  d'Ephèfe. 

*  Q.  IVL  MVRANI  MÊLINVM  AD  CLARITATEM      Quatriéinepî»» 
Q  IVL  MVRANI  ij  STAGIVM  i4  0P0BÀLiSAMAT  AD 

Chishuil  qui  n'avoit  vu  que  l'empreinte  de  cette  pierrCf  ^ 
ne  dit  pas  (i  l'infcription  étoit  diftribuée  fiir  les  quatre 
hotHs  y  ou  fur  deux  leulmient»  U  n'y  $ft  ftit  mention  que 
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de  deux  remèdes  ^  dont  l'un  paroît  mal  défîgné  :  au  lîeu  de 

«I  STAGiVM  OPOBALSAMAT, il  faut peuf-être  lire  stactvm 

OPOBALSAMAT  ;  formule  que  Ton  trouvera  bientôt  fur  une 

autre  pierre.  Stactvm  ou  stacton  eft  un  collyre  quîfe 

diftille  dans  les  yeux.  Scribonius  &  Galien  en  patient. 

Aëtius  rappelle  éVoxJoi  ,  enftafton,  de  ç-*^«  ftazo,  dijiillon 

'4  Opobalsamvm  y  qui  fignifie  la  liqueur  de  la  plante 

,  appellée  baqme>  entroit  dans  plufieurs  collyres  ^  comme 

dans  le  stacton  zipipdïé  opobaijamatum ,  ainfi  que  dans 

d'autres  infcriptions* 

Cîiiqtiiéme  pierre       La  cinquième  pierre  a  été  trouvée  en  Normandie  dans 

le  Diocèfe  de  Coutance  >  &  rapportée  dans  le  Mercure  de 
Juin  172P,  &  dans  celui  d'Oûobre  1734-  Outre  les 
infcriptioris  gravées  (ur  cette  pierre  >  on  y  voit  la  repré- 
fentation  de  certaines  fdantes  ^  ou  parties  d'animsax  qui 
pourroienc  bien  être  celles  qui  entroient  dans  la  compo^ 
iition  des  remèdes. 

QVINTILIANI 
.  '     STACTADCLA 


-  I  ». 
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QVINTILIANI 
lïDIALEPID 

QCAERQVINTIL 
ANI«<f  DIASMYRN 

QVINTILIANI 
»7  C  R  O  C  O  D 

Le  nom  de  cet  Oculifte  étoit  Quintus  Ca^ealfe  Qmdr 
tîlianas*  Voici  les  remèdes  qu'il  diflribuoic  »^  Dialepi- 
DivM ,  collyre  qui  devoir  être  mordant  6c  détetiif  >  fait 
avec  la  plante  appellée  lepidtum  y  ou  piperitis  ^  pafTerage; 
M.  Falconet  n'4  point  encore  trouvé  o  Auteur  où  U  en 
fpit  parlét 
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ï*  DlASMYRN.  C'eft  le  collyre  diasmyrnes  de  Scribo- 
hius ,  ex  myrrha ,  tjua  Smyrna  Grâce.  Galien  &  Aëtius  en 
parlent  9  &  TappeUent  diafmyrnon. 

»7  Crocgd.  c*eft-à-dîre,  croc<>diBum\  plante  >  &  non 
cTOcodilus  9  animaL  Diofcoride  &  Pline  parlent  du  etoco^ 
dilion  y  comme  d'une  plante  de  même  qualité  à-peu-près 
que  le  lepioion  ;  6c  ces  deux  plantes  font  enfemble  dans 
une  de  ces  infcriptions  que  M.  Schœpflin  m*a  envoyées^ 
Dans  celle-ci  le  Graveur  a  placé  par  gentîllefle  ou  par 
ignorance  une  tête  de  crocodile  à  coté  au  mot. 

Voici  la  (ixiéme  pierre.  Elle  a  été  trouvée  à  Dijon  >  6Ê 
rapportée  par  M.  le  Marquis  Mafièi.  Gdl.  âH.  p.  j^. 

M IVL  CHARITONIS  '«  ISOCHRVSA  AD  CLAR  Sixième pîctrc 

M  IVL  CHARITONIS  '9  DIAPS A 

M  IVL  CHARITONIS  DIARHOD  AD  FERV 
M  IVL  CHARITONIS  DIASMYRN . . .  DE . . . 

'^IsocHRvsA^  nom  Grec  qui  fignifîe^  de  même  prix 

Sue  l'or  :  épithéte  que  Ion  donnoit  à  certains  collyres.  M. 
alconet  ne  Ta  trouvée  que  dans  cette  infcription  ;  mais 
dans  Aëtius  &  dans  iEginéte  on  trouve  le  collyre  dias- 
MYRN VM  appelle  ifotheon  y  comme  égal  à  Dieu  >  c'eft-à- 
dire  y  divin  ^  &  d'autres  drogues  qualSées  de  même  pour 
en  relever  la  vertu. 

^9  DiAPSA.  Ç*eft  le  diapsoricvm.  Voyez  le  chîfirep. 
Septième  pierre  découverte  à  Befançon  en  17^2.  & 
rapportée  par  M.  Dunod>  dans  fon  Hiftoire  des  Séquanois*    Page  lo^ «; 

G.  SAT.  SABINIANI  »<>  DIACHERALE.  septième  pierre, 

ao  D I A  c  H  E  R  A  L  E.  M.  Falcooet  ne  fçait  ce  que  c*eft, 
'  Cependant  il  ajoute  que  c  eft  peut-être  la  cendre  du  hériflfon 
brûlé  y  mêlée  avec  du  miel ,  dont  la  vertu  y  félon  Pline  ^ 
eft  d'empêcher  les  cheveux  de  tomber^  &  qui  pouvoit 
fervir  de  collyre.  x^9  9  ^^^  >  echinus  :  c'eft  le  (econd  fen-  w 
timent  propoié  par  M*  Dunod  >  car  pour  le  premier  qui 

Hhiij 


230  ANTIQUITE'S 

fait  venir  diacherale  de  Kziriy  mot  Arabe,  giroflier ,  3 
n'eft  pas  tecevable.  Les  pierres  fuivantes  n  ont  jamais  été 
publiées.  Celle-ci,  qui  fait  la  huitième,  eft  à  Befançon 
chez  M.  Dunod ,  &  M.  Schœpflin  m'en  a  envoyé  l'em- 
preinte avec  quelques  remarques  qu'il  avoit  faites  à  ce 
fujet. 

Huiricme  pîcàe.  L.  SACCI MENANDR.  CHELIDONIM-  AD.  CA. 

L.  SACCI  MENANDR.  MELINVM.  DELACR 
L  SACCI  MEN ANDRI TH AL ASSEROS  DELAG* 
L.  SACCI  MENAN  »^  DIASPHORIG-  AD  SC 

Chelidonivm  a  été  expliqué  plus  haut^ 

Ad.  ca.  ad  caliginem. 

Melinvm  DELACR  :  melinum  dtîacrymatum  di/tillé* 

THALÀssk&às  DELAc.  autre  collyre  di(Ufié« 

*'  DiASPHORic.  C'eft  le  diapforicum  du  9®.  article  mal 

écrit.  AD  sel  c'eft  l'abbrégé  dcfcatiem  ,  à  laquelle  con-» 

vient  le  diapforicum. 

La  neuvième  pierre  a  été  trouvée  à  Mandeurre.  C'eft 

l*empreinte  que  M.  Schœpflin  m'a  envoyée. 

Neuvième  pierre.        c  SVLP.  HYPNI  STACTVM  OPOB,  AD  C. 

HYPNI  CROCOD  DIALEPID  AD  ASPRI 
HYPNI  "  LISIPONVM  AD  SVPPVRATIONEM 
HYPNI  ^3  COENON  AD  CLARITATEM. 

Stactvm  opob.  AD  CL.  StaÛum  opobalfamatum  ad 
claritudinenié 

Hypni  CROCOD.  DIALEPID.  AD  ASPRI.  Ceft-à-dirc^  ad 
afpritudinem.  Afpritudo ,  afperitudo  ,  afperitas  y  eft  la  /&he* 
refle  de  Tititérieur  des  paupières  par  l'oDftraâion  desglaades 

3ui  tapiflfent  cet  intérieur  ^  &  qui  doivent  fournir  l'hunieat 
efiinee  à  lubrifier  le  globe  de  l'œil  ^  &  à  faciliter  par-là 
le  mouvement. 

*»  LjsiPON  VM,  au  lieu  de  Lysiponvm,  collyre,  remède 
qui  procure   du  calme^  \\}<rix8vic$  >    lyfiponps  ^  Jblvens 
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àohres.'Le  même  peut-être  que  celui  deTiallien,<9ntf)iyo&oJy9 
mitigans. 

*i  CoENON  )  collyre  commun  >  vulgaire  >  à  plufieurs 
ulâges.  Kon^ ,  cçmmunis, 

La  dixième  pierre  eft  un  fragment  confervé  au  cabinet 
des  antiques  du  Roi.  Elle  étoit  plus  ëpaifle  qu'elles  ne  le  font 
ordinairement.  Sur  l'angle  qm^fubufie^  on  lit  ce  qui  fuit  : 

.......FLÂVIANI  Dixiâuefiem, 

.  .  .  .,.  ,  M.»*LENEM.  AD 
.  .  .  .  .VDINEM.  OCVLO 

D  ECM  I.    P    .  .  .  .  . 
A  N  I    C  O  L  L  V .  .  ,  i 
MIXTVM  C 

■  Le  prénom  decmi  eft  pour  decimi  »  parce  que  Ti  eft 
renfermé  dans  la  lettre  m.  p.  eft  l'initiale  du  nom  de  £unille. 
Les  lettres  ponâuées  font  celles  que  j'ai  cru  devoir  réta^ 
|>lir  ainfi  : 

ITECMI  P.  FLAVIANI 

COLLYRIVM»4LENEM.  AD 

ASPRITVDINEM  OCVLO 

DECML   P  FLAVI 

ANI COLLYRIVM 

■  ••     MIXTVM  d."  ■■    •    •  . 

.  -  •  .... 

^4L.ENEM>  pour  LENE.  Le  inéitae  pêut-éoe  qoe  le 
scoUyre  iSUKria  yJiM  morfu  y  intaf^in  ^  moUcy  chez  les  Méde* 
cins  Grecs. 

La  onzième  pierre  eft  celle. que  je  pofliéde  5  &  que  j'ai  Qnziâne  pieirè» 
fait  graver  Çui  fa  Planche.  Le  nom,  du  Médecin  oy  du 
Charlatan  ne  fe*  trouve  for  aucun  défes  bords  ;  peut-être 
étoît4i  dans  le  milieu  d'ime  des  faces  >  fur  laquelle  fai  déjà 
averti  qu'on  voyoit  les  traces  de  quelques  lettres.  Je  répète 
ici  rîofcription  ;  pour  la  commodité  du  Leâeuri 
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LENEM  ADIMPE 

AD  CALIGINEM 

POST  IMPETVM 

AD   ASPRITVDÏNEM. 

Je  n'ai  rien  à  y  ajouter ,  rexplicatîon  des  autres  appi«< 
nant  toi}t  ce  qui  peut  regarder  celle-ci  ^  &  je  ne  Tai  rap^ 
portée  que  pour  épargner  la  peine  de  recourir  à  la  Planche. 


PLANCHE     XCI: 

♦  * 

Ces  trois  lampes  de  bronze  n'ont  d'autre  mérite  que 
leur  forme  8c  leur  cphfjbfyadon.  On  en  a  donné  un  fî  grand 
nombre  au  Public  ^'  que  je  né  rapporite  celles-ci  que  pour 
remplir  cette  Planche.  Jé'lès  ai  choifies  dans  le  nombre 
de  dalles  qui  fe  trouvent:  dans  tnooi  peot  cabmet.  \oiq 
leurs  dimenfions» 

Cinq  pouces. &  d^i  de  longueur  >  &  deux  pouceg 
quatre  %nes  de  latgëun  .  ;' 

N^    IL 

Quatre  pouces  4ix  ligne^  de  longueur  5  &  dix-buk 
lignes  de  largeur.  Ce  quç  celle-ci  à  de  Singulier  9  c*cft 
fon  petit  couvercfè ,  qm  fe  meut  aïi  moyen  d'une  char- 
nière. Jeu'^en  ai  jamais  v&  de  plus  entière^  quoiqu'elle  fok 
un  peu  plus  compofée:queles  lampes  Romaines  ne  le  fim 
ordinairement.  > 

Longueur  9  téois  pouces  dix  lignes  :  largeot»  ▼îngÉ 
l^es^  Cette  lampe  eu  la  moios  confervée  des  trois  •  mais 
ndée  &  l'exécution  d'une  corde  nouée  pour  fonnè(.iQq 
manche  ^  .la  r«x4®?t  finguliére  >  fit  de  très-bon  goût.  "" . 


ROMAINES.  asj 

N^    IV. 

Ce  petit  bronze  qui  n*a  que  vingt  lignes  de  hauteur^  & 
dix'huit  dans  fa  plus  grande  largeur,  eft  une  preuve  du  bon 
goût  &  de  la  bonne  façon  d*orner  qui  le  pratiquoit  à  Ronie 
en  certains  fiécles.  C'eft  un  bufte  d'enfismt  ailé ,  fortant 
d'une  plante  terminée  en  un  pied  de  gryphon.  Cette  îngé- 
nieufe  invention  que  nous  avons  vu  plus  haut  exécutée  fur 
un  monument  Égyptien  >  a  produit  d  autres  ornemens 
prefque  femblables  ;  &  tels  font  ceux  que  Ton  voit  à  la 
Planche  fuivante ,  où  une  efpéce  de  rechaud  fe  trouve 
foûtenu  par  trois  têtes  d'oifeaux  terminés  par  des  pieds 
d'animaux  terrefires.  Je  ne  doute  pas  que  le  pied  qui  donne 
lieu  à  cet  article,  n'ait  fervi  au  même  ufàge. 

N^    V. 

Cette  Ibnnette  de  bronze  a  deux  pouces  dans  la  plus 
grande  hauteur,  &  autant  dans  fon  diamètre.  Il  ne  lui 
manque  que  fon  battant.  Elle  a  confervé  ion  timbre. 

T  LAN  CHE     XCIL 

N^    I. 

Ce  réchaud  de  bronze,  dont  l'ancien  ufage  m'eft 
inconnu ,  eft  d'une  trèsrbonne  forme ,  &  d'une  très-belle 
confervation.  Il  a  fept  pouces  depuis  l'extrémité  d'une  des 
trois  têtes  d'oifeau ,  jufqu'au  bord  oppofé  de  fa  circonfé^ 
rence.  Cette  eibéce  de  plateau  a  quinze  lignes  de  creux  ^ 
&  les  pieds  l'élevent  au-deifus  de  aeux  pouces  duplan.Les 
trois  oies ,  car  elles  me  paroiifent  telles ,  forment  les  trois 
appuis  qui  fe  terminent  par  des  pieds  de  bœuf,  6c  leursr 
ailes  éployées  avec  aflfez  de  grâce  font  d'un  bon  goût 
d'ornement*  Ces  têtes  qui  fe  reploient  fur  leur  eftomach  $ 
&  qui  forment  des  efpeces  d'anfes  ,  excédent  d'un  demi? 
pouce  la  circonférence  du  plateau. 

II 
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N^    IL 

Qui  voit  une  fiicc  de  ce  thuribulum  qui  eft  triangulaire, 
voit  les  deux  autres.  Les  ornemens  font  rendus  fuffifâm- 
ment  par  la  gravure ,  &  le  coup  d'oeil  apprend  tout  ce  que 
1  on  en  peut  Içavoîr.  Ceft  pourouoi  je  n'ai  pas  jugé  à  propos 
de  les  développer  &  de  les  aonner  plus  en  grand.  Void 
les  dimenfions  de  ce  bronze  très-bien  confervé.La  hauteur 
totale  y  en  comprenant  Tornement  qui  termine  le  cou- 
vercle  >  eft  de  quatre  pouces  deux  lignes.  Il  y  a  vingt  lignes 
depuis  le  plan  jufqu'au  fond  qui  forme  le  cof&e.  Le  cou* 
vercle,  qui  s'emboëte  très-jufte>  a  huit  lignes  de  hauteur ^ 
&  ce  qu'il  recouvre  dans  l'intérieur ,  en  a  cinq.  La  ' 
étoit  deftinée  à  renfermer  l'encens. 

N^.'    IIL 


Cette  lampe  de  bronze  très-bien  confervée  >  portoit 
trois  lumignons,  &  l'on  y  voit  un  pareil  nombre  de  béliéres 
pour  attacher  les  chaînons  qui  s'y  trouvent  encore  prefque 
complets ,  &  qui  fe  réunifloient  à  un  feul  y  pour  foûtenir 
&  fufpendre  ce  meuble  dont  les  anciens  ont  toujours  £ùt 
ufage.  Cette  lampe  a  fept  pouces  moins  deux  lignes  de 
longueur.  Le  corps  de  la  lampe  a  im  peu  plus  de  deux 

fonces,  &  le  feuillage  qui  renferme  l'évent  s'élève  du  plan 
un  peu  plus  de  deux  pouces.  Dans  le  Traité  des  lampes 
antiques  de  Pietro  Santi  Bartoli  y  on  voit  une  lampe  qu'à 
regarde  comme  ayant  été  confacrée  à  Baccfays  >  a  caufe 
de  cette  même  feuille  ;  &  je  lui  trouve  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  mienne,  y^"^.  IV* 

Ce  mcHTceau  de  bronze  terminé  pur  une  tète  de  héliez  5 
Be  peut  avoir  fervi  que  de  manche  a  uti  couteau  9  defôn^  y 
fi  l'on  veut  y  aux  facrifîces.  Son  diamètre  efl:  de  plus  d'un 
pouce ,  &  fa  longueur  de  quatre  pouces  fept  lignes.  Je 
n'en  ai  guère  vu  d'un  plus  beau  travail ,  foit  pour  la  diflri- 
bution  des  cannelures  «  foit  pour  l'agencement  de  la  tête 


i 
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de  bélier  ;  &  je  puis  aiTûrer  que  ce  morceau  eft  réparé  du 
meilleur  goût.  On  l'avoit  ajouté  à  un  vafe  de  bronze  qui 
fe  voit  au  N^  I.  de  la  Planche  XCIX.  ce  qui  le  rendoit^ 
à  la  vérité  y  fort  extraordinaire  ;  &  ce  fut  aum  ce  qui  com^ 
mença  à  me  le  rendre  fufpeâ.  Je  trouvois  les  deux  mor-« 
ceaux  très-antiques ,  mais  ils  ne  me  paroifToient  pas  faits 
lun  pour  l'autre  r  foit  par  la  (ingularité  de  leur  afTemblage^ 
foit  par  la  différence  de  leur  travail.  J'étois  néanmoins 
perfuadé  que  ce  vafe  avoir  eu  véritablement  une  anfe ,  & 
]e  croyois  que  Ton  y  avoit  ajouté  ce  manche  ^  ou  pour 
rendre  le  vaie  plus  intéreffant^  ou  Amplement  pour  cachet 
les  trous  qui  paroiffoient  alors  fermés  par  une  foudure  mi(6 
très-grofliérement  &  à  deffein.  Quel  fut  mon  étonnement^ 
quand  en  mettant  le  morceau  au  feu  pour  faire  tomber 
cette  foudure  j  le  manche  fe  f<épara  ^  6c  me  découvrit  lé 
vafe  abfolument  pur  ^  &  fans  jamais  avoir  eu  ni  anfe  ni 
fraâure  !  Je  conviens  qu'il  faut  être  fage  &  attentif  dans 
ces  fortes  d'opérations  ;  mais  on  a  peine  à  concevoir  aufli 
le  nombre  confîdérable  d^aflemblages  monilrueux  produits 
par  l'ignorance  y  &  plus  encore  par  la  cupidité  6c  la  fripon* 
nerie.  Il  n'y  a  prefque  point  de  cabinet  où  il  ne  s'en  tcouvQ 
des  exemples  >  principalement  dans  les  bronzes. 

Cette  cuilliére  d'argent  >  ciuî  peut  avoir  auffi-bîen  fcrvî 
à  Tufage  domeftique  qu  au  culte  des  autels  pour  prendre 
les  pamims  y  a  fix  pouces  dans  fa  plus  grande  longueur  :  le 
corps  de  la  cuilliére  a  deux  pouces  moins  une  ligne  de 
long  y  quatorze  li^es  de  large  ^  &  trois  de  creux« 
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PLANCHE     XCIll 

N^    L 

Ce  vafe  déterre  de  couleur  noire  naturelle  &  fans  aucun 
vernis ,  a  fept  pouces  une  ligne  de  haut ,  &  (îx  pouces  huit 
lignes  dans  fon  plus  grand  diamètre.  H  eft  d'une  très-bonne 
forme ,  fur-tout  pour  le  temps  de  fa  fabrique ,  &  le  pays 
où  il  a  été  trouvé  ;  &  fi  Ton  veut  jetter  les  yeur  fiir  la 
Planche ,  on  conviendra  que  cette  forme  efï  meilleure 
<]ue  celle  qu  on  donne  communément  aujourdliui  aux 
vafes ,  foit  pour  les  ufages  ordinaires  y  foit  pour  les  orne- 
mens  étudiés.  Ce  vafe  étoit  rempli  de  médailles,  aufli* 
bien  que  deux  autres  que  les  ouvriers  ont  caffé ,  foit  pas 
accident ,  foit  par  cupidité»  Les  médailles  étoient  routes 
de  cuivre  &  communes  :  car  il  n'y  en  avoit  crne  des  Anto- 
nins ,  &  celles  des  Princes  de  cette  famille  le  rencontrent 
plus  ordinairement  en  France.  Le  terrein  où  1  on  a  trouvé 
ces  pots  ^  fak  la  plus  grande  fingidarité  de  cette  petite 
découverte. 

M;  le  Préfident  de  Meînîeres  a  Une  Terre  fur  les  frontières 
de  Champagne ,  qui  n'eft  éloignée  de  la  Ferté-Milon  que 
d'un  quart  de  lieue  >  &  qui  fe  nomme  Bôurneville  ;  des 
ouvriers  lui  ayant  demandé  la  permiffion  de  prendre  de  ia 
tourbe  auprès  de  fon  château  ^  il  y  confentit  y  à  condition 
qu'ils  creuferoîent  fuivant  la  forme  &  les  deffeins  qu'il  leur 
Qonneroit ,  afin  d^avoir  par  ce  moyen  des  pièces  d*eau  qui 
fe  raccordaflfent  &  qui  convinffent  à  la  beauté  de  fon  parc. 
On  travailla  &  Ion  trouva  à  trois  pieds  fous  Teau  au  mois 
de  Juin  ijf  i  y  ce  petit  tréfor  qui  vraifemblablement  n'avoit 
pas  été  placé  à  une  grande  profondeur,  encore  moins  dans 
un  terrein  marécageux ,  comme  il  Teft  aujourdTiuL  Ce  qui 
prouve  l'altération  &  les  changemens  que  la  luccellion 
(les  années  caufe  à  la  furface  de  la  terre* 
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.         N^    IL 

On  a  trouvé  ce  petit  fanglier  de  bronze  au  commen* 
cernent  de  Tannée  175 1^  dans  les  fondations  d'une  maifon 

2'  ue  Ton  bâtiflbit  à  Bourges  auprès  de  la  Paroiffe  de  faînte 
îroix  de  la  Cité ,  une  des  plus  anciennes  Eglifes  de  cette 
ville.  M.  deMaurepas  m*a  envoyé  cette  petite  antiquité, 
avec  quelques  médailles  Gauloifes,  &  une  de  Salonine, 
femme  de  Gallien  ;  toutes  très-communes  y  &  maj  confer- 
y  ées  :  mais  elles  avoient  été  trouvées  dans  le  mênie  temps 
&  dans  le  même  endroit.  Le  petit  bronze  très-bien  con- 
fervé  a  un  pouce  fept  lignes  de  longueur,  &  neuf  lignes  de 
hauteur. 

N*.    III. 

,    Cette  lampe  de  bronze  d'une  bonne  confervatîoh  a 

deux  pouces  ôcdemi  dans  toute  fa  longueur,  y  compris 

fon  anfe,  &  un  pouce  neuf  lignes  dans  fa  hauteur ,  depuis 

fon  plan.  Elle  paroît  n  avoir  été>  non  plus  que  celles  clont 

j'ai  parlé  plus  haut,  quun  meuble  de  chambre.  Son  mérite  Pl.ixxxvn.N.2, 

ne  confifte  que  dans  fa  forme ,  qui  n'eil  pas  conunune* 

N^   IV. 

Cet  oflelet  de  bronze  imite  parfaitement  la  nature  par 
la  figure  &  les  dimenfions.  Il  n'a  éprouvé  aucune  altération. 
L'ufage  que  les  Romains  en  faubient  pour  jetter  au  fort 
ou  pour  jouer ,  eft  décrit  dans  plufieurs  ouvrages ,  qui  me 
difpenfent  d'entreprendre  de  donner  les  mêmes  expli^ 
cations. 

N^    V. 

Ce  fer  de  javelot  eft  de  bronze,  &  la  langue  Françoîfe 
ne  nous  donne  point  d'autre  façon  de  nous  exprimer.  Sa 
longueur  totale  >  en  v  comprenant  la  queue ,  eft  de  deux 
pouces  fept  lignes.  Il  recevoit  le  bois  dans  la  longueur  de 
près  d'un  pouce ,  &;  fa  plus  grande  largeur  eft  de  onze 

liiij 
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lignes.  Il  devoît  faire  une  bleflure  bien  meurtrière  ,  &  êtro 
fort  difficile  à  retirer  du  corps. 

N«.  VI.   &  VII. 

Ces  deux  fers  de  flèche  également  dé  bronze  ont  deux 
|>ouces  quatre  lignes  de  longueur.  Us  font  difpofés  pour 
recevoir  le  bois ,  &  percés  d  un  coté ,  pour  y  être  arrêtés» 
La  diflërence  de  leur  forme  m'empêcheroit  de  les  croire 
du  même  temps.  Celui  du  N^.  VII.  eft  triangulaire  ,  on 
ce  qu'on  appelle  de  trois  ouarts  ;  lautre  N^  VL  eft  ap^ 
plati  &c  daos  la  forme  la  plus  ordinaire»  Le  métal  de  ces 
flèches  &  celui  des  armes  des  Anciens  m'ont  engagé  à 
faire  quelques  recherches  ^  qui  peut-être  feront  utiles  j 
avec  le  fer  de  lance  rapporté  plus  bas  à  la  Planche  XC  VL 
N^.  III.  je  mets  fous  les  yeux  du  Ledteur  la  plus  grande 
{)artie  des  armes  ofïenfîves  des  Anciens ,  en  cuivre  \  ce 
qui  )oirtt  à  la  quantité  d'épées  de  ce  même  métal  que 
Ton  voit  dans  plufieurs  cabinets ,  doit  fufEre  pour  prouver 
que  les  Grecs  &  les  Romains  ont  fait  un  grand  ufage  du 
cuivre ,  &  qu  ils  ne  fe  font  pas  contentés  de  remployer 
pour  les  armes  défenfivcs,  comme  quelques  Sçavans  i*ont 
avancé.  J'étois  depuis  longtemps  perfuadé  du  contraire  ^ 
ôc  mon  fentiment  étpit  fondé  fur  ropinion  du  plus  grand 
nombre  des  Antiquaires  >  parce  que  les  armes  des  Anciens 
qui  font  venues  jufqu'à  nous,  fontprefque  toutes  de  cuivre; 
cependant  divérfes  objections  me  firent  naître  des  doutes, 
qui  donnèrent  lieu  à  des  expériences  dont  je  rendrai 
compte  à  la  fin  de  cet  article. 

Mais  avant  que  d^aller  plus  loin,  il  faut  que  je  réponde  en 
peu  de  mots  à  la  diftinâion  que  plufieurs  perfonnes  aJmeo- 
tent  entre  Tairain  ou  bronze  &  le  cuivre,  prétendajir  qu  eUe 
étoit  re^ûe  des  Anciens,  Peut*êae  étoit-elle  parmi  eux  la 
même  que  celle  que  nous  in^inons  aujourd'hui ,  &.  qui 
coofifte  moins  dans  quelques  légères  pr^arations  y  aue 
dans  les  diffèrens  noms  que  Ion  donne  à  la  matière,  £bIon 
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les  ufages  auxquels  elle  eft  deftinée  ;  &  quoique  ce  foit 
fouvent  la  même  chofe^  on  ne  dira  pas  plus  dans  notre 
langue  une  marmite  de  bronze  ^  qu'une  figure  de  cuivre^ 
Je  crois  auflî  que  les  difFérens  ulages  que  les  Romains 
faifoient  de  cette  matière  y  les  déterminoit  à  employer  le 
mot  i^s  y  ou  le  mot  cuprum.  Ce  que  j  ai  avancé  au  fujet  des 
armes  de  cuivre^  eft  fondé  fur  le  grand  ufage  que  les 
Anciens  ont  fait  de  la  fonte  du  cuivre  y  fur  leur  profonde 
connoifËmce  dans  cçt  Art  ^  &  fur  quelq^ues  vérités  tirées 
de  la  Phyfique  y  dont  voici  les  principales.      * 

Le  cuivre  fe  tire  de  la  terre  avec  facilité,  &  on  Fy  trouve 
en  pardes  fort  étendues.  Il  fe  metaifément  en  fufion,  & 
aucun  métal  ne  prend  mieux  le  moule.  Auffi  Thiftoire  nous 
apprend  qu'il  a  été  le  premier  .&  le  plus^  généralement 
employé.  Le  fer  au  contraire  n  eft  point  du  tout  apparent 
dans  la  mine  ;  on  ne  le  trouve  qu^eo  très^petites  parties^ 
qu'une  première  fonte  ne  fert  qu  à  réunir.  Il  ftiut  au  moins 
aeux  fois  plus  d'opérations  poiir  le  mettre  en  état  d'être 
mis  en  œuvre  y  parce  que  l'on  ne  peut  le  jetter  en  moule 
que  poiu:  d»  ouvrages  groffiers.  Il  faut  donc  toujours  le 
torger  >  c'eft*-à- dire ,  le  travailler  chaud  âc  au  marteau. 
Ainfî  en  convenant  qu'il  étoit  connu  dans  la  Grèce  y  dans 
i'Afie^  &  dans  l'Italie  y  on  doit  avouer  auffi  qu'il  devoît 
être  fort  rare  &  très-cher*  dans  .tous  ces  pays.  Je  ne  Vil 
jamais  re^rdéicomme  mcannu  apx  ;Anciens  :  les  Auteurs 
attefteiit  trop  fouvent  le  coi)traire>  popr  qoç  nous  puiflions 
en  douter  ;  mais  E  y  a  de  grahdes  diitinâions  à  £tire  à  cet 
^ard  dans  la  leâurè  des  anciennes  hiftoires  ;  &  je  fuis 
perfuadé  que  l'eftinie  ioûjonts  attachée  aux  chofes  rares  > 
s  fobirjent:ienga^  lee.  Aiicîeris:à;  parid^  xié  ce  inétâl  par 
inétaphbce^  iôc)  qafénfin  ils'  ont  été  fur  cet  attip£e^&  en 
fdufîeurs  occafioffis  plus  élégans.^u'exdâs.  Quoique  j'aie 
dit  avec  raifoh  qiie  l'empire  des  Arts  avoit  éprouvé  le  plus 
de  révolutions  y  je  ne  crois  pas  que  les  connoiflances  fim* 
pies  ^ î  comme  celles  des:  métaux^.  puifTent  être  disuxs^  le 
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même  cas  >  c'eft-à-dire ,  qu  elles  fe  perdent  jamais.  II 

fkudroit  pour  cela  que  la  terre  fût  bouleverfée ,  ou  qu  un 

Î^ays  fût  entièrement  détruit.  De  quelque  ignorance  que 
es  plus  grandes  lumières  foient  luivies ,  elle  ne  fçauroît 
devenir  fenfible  que  fur  la  façon  de  travailler  :  mais  la 
matière  une  fois  connue  a  toujours  exifté ,  quoique  plus  ou 
moins  bien  travaillée,  auffi-bien  qu'en  différente  quantité^ 
dan&lespayscivilifés,  qui  n'ont  point  éprouvé  de  bouJe- 
verfement  ni  de  dépeuplement  depuis  la  guerre  de  Troye. 
Il  faut  donc  arriver  par  les  idées  générales  aux  confé- 
quences  du  détail ,  &  dire  y  par  exemple  :  Homère  parle 
du  fer.  Ce  grand  homme  eft  trop  exaft  pour  avoir  péché 
contre  le  cofhime  :  le  fer  exiftoit  donc.  Mais  il  n  en  parle 

?ue  bien  rarement  ;  donc  il  en  exiftoit  peu  de  fon  temps., 
refque  toutes  les  armes  qu'il  met  entre  les  mains  de  fcs 
héros  font  de  cuivre ,  6c  il  eft  conftant  que  Ton  travaîlioit 
alors  ce  métal  avec  toute  Tintelligence  poffible.  Je  n'en 
veux  pour  exemple  oue  le  bouclier  d'Achille  y  qui  me 
paroit  toujours  le  cbet-d'œuvre  de  l'eiprit  humain  du  côté 
de  la  compofition.On  ne  peut  même  douter  que  l'exécution 
n'y  ait  répondu  >  ou  que  du  moins  il  n'y  eut  alors  des 
Artiftes  qui  en  fiiifent  capables  ;  car  le  Poëte  conmie  le 
Peintre  ne  peint  que  conformément  à  ce  qu'il  voit  y  ouk 
ce  qu'ila.vû.  Si  Ton  defcend  plus  bas  qu'Homère  >  on  lira 
des  faits  fur  lefqùels  .je  pourrois.  appuyer  mon  fendaient. 
Lib.  i;  c.  XXV*  Hérodote  dit  qu  Alyatte,  Roi  de  Lydie>  envoya  à  Delphes 

une  grande  ccatèred^argent  &  unefoucoupe  ae  fer  fondée. 
Il  ajoute  que  c'étoit  le  plus. admirable  des  préfens  faits  aa 
temple  d'Apollon,  &  qu'elle  avpitité  travaillée  par  Giau- 

liv.  X.  chap.  i6.    cus  de  Chio«;  Pàuiadiias  pade  de  cette  même  cratère.  £lie 

cft,dit=âl>  l'ouvrage  de  Glaucus  de  Chio^  qui aroit trouvé 
le  fecret  dé  ïbuder  le  fer;  La  bafe  ou  la  (bucoupe  y  con* 
tinue  le  même  Auteur ,  ne  tient  pas  par  des  boucles  ou  des 

Liv. X.  chap.  i8.    agraffe^^  ni  par  des  clous.  Un  peu  plus  bas  Paufknias^  à 

l'jQccaûon  d'uaeftiuu&d!Hfircule.jea  fer>uobferve  que  ce 
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métal  étoit  fort  difficile  à  mettre  en  œuvre,  quand  il  s*agit 
d*en  faire  une  flatue.  Il  eft  vrai  qu'il  parle  ailleurs  d'une  Lir.xtc^ir- 
âatue  de  cuivre  formée  de  plaques  raiiemblées  >  &  rete-^ 
nues  par  des  doux  ;  mais  il  ajoute  que  c'étoit  la  plus 
ancienne  que  Ton  connût  de  ce  métal.  Je  demande  main- 
tenant s'il  n*eft  pas  clair  que  du  temps  d' Alyatte,  c*eft-à-dire, 
environ  600.  ans  avant  Jélus-Chrifl,  Tart  de  fondre  le  fer 
étoit  encore  dans  fon  enfance  ;  &  ce  que  pouvoient  être 
les  armes  &  les  autres  uftenfiles  de  ce  métal  travaillés  par 
des  hommes  (î  peu  éclairés  fur  ce  point ,  qu'ils  ignoroient 
la  manière  de  le  fonder  y  ou ,  ce  qui  eil  la  même  chofe  j 
d'en  rejoindre  les  parties  ;  la  reconnoiffance  que  Ton 
témoigne  à  Glaucus  mérite  bien  de  l'attention  ;  &  fa  fou-* 
coupe  préfentée  au  temple  de  Delphes  donne  au  moins 
une  idée  de  la  rareté  de  ce  métal ,  &  du  cas  que  l'on  en 
faifoit.  Je  fuis  donc  convaincu  que  les  Anciens ,  non-feu- 
lement dans  les  premiers  temps ,  mais  dans  les  fiécles  des 
Romains ,  ne  fàifoient  ufage  que  du  cuivre  5  &  qu'ils 
n'employoient  pas  communément  le  fer  ;  foit  qu'ils  aient 
fuivi  les  pratiques  &  les  ufages  établis  dès4ors  dans  le 
monde  :  ce  qui  s'accorde  alTez  avec  leur  peu  de  génie  pour 
les  Arts ,  &  par  conféquent  pour  les  découvertes  ;  foit  que 
le  fer  ne  fut  pas  encore  aufli  commun  qu'il  l'eft  devenu 
dans  la  fuite  y  par  le  foin  avec  lequel  on  s'efl  appliqué  à  le 
travailler  dans  les  derniers  fiécles  y  &  principalement  en 
France.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  n'ai  vu  dans  le  nombre  des 
cabinets  de  l'Europe  dont  j^ai  vifité  la  plus  grande  partie^ 
que  deux  lames  a'épées  de  fer  y  que  1  on  puifTe  regarder 
comme  Romaines.  Elles  font  dans  le  cabinet  des  Jéfuites 
de  Lyon.  Il  n'y  en  a  même  qu'une  qui  foit  entière.  Malgré 
la  rouille  &  tout  ce  qui  contribue  a  détruire  ce  métal  y  il 
efl  étonnant  que  du  nombre  prodigieux  d'armes  que  les 
Romains  ont  fabriqué  pour  leur  ufage ,  il  ne  s'en  foit  pas 
confhrvé  quelque  veflige  dans  des  lieux  fecs ,  &  principa- 
lement dans  un  pays  chaud  comme  l'Egypte  y  qui  fournit 
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tous  les  jours  tant  d'antiquités  de  toutes  les  nations ,  &  oiî 
Ton  n'a  jamais  trouvé  le  plus  petit  morceau  de  fer.  Tout  y 
eft  bronze ,  pierre,  verre,  ou  terre  cuite.  Ces  raifons  feules 
étoient  capables  de  me  confirmer  dans  une  opinion  qui 
deviendra  plus  claire,  &  qui  fera  démontrée  par  les  monu- 
mens  que  Ton  découvrira.  En  attendant  de  plus  grands 
éclaîrciffemens,  je  n  ai  rien  négligé  pour  retrouver  la  trempe 
du  cuivre.  La  moUeffe  de  ce  métal ,  ou  la  facilité  avec 
laquelle  il  fe  caffe  étoient  une  obje£Hon  trop  folide,  &  qui 
y  me  faifoit  trop  de  peine  pour  ne  pas  chercher  les  moyens  de 

le  rendre  tel  qu  on  en  puiffe  faire  ce  que  les  Anciens  en 
faifoient,  en  remployant  à  tout  ce  que  nous  exécutons  avec 
le  fer.  L'expérience  eft  au-defTus  de  tous  les  raifonnemens. 
Les  recherches  que  j'ai  fait  faire  for  le  métal  même, 
m'ont  donné  le  cuivre  très -dur ,  fondu ,  forgé ,  allié , 
trempé ,  fufceptible  de  la  meule ,  enfin  fournis  à  toutes  les 
propriétés  du  fer.  Je  vais  commencer  par  copier  le  détail 
de  l'opération  que  M.  Geoffroi  le  fils  a  bien  voulu  faire  à 
ma  prière  ,  Ôc  l'on  jugera  des  foins  &  de  la  (agacité  avec 
lefquels  il  s'eft  prêté  a  cette  petite  manœuvre.  Au  refle, 
toutes  les  expériences  dont  il  eft  parlé  dans  le  difcoois 
fuivant,  ont  été  faites  fur  des  armes  des  Romains,  & 
pour  fabriquer  des  lames  pareilles  à  celles  que  Yon  a 
Village  fîtué  fur  découvert  depuis  peu  à  Genfac ,  &  qui  font  aujoutdliui 

Bourboimoîs.  «  Le  verd-de-gns  qui  ne  fe  forme  qu'a  la  longue  furie 

9>  bronze  fert  à  décider  à  la  fimple  infpection  que  les  annes 
»  anciennes  qu'on  m'a  fait  voir,  &  qui  ont  été  trouvées  dans 
i»  la  terre  ou.  dans  des  ruines ,  font  de  cuivre  pur  &  fans 
i»  alliage,  ou  que  s'il  y  a  de  l'alliage,  du  moirxs  le  cuivre efi 
»  en  grande  quantité  ;  &  c'eft  à  cedernier  fentlment  quel  on 
»  doit  s'arrêter,  lorfque  l'on  penfe  au  peu  de  folidité  &  de 
»  dureté  que  le  cuivre  pur  peut  acquérir  par  l'écrouiffage, 
»  ou  les  autres  moyens  qui  nous  font  connus.  M.  le  Comte 
»  de  Caylus  qui  m'aYoit  engagé  à  l'aider  dans  l'examen  de  ce 
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i  métal  y  examen  qui  eft  du  reflbrt  de  la  Chymié  >  m*a  com- 

»  muniqué  un  paflage  de  Philon  de  Byzance>  qui  m'a  fourni  Mathcm.  vcter es» 

»  le  fujet  de  mes  premières  expériences.  Le  voici  tel  qu'il 

»  me  Ta  donné. 

3>  Philon  en  parlant  d'une  machine  qui  fervoit  à  lancer 
»  des  traits  y  ôc  qui  étoit  formée  de  deux  lames  de  cuivre 
»  courbes  qui  avoient  du  reflbrt  >  dit  que  ces  lames  étoienc 
»  faites  d'un  cuivre  rouge  >  purifié  &  recuit  plufîeurs  fois , 
»  ou  mêlé  y  ajoûte-t-il ,  à  une  mine  pefant  de  cuivre  ^  &  à 
^  trois  drachmes  d'étain  bien  purifié  ;  &  après  avoir  fondu 
»  le  tout  enfemble^  on  en  forme  les  lames  ^  on  leur  donne 
»  une  courbure  légère  y  &  lorfqu'elles  font  bien  froides  y  on 
»  les  bat  pendant  long-temps. 

»  J'ai  £aàt  des  mélanges  de  cuivre  6c  d'étain  fondus 
»  enfemble  &  alliés  dans  différentes  proportions  ;  tous  ces 
»>  eflfais  m'ont  donné  un  cuivre  plus  roide  &  plus  dur  que  le 
»  cuivre  rouge  ;  mais  ce  métal  allié  n'avoit  ni  le  grain  ni  la 
»  dureté  des  armes  des  Anciens  qui  m'avoient  été  préfentées. 
»  Au  refte  y  ce  métal  efl  aigre  &  difficile  à  forger.  Je  croyois 
»  que  puifoye  l'étain  communiquoit  au  cuivre  aflez  de  dureté 
»  pour  lui  donner  du  reffort  y  je  pourrois  parvenir  par  ce  feul 
»  alliage  à  le  durcir  aflez  pour  en  faire  des  armes»  Après 

quelques  tentatives  inutiles^  je  cherchai  à  m'aflurer  s'il  y 
»>  avoir  dans  ces  armes  antiques  une  portion  d'étain  feniible^ 

&  aufli  confidérable  que  dans  le  métal  que  j'alliois.  Pouc 

cet  effet  y  je  mis  dans  un  bain  de  plomb  fur  une  coupelle 

un  petit  morceau  de  mon  alliage  y  qui  auflitôt  qu'il  com«*. 

mença  à  fe  fondre^  végéta^  à  caufe  de  l'étain  qu'il  contenoit. 

J'ai  répété  cette  expérience  fur  le  métal  d!es  armes  antî^. 

3ues  >  &  ce  métal  n'ayant  point  végété  y  mais  étant  plus 
ifficile  à  fondre  que  le  mien  i  je  fus  convaincu  que  ce 
n'étoit  point  l'étain  qui  durcifloit  le  cuivre>  qui  eft  le  métal 
»  principal  des  armes. 

»  La  difficulté  que  j'avois  trouvée  à  fondre  ce  métal  y  me 
«fît foupçonner  qu'il contenoit  du  fer^  ôc  mon  foup^onfe 

Kkij 


9» 

a> 

3» 

a» 
a» 


C44  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

3»  changea  prefqu  en  certitude ,  lorfque  je  comparai  le  grain 
»  de  ce  métal  avec  celui  de  quelques  eflais  de  cuivre  alliés 
»  de  fer,  que  mon  père  avoit  fait  dans  le  temps  qu'il  donna 
•>  à  TAcaaémie  des  Sciences  un  Mémoire  fur  le  tombac. 
»  Pour  m'afTûrer  s'il  y  avoit  du  fer  dans  ce  métal,  j'en  réduifis 
»  un  petit  morceau  en  limaille ,  &  la  plus  grande  partie  de 
•>  cette  limaille  étoit  attirable  à  l'aimant.  Je  ferai  obferver 
»  que  je  m'étois  fervi  d'une  lime  neuve ,  &  que  j'avois  limé 
•>  avec  cette  même  lime  du  cuivre  rouge,  fans  qu'il  fe  foit 
">  trouvé  dans  la  limaille  du  cuivre  aucune  partie  attirable  à 
■>  l'aimant  :  mais  il  me  reftoit  encore  un  doute  fur  cette 
•>  preuve  de  l'exiftence  du  fer  dans  les  armes  anciennes.  Le 
«>  métal  dont  elles  font  faites  étant  plus  dur  que  le  cuivre 
■>  rouge ,  il  étoit  poflîble  que  le  premier  de  ces  deux  métaux^ 
»  quoique  beaucoup  moins  dur  que  l'acier,  eût  ufé  quelques 
•>  petites  parties  de  la  lime  par  le  frottement  j  ce  que  ri  au- 
•  roit  point  fait  le  cuivre  rouge,  qui  eft  beaucoup  plus  tendre. 
»  Ainfi  pour  avoir  une  preuve  qui  ne  me  laiflat  aucun 
»  fcrupule,  j'ai  fait  ufer  avec  un  grais  la  meule  d'un  Coutelier^ 
•>  pour  en  enlever  la  furfacc  qui  eft  ordinairement  chargée 
»  de  fer.  J'ai  fait  enfuite  ufer  à  cette  même  meule  avivée  un 
•y  morceau  de  métal  des  armes  anciennes ,  &  en  lavant  la 
»  boue  qu'il  m'a  fourni ,  pour  féparer  les  parties  terreufes  de 
■>  la  meule ,  des  parties  métalliques ,  j'ai  eu  une  efpéce  de 
•>  limaille  extrêmement  fine  qui  étoit  attirable  à  l'aimant  ; 
•>  &  je  ne  pouvois  plus  craindre  alors  de  m'être  trompé 
•>  moi-même  par  trop  peu  de  défiance.  Etant  bien  convaincu 
que  le  cuivre  des  armes  anciennes  étoit  allié  avec  du  fer^ 
j  ai  fait  préparer  plufîeurs  efTais  d^un  métal  que  j'ai  cru 
à-peu-près  pareil ,  en  fondant  du  cuivre  rouge  dans  lequel 
je  fàifois  entrer  du  fer  dans  différentes  proportions,  ôc  tous 
»'  ces  eflais  m'ont  fourni  un  métal  durci  ;  mais  fi  aigre ,  qu'il 
»  étoit  impoffible  de  le  forger.  Cet  obftacle  qui  m'arrêtoit  a 
»  été  bientôt  levé,  lorfqu'en  examinant  ces  armes  avec  plus 
»  defoin,  ôc  en  consultant  à  ce  fujet  des  ouvriers  connoifleucsj 
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^  )'ai  été  afluré  qu'elles  étoient  jettées  en  moule  5  6c  enfuite 

»  réparées  à  la  main. 
3>  J'ai  cherché  à  imiter  pour  la  dureté  &  pour  le  trenchant 
une  épée  Romaine ,  &  je  crois  n  y  avoir  pas  mal  réuffi  dans 
celle  que  j'ai  rcitiife  à  M,  le  Comte  de  Caylus.  Elle  eft 
faite  avec  un  mélange  de  cinq  parties  de  cuivre  rouge ,  & 
d'une  partie  de  fer  fondus  enfemble,  puis  jettées  en  moule. 
Elle  a  été  réparée  >  &  enfuite  affilée  fur  la  meule.  Le  fer 

Sue  j'ai  ajouté  au  cuivre  rouge  pur  eft  du  fil  de  fer  ;  comme 
préfente  beaucoup  de  furface  au  feu  y  il  eft  plus  facile  à 
w  fondre  :  mais  il  a  l'inconvénient  de  fe  brûler  facilement, 
»  &  de  fe  réduire  en  fcories.  Ainfi  je  croîs  qu'il  feroit  fort 
»  difficile  de  déterminer  la  quantité  de  fer.  qui  efl  mêlée  au 
»  cuivre ,  attendu  qu'on  ne  doit  pas  compter  celui  qui  eft 
»  changé  en  fcories. 

t»  On  fçait  qu'il  y  a  beaucoup  de  mines  de  cuivre  ferrugî- 
•>  neufes.  Ces  mines  fourniffent  à  la  fonte  un  cuivre  dur  &c 
»  aigre  qui  a  befoin  d'être  raffiné  ^  pour  être  dépouillé  de 
»  toutes  les  parties.de  fer  &  de  foufre  qu'il  contient  >  Ôc  pour 
io  devenir  doux  &  facile  à  travailler.  Je  crois  que  fuppofant 
W  que  les  armes  de  cuivre  fufTent  communément  en  ufage 
»>  chez  les  Anciens^  le  fentiment  le  plus  naturel  qû  de  croire 
»  que  le  cuivre  dont  ils  les  faifoient ,  étoit  ce  cuivre  aigre 
»  &  dur  y  tel  qu'il  efl  dans  de  certaines  mines  >  &  qui  eft  ce 
»  que  nous  appelions  le  cuivre  noir.  Ils  s'épargnoienc  la 
»  peine  de  le  dépurer  :  ce  qui  Tauroit  rendu  moins  propre  à 
»  î'ufage  auquel  il  étoit  deftinéi  Comme  nous  avons  encore 
»  plufieurs  mines  de  cuivre  qui  font  dans  le  même  cas^  telles 
a>  que  celles  du  Lyonnois  >  ae  la  baffe-Navarre  >  &  prefque 
»  toutes  les  autres  de  France ,  il  ne  feroit  pas  impoffible  de 
a?  vérifier  ce  fentiment  que  j'ofe  avancer  comme  le  plus 
ip.  vraifembjable  y  mais  je  nai  pas  eu  à  Paris  les  facilités 
»  nécefTaires  pour  les  expériences. 

»  Au  refte,  je  crois  avoir  fimplement  indiqué  un  des 
f  moyens  qui  pouvoient  fervir  à  durcir  le  cuivre  ;  je  dis  ua 
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des  moyens  ,  attendu  que  je  croîs  qu  il  y  en  a  plufîeurs  ^ 
&  même  qui  produiraient  des  effets  plus  fenfibles.  » 
Cette  opération  fi  clairement  renoue  eft  d'autant  fJus 
curieufe  en  elle-même,  que  l'alliage  de  ces  deux  métaux^ 
le  fer  &  le  cuivre ,  étoit  regardé  comme  impoffible  ;  cette 
opération  5  dis -je,  foûmet  donc  le  cuivre  à  toutes  les 
propriétés  du  fer  :  ce  qui  peut  mettre  dans  la  fociété  un 
métal  qui  n'éprouve  ni  la  rouille,  ni  les  înconvéniens  de  la 
longueur  des  travaux  dufer.Cependant  il  faut  convenir  que 
ce  procédé  ne  donne  guère  de  relTort  au  cuivre ,  &  le  rend 
un  peu  trop  cafTant  ;  mais  il  cû  poflible  de  faire  des  recher- 
ches &  d'employer  d'autres  voies,  &  M.  GeofTroi  convient 
lui-Jïîême  qu'il  imagine  d'autres  moyens.  Rien  n'efl  plus 
jufle  &  plus  naturel  que  cette  idée  ;  &  l'examen  des  bronzes 
antiques  m'a  prouvé  la  variété  infinie  de  leurs  alliages  ;  ce 
3ui  confirme  la  vérité  de  tout  ce  que  penfe  M.  Geoffiroî 
ur  cet  article. 

Cependant  la  voie  de  la  trempe  m'ayant  toujours  paru 
importante  pour  cette  petite  découverte ,  &  bien  des  gens 
la  regardant  comme  une  chofe  qui  n'avoit  jamais  exîfté  ^ 
j'ai  fait  travailler  un  fimple  Fondeur ,  qui  ne  connoît  que 
fa  forge  &  fon  métal ,  &  que  j'emploie  depuis  long-temps 
à  fouder ,  percer,  enfin  reftaurer  des  morceaux  d'antiquités. 
Son  opération  lève  toutes  les  difficultés ,  &  répond  y  ce 
me  femble ,  à  toutes  les  objeâions. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  tirer  d'une  converfation  qui  bien 
loin  d'être  élégante ,  né'toit  pas  même  fort  claire  ;  mais 
j'efpère  que  la  fimple  expofition  du  fait  fera  reçue  favora- 
blement, à  caufe  de  l'utilité  qui  en  réfultera.  C'eft  le  Fon- 
deur qui  va  parler. 

«  L'examen  que  j'ai  fait  des  bronzes  antiques ,  m'a  con- 
«>  vaincu  que  les  Anciens  avoient  le  fecret  de  tremper  le 
»  cuivre ,  &  m'a  engagé  à  en  faire  la  recherche.  J'ai  donc 
»  trouvé  que  cette  matière  étoit  auffi  fufceptible  de  ia 
»  trempe  que  l'acier.  J'en  ai  même  alTez  vu  pour  être 
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s  perfuadé  que  toutes  les  trempes  ne  fe  font  point  refTem- 
«?  olées ,  c  eft-à-dire ,  qu'elles  n'ont  point  été  uniformes  , 
»  &  qu'elles  ont  eu  des  variétés  dépendantes  des  recherches 
»  particulières.  Le  falpêtre  &  la  corne  de  cheval  purifient 
9  les  métaux;  il  faut  donc  en  mêler  dans  la  fliiion  du  cuivre^ 
9  pour  le  rendre  plus  docile  au  moule  >  &  le  mettre  plus 
»  en  état  de  recevoir  la  trempe* 

»  Mes  ouvrages  n'étoient  que  de  cuivre  jaune  pur  y  Se 
»  confifloient  en  lames  d'épées  >  en  coins  y  en  couteaux  ^ 
o  &  même  en  rafoirs.  Je  les  ai  d'abord  fondus  >  travaillés 
»  6c  terminés  ;  enfuite  je  les  ai  mis  au  feu  cerife  >  ôc  trempés 
»  tout  fîmplement  dans  une  eau  du  ruifleau  des  rues  ou  de 
9>  boue  y  mêlée  de  fuie  de  cheminée  y  de  fel  ^  d'urine  Ôc 
»  d'ail  ;  &  je  puis  alîûrer  que  ces  morceaux  ont  acquis 
«  toutes  les  propriétés  que  la  trempe  donn^  à  l'acier.  »  . 

«  Voici  la  proportion  de  la  trempe  que  j'ai  employée.  ^ 

»  Sur  une  pinte  d'eau  du  ruiffeau  y  une  poignée  de  fel 
9>  marin  y  deux  fortes  poignées  de  fuie  de  cheminée  y  une 
»  chopine  d'urine  y  une  tête  d'ail  pilée.  » 

Je  ne  prétends  propofer  cette  dofe  qu'en  général  ;  celui 
qui  m'a  fait  ces  expériences  n'étant  >  comme  je  l'ai  dit^ 
qu'un  fimple  artifan  y  qui  ne  fçait  qu  eilimer  les  dofes  y  & 
qui  même  les  varie  y  félon  les  remarques  qu'il  fait  à  l'œil 
fîir  le  cuivre  qu'il  emploie.  D'ailleurs  y  l'eirpérience  eft  la 
preuve  la  plus  fure  y  &  tous  les  inllrumens  qu'il  m'a  fait 
ont  réufli.  Cependant  j'avoue  que  je  n  aurois  rapporté  ces 
faits  qu'avec  la  défiance  que  méritent  les  tours  de  main , 
a  communs  à  ceux  qui  travaillent  dans  toutes  les  parties 
qui  dépendent  du  feu  y  ou  de  la  Chymie  ;  mais  la  leâure 
que  j'ai  faite  depuis  peu  du  Livre  de  M.  de  Réaumur 
fur  la  fonte  du  fer^  m'a  mis  en  état  de  parler  plus  hardiment  : 
&  j'ai  trouvé  que  mon  Fondeur  étoit  arrivé  par  fk  pratique 
aux  mêmes  effets  y  &  avoit  fuivi  les  mêmes  principes  que 
le  fçavant  Académicien.  Je  vais  tirer  de  cet  excellent 
ouvrage  les  principaux  articles  qui  concernent  l'opération 
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de  la  trempe  ^  &  que  j'aurai  foin  d  abbréger.  Je  mettra! 
par  ce  moyen  toute  cette  matière  fous  les  yeux  du  Leâeur. 
De  tous  les  moyens  connus  des  Artiftes ,  pour  procurer 
aux  métaux  une  dureté  plus  confidérable  que  celle  qu'ils 
ont  naturellement ,  la  trempe  eft  celui  qui  leur  eft  le  plus 
familier  ;  mais  comme  cette  dureté  procurée  par  la  feule 
trempe  ne  peut  être  que  relative  à  la  dureté  naturelle  du 
métal,  on  a  cherché  difFérens  moyens  pour  parvenir  à 
rendre  les  métaux  durs ,  en  changeant  le  tiflu  de  leurs 
parties ,  pour  les  difpofer  à  recevoir  un  degré  de  dureté  plus 
confidérable,  lorfqu  on  leur  feroît  éprouver  la  trempe.  On 
peut  en  effet  changer  le  tiffu  des  métaux  par  deux  moyens» 
Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  ceux  que  donne 
l'alliage ,  ni  du  reflerrement  que  procurent  les  couips  de 
marteau  réitérés  fie  donnés  à  froid.  Par  le  premier  le  métai 
devient  effeâivement  plus  dur,  mais  plus  caffant ,  &. il  eft 
alors  prefque  impoflible  de  le  travailler  :  une  chaude  un 
peu  vive  efface  entièrement  leffet  du  fécond-  Quel  eft 
donc  un  des  moyens  capables  de  produire  la  métamorphofe 
qui  donne  cette  qualité  au  métal ,  &  qui  le  rend  propre  à 
réfifter  aux  travaux  auxquels  on  veut  l'employer  ?  Le  Livre 
de  M.  de  Réaumur  que  j'ai  cité  plus  haut ,  préfente  la 
queftion  fur  le  fer,  &  la  décide  abfolument. 

«e  II  ditj  pag*^.  lig.7.  que  ce  qui  la  aidé  dans  la  recherche 
'•»  qu'il  a  Élite  fur  cette  matière ,  c'eû  une  réflexion  fur  des 
m  procédés  fort  en  ufage  parmi  les  ouvriers  qui  ont  befbia 
»  de  donner  une  grande  dureté  à  des  ouvrages  de  fer.  Ceux 
qui  font  les  groffes  limes ,  n  y  emploient  que  du  fer  ;  ils 
les  rendent  néanmoins  auffi  aures  que  les  limes  d  acier. 
«Les  Arquebufîers  font  prendre  une  dureté  pareîUe  à 
»  quantité  de  pièces  de  fufil  compofées  de  pur  fer,  Al  cela 
•>  parle  moyen  des  trempes  en  paquet;  «  c'efi:-à-dire,  comme 
îl  doit  l'expliquer  ailleurs  plus  au  long ,  »  qu'après  que  les 
•>  ouvriers  ont  donné  à  leurs  pièces  de  fer  une  figure  con- 
»  venable,  ils  les  renferment  dans  des  boëtes  de  tôle  avec 
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»  un  mflange  de  différentes  drogues,  &  les  mettent  enfuite 
a^  dans  un  fourneau ,  où  ils  leur  donnent  un  feu  plus  ou 
»  moins  long ,  félon  la  grofleur  des  pièces  renfermées. 

Après  avoir  retiré  ces  pièces  du  feu ,  ils  les  trempent 

toutes  rouges  dans  Teau  froide  :  elles  s  y  endurciÎTent 
»  comme  Tacier.  » 

»  M.  de  Réaumur  dit  encore ,  pag.  3 1 .  Ug.  6.  qu'après 
»  toutes  les  expériences  qu'il  a  faites  y  les  compofitions  qui 
»  lui  ont  paru  les  meilleures  ne  demandent  que  du  charbon 
3>  pilé  5  de  la  cendre ,  de  la  fuie  de  cheminée,  &  du  fel 
»  marin  ;  &  plus  bas  il  en  détermine  les  dofes.  Quant  à  ce 
»  qui  regarde  le  métal  en  fonte ,  il  dit,  pag.  247.  Hg.  i  j, 
»  qu'il  y  a  des  ouvriers  qui  jettent  dans  leurs  afiineries  des 
'  »  cornes ,  de  la  fuie  &  d'autres  matières  pareilles.  L'effet 
*  qu'elles  produifent  n'a  pas  befbin  d'être  indiqué  ;  on  voit 
»  (uffifanunent  ce  qu'ils  peuvent  fournir  à  la  fonte.  M.  de 
»  Réaumur  dit  encore  fur  le  même  iu)ttypag.  2$  6.  lig.^Z. 
»  que  ce  qu'il  faut  fur-tout  tenter ,  c'efl  de  mêler  avec  ces 
»  fontes  des  matières  pareilles  à  celles  dont  on  fe  fertpour 
»  convertir  le  fer  en  acier,  des  fuies,  des  fels,  des  charbons 
»  piles ,  &c.  » 

Ces  procédés ,  quoique  oropofés  pour  un  autre  métal  ^ 
sVtant  trouvés  d'accord  &  dans  les  mêmes  principes ,  mais 
plus  compofés  que  celui  que  j'avois  fait  exécuter ,  dans  la 
crainte  que  cette  première  trempe  de  mon  Fondeur  ne 
donnât  pas  une  entière  fatisfaâion ,  &  qu'elle  ne  laiflat 
quelque  doute  à  ceux  qui  ne  pourroient  juger  des  morceaux 
que  cette  opération  m'a  produits ,  j'ai  engagé  le  même 
ouvrier  à  travailler  cette  trempe  en  paquet ,  &  a  fuivre  tout 
ce  que  M.  de  Réaumur  indique.  Ces  opérations  ont  non^ 
feulement  réuffi ,  mais  furpaflé  mon  attente ,  &  m'ont 
donné  un  cuivre  qui  n'a  point  acquis  plus  de  dureté  que 
par  la  première  trempe  ;  au  contraire  il  efl  devenu  plus 
duâile ,  plus  fouple ,  enfin  plus  maniable.  Ce  qui  fournit 
tm  autre  genre  d'açqidfition  dans  la  préparation  de  cemétaL 
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Je  ne  dois  pas  oublier  aue  ce  dernier  a  plus  de  reflbrt  >  & 

qu'il  feit  feu  fur  la  meule  comme  Tacier* 

Tous  ces  procédés  prouvent  la  certitude  de  lopératiom 
Il  eft  même  confiant  que  1  ulage  ne  peut  que  la  conduire 
à  une  plus  grande  perfe£Uon  ;  &  ces  moyens  fourniront  un 
nouveau  métal  dans  certains  ouvrages  où  le  fer  eft  détruit 
par  Thumidité  ;  &  le  cuivre  trempé  a  du  moins  l'avantage 
d'épargner  trois  ou  quatre  mains  a  homme  >  &  par  confé-: 
quent  beaucoup  de  feu  ^  &c. 

Au  refie  (i  les  ouvrages  que  j'ai  fait  faire  par  les  deux 
procédés  de  l'alliaee  du  cuivre  rouge  avec  le  fer  &  du 
cuivre  jaune  trempé>  font  plus  durs  &  plus  forts  ^  (i  même 
ils  ont  plus  de  refiort>  il  ne  £Êiut  point  oublier  que  les  mor- 
ceaux antiques  lut  lefquels  les  miens  ont  été  copiés  y  ont 
fouvent  reçu  une  très-grande  altération  par  les  ich  6c  les 
nitres  de  la  terre  dans  laquelle  ils  ont  été  renfermés  pea* 
dant  l'efpace  d'un  fi  grand  nombre  de  (iécles. 
PL  i.zi,,N.  xx«        La  hache  que  j'ai  dit  plus  haut  être  la  même  que  celle 

qui  avoit  été  envoyée  autrefois  en  France  par  M.  Godini 
&  qu'il  a  reconnu  pour  telle  ^  eft  très-bien  fabriquée  y  & 
très-bien  trempée  ;  cependant  elle  eft  inférieure  en  dureté 
au  fer  de  la  lance  rapportée  au  N^  III.  PL  XCVI.  de  ce 
Recueil  ;  mais  la  hache  donne  occaHon  à  quelques  réâe« 
xions  folides  y  que  j'ofe  expofer  avec  confiance  ^  parce  que 
j'ai  pour  garant  un  homme  prudent  6c  connoifleur  en  ce 
genre»  Les  Efpagnols  d'aujourd'hui  étante  fuivant  M*  Go* 
din  y  incapables  dctravailler  le  cuivre  de  cette  façon  y  il  fane 
nécefTairement  y  ou  que  les  Arts  aient  été  plus  coimuspar 
les  Yncas^  que  GarcuafTo  êc  les  autres  Auteurs  Efpagnols 
ne  l'ont  écrit  y  ou  que  ces  fortes  de  monumens  me  Ton 
trouve  fréquemment  au  Pérou  dans  la  terre  &  dans  les 
ruines ,  foient  l'ouvrage  d'une  nation  plus  éclairée  y  âc  qui 
a  habité  ce  pays  avant  l'arrivée  des  Yncas»  Il  eft  même 
fait  mention  de  cet  ancien  peuple  dans  des  Auteurs  Eipa- 
gnols  y  dont  le  témoignage  eft  confirmé  par  des  monumeng 
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id'un  goût  difTérent  de  cdui  qui  règne  aujourd'hui  dans  ce 
pays.  Il  réfulte  de-là  que  (i  des  nations  aufli  éloignées  de 
tout  fecoujcs  font  parvenues  à  travailler  &  à  tremper  le 
cuivre  avec  tant  d  adrefle  y  aocis  devons  csioire  hns  peine 
que  les  E^ypden%  les  Etruibues^  les  Grecs  &  les  Romains^ 
qui  (ans  contredit  afvoient  plus  de  lumières ,  fiûfoient  aifë- 
ment  fur  ce  métal  la  mêmeoDératioa.  Comment  pour- 
roit-on  enfin  douter  que  les  célèbres  Fondeurs  de  1  anti- 
quité aient  en  des  comioifEincesfiraples^  &  que  j'ai  retrou- 
vées avec  tant  de  facilité  ?  La  juftice  que  j  ai  toujours 
rendue  aux  Anciens  m'a  feule  engagé  à  rechercher  une 
pratique  dont  je  leur  attrihiois  Finvendon  ;  de  c'efl  ain(i 
qu  il  ne  faut  point  écouter  ramour*propre  des  AfMlemes^ 
qui  les  empêche  quelquefois  de  convenir  des  talens  fiipé^ 
rieurs  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  Il  eu  confiant  que  dans 
quelques  Arts  libéraux  nous  n'avons  jamais  égalé  les 
Anciens  du  côté  de  l'élégance^  de  la  grandeur  &  du  goût; 
comment  fe  pounoit-il  qu'ils  n'euffent  pas  une  profonde 
connoifiânce  des  Arts  utiles  f  plus  on  étudie  leurs  ouvrages 
&  leurs  monumens^  &  phis  on  eft  difpofé  à  admirer 
rétendue  de  leurs  lumières* 

PLANCHE     XCIV. 

N^  L 

Cette  petite  aigle  qui  n'a  que  quatorze  lignes  de  hau^ 
teur  y  &  autant  d'une  extrémité  de  1  aile  à  l'autre  ^  eft  très-^ 
bien  confervée  >  &  d'affez  bon  goût.  Elle  eft  percée  entre 
les  deux  pieds  ^  pour  former  le  couroxmement  de  quelque 
corps:  car  les  Romains  employoient  ces  fortes  de  bronzes 
à  toutes  fortes  d'ufages. 
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N^  IL  &  III. 

Ces  deux  morceaux  de  verre  bleu  foûtenu  d'une  couche 
de  matière  blanche ,  Tun  &  Fautre  très-çeu  épais ,  font 
încruftés  d  or.  Leur  travail  n'eft  pas  tout-a-fait  le  même* 
Le  N^.  IL  eft  d'un  genre  d  ornement  plus  épais ,  &  Tor  y 
eft  d'une  feule  pièce.  Je  ne  crois  pas  que  ce  morceau  ait 
été  fabriqué  autrement  qu'en  appliquant  la  feuille  d'or 
toute  découpée  avec  un  emporte-pièce  fur  le  verre  encore 
chaud  &  prefqu'en  fufion.  Cette  feuille  doit  avoir  toujours 
été  d'une  certaine  épaifleur,  pour  recevoir  le  poVimenti 
quand  les  matières  ont  été  refroidies.  L'or  du  N^.  III.  a 
dû  être  appliqué  de  la  même  façon  :  mais  la  fineffe  des 
filets,  &refpece  d'émail  colorié  que  l'on  voit  encore  dans 
les  côtes  des  feuilles ,  font  des  objets  dignes  des  Curieux. 
On  trouvera  plus  bas,  à  la  dernière  Planche  de  ce  Recueil, 
des  preuves  de  l'adrefle  infinie  &  du  génie  vstfié  des 
Anciens  dans  le  travail  du  verre ,  qu'ils  ont  employé  à  des 
ufages  fans  nombre.  La  grandeur  &  la  véritable  forme  de 
ceux-ci  font  exaftement  rapportées  dans  la  Planche.  Quant 
à  leur  deftination ,  je  ne  crois  pas  qu'ils  puiflent  en  ft^oîr 
eu  d'autre  que  celle  d'être  enchaflès  dans  des  anneaux  oa 
dans  des  parures  apparentes ,  &  fort  près  de  la  vue. 

N^  IV.  &  V- 

J'ai  fait  graver  ces  deux  fceaux  ou  cachets  antiques  ,  de 
la  grandeur  dont  ils  font ,  ôc  même  fans  rapponer  les  gta« 
vûres  en  creux  dont  on  a  prétendu  les  orner,  car  elles  font 
trés-informes»  On  voit  cependant  que  le  N^  V.  reprè/èntc 
l'Amour  en  pied  qui  tient  une  fleur  ;  &  quoiçue  je 
n'ignore  point  que  Ton  attribue  avec  raifon  ces  /brtes  de 
cachets  aux  peuples  qui  habitoient  autrefois  l'Onent ,  ]e 
crois  m'appercevoîr  que  cet  ouvrage  eft  de  Fenfance  de 
Tart  chez  les  Romains.  Le  N®.  IV.  préfente  un  animal^ 
iine  fleur ^  enfin  tout  ce  que  l'on  voudni^Il  iieû  pas po^bLff 
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de  déchiffrer  cette  gravure ,  &  Ton  ne  doit  pas  s'en  prendre 
aux  injures  du  temps  oui  auroient  pu  en  gâter  le  travail^ 
mais  à  l'ignorance  de  TArtifte.  Aucun  trait  de  ce  monu-* 
ment  ne  m'indique  le  pays  où  il  a  été  fabriqué  ;  &  (i  je 
n'avois  eu  que  ces  réflexions  à  écrire  y  je  n'aorois  pas  rap^ 
porté  les  cachets.  C'eft  leur  forme  qui  ma  paru  mériter 
quelque  confidération.  Il  eft  confiant  que  jamais  ils  n^ont 
pu  fervîr  de  bagues  :  leur  ouverture,  dont  on  voit  la  dimen^ 
lion  exa£le  fur  la  Planche  >  prouve  qu'ils  étoient  enfilés 
dans  un  cordon  que  1  on  portoit  au  cou  ou  ailleurs.  Il  eft 
fait  mention  de  cet  ufage  dans  plufieurs  Auteurs  modernes^ 
&  notamment  dans  le  Traité  des  pierres  gravées  de  M. 
Mariette.  Le  N^.V.  eft  coupé  dans  un  très-beau  morceau 
de  fardoine  brune  :  ce  qui  me  fait  conjeâurer  que  louvrage 
a  été&it  pour  un  homme  con/idérable,  &  par  un  des  bons 
ouvriers  du  pays  ;  &  Ton  jugera  par-là  des  connoifTances 
que  Ion  avoit  alors.  Le  N^.  IV.  eft  taillé  dans  une  agathe 
noire. 

N^.   VI. 

On  trouve  par-tout  de  ces  cachets  ou  feeaux  de  cuivre 
avec  les  noms  de  ceux  à  oui  ils  ont  fervi.  £n  rapportant 
celui-ci,  je  n'ai  pas  deflein  a  en  expliquer  les  abbréviations  ; 
&  je  me  contenterai  d'expofer  les  réflexions  qu^il  ma  donné 
lieu  de  faire. 

Cette  petite  plaque  quarrée  &  de  bronze  eft  gravée  de  la 
grandeur  de  Toriginal.  Elle  a  toujours  été  attachée  à  lan^ 
neau  extérieurement  quarré  &  de  la  grandeur  dune  bague> 
auquel  elle  a  été  fondue.  Oti  le  voit  de  profil  fous  le  même 
N^.  VI.  Ces  plaques  étoient  fans  doute  toujours  jointes  à 
des  anneaux  par  précaution  ^  afln  qu'elles  ne  fuflent  pas  (i 
iu  jettes  à  être  perdues  y  &  qu'on  les  portât  plus  facilement^ 
lorfque  Ton  prévoyoît  le  befoin  qu'on  pouvoir  en  avoir. 
Les  feeaux  de  bronze  ne  remontent  pas  ^  ce  me  femble  y  à 
one  antiquité  fort  reculée  >  du  moins  je  n'en  connois  point 
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qui  foîettt  Egyptiens ,  ni  même  Grecs.  Avant  qu*îls  fuflent 
connus  y  m^  fymbole  gravé  fur  une  pierre ,  la  tête  ou  la 
figu^  en^érç  d  une  Uivinité  ou  dtm  Héros  >  fufiîfoient 
fans  doiite  aux  Romains ,  fuivant  lufàge  qur%  en  avoienc 
emprunté-  de&  Grecs  &  des  Etrufques  ;.  &  ces  mêmes 
Romains  Iç  pratiquèrent  conftamment ,  mais  ils  y  aioû- 
térent  les  noms  en  çreuJQy  ôc  ç'eft-là  le  pritKnpal  objet  de 
cet  article.  Il  eft  à  préfumer  que  Ion  reconnut  dans  la 
fuite  tes  inconvéniens  d  un  cachet  qui  pQuvoit  fe  trouver 
dans:  les  mains  de  tout  le  monde  :  ce  qui  devenoit  ùms 
doute  d'une  conféquence  infinie  pour  les  oecTonnes  diar- 
rées  de^  qiielquQ$  démik  qui  infiéreiSbient  le  Public.  Il  y  a 
[oi)<:  gr^r>dfi  apparence  oue  les  Magifttats  furent  les  feuls 
qui  pratiquèrent  cette  raçon  de  fceUec  >  &  que  tous  les 
noms  qui  font  écrits  de  cette  manière ,  font  ceux  des 
iËdiles  y  des  Queileurs  y  ôc autres. qui  pcéltdoieot  à  qudL^ 
que  diftribution  y  &-dont  les  ordres  dévoient  fe  répandre. 
Il  feroit  néanmoins  très-difficile  y  pour  ne  pas  dire  impof* 
fible  y  de  juilifier  cette  conje£hire  y  parce  que  ces  fortes 
d'anneaux  ne  préfentent  aucune  époque ,  &  ne  rapportent 
aucune  qualité  y  ôc  que  même  y  lelon  moi  y  ils  n'ont  été 
faits  que  pour  ua  ufagocommun  &  momeotané.D'ailleursy 
les  remarquas  que  l'on  feroit  fur  la  fignification  de  ces 
caraâères  qui  fom  ai£»  croflters  ^  &  la  différence  qu'il  e£t 
aifé  d'appercevoir  dans  la  forme  des  points  y  ne  faoient 
d'aucune  utilité  â»m  un  ouvistge  delà  nature  de  celui-cL 
Mais  les  obferv.4tions  fur  les  Arts  entrant  fur-tout  dans  le 
plan  cjue  je  me  fuis  propofé  y  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
témoigner  mon  étonnement  fur  la  marche  de  Teipift 
humain  y  qui  rencontre  en  certains  temps  des  bornes  oà  il 
s'arrête  y  fans  Qu'il  lui  foit  poflible  de  paifer  outre ,  lors 
même  qu'il  efi  le  plus  près  des  découvertes  utiles  à  la 
fociété  ;  ce  que  l'on  doit  appliauer  à  l'Impreflion^  dont  les 
cachets  font  aflurément  un  abtrégé ,  s'ils  ne  font  la  chdè 
même.  Le  cara£lère  difpofé  en  contre-partie  pour  rendre 


/ 


ROMAINES.  iy; 

l^écriture  dans  le  fens  naturel  y  les  lettres  évuîdées  avec  la 
faillie  fuffifante  pour  leur  faire  prendre  la  couleur  5  fans 
que  le  fond  puifle  marquer  ;  tout  cela  n'eft-îl  pas  llmpri- 
merîe  f  &  n*eft-il  pas  fingulicr  qu^étant  arrivé  a  ce  points 
on  n*ait  pas  d'abord  imaginé  de  prolonger  la  planche  de 
cuivre  jufqu'à  la  longueur  de  la  ligne  de  Técriture  ordi- 
naire y  &  dont  la  portée  n'étoit  pas  confîdérablè  chez  les 
Anciens^  pui(que  Ton  fçait  pat  Its  Auteursi  &  mieux  encore 
par  les  JFeuilles  de  papyrus  qui  fôm  venues  jufqu'à  nous^ 
qu  elles  navoient  qu  environ  t>nze  pouces  dans  leur  quatre; 
&  cette  portée  n'auroit  pas  demandé  un  prolongement  de 
plus  de  dix  pouces  pour  le  cuivre  9  à  caufe  des  marges  qu'il 
auroit  fallu  laifler  de  chaque  côté  5  lur  la  largeur^  ou  fur 
la  hauteur  de  chaque  feuille  9  de  qui  fe  trouvoient  néceP* 
faires  pour  former  jfe  rouleau  ou  le  volume.  Les  Romains 
dévoient  être  d  autant  plus  naturellement  conduits  à  cette 
découverte  >  que  la  façon  de  rouler  leurs  ouvrages  qu'ils 
iécrivoient  dans  une  longueur  continue  >  ne  demandoit 

Joint  ce  que  nous  appelions  le  verfi^  ou  le  revers  du  papier. 
1  eft  aifé  de  juger  que  Ion  n auroit  exigé  d'eux  que  des 
Planches  travaillées  d'un  côté  ^  comme  celles  de  nos 
Graveurs  ^  pareilles  enfin  à  celles  que  les  Chinois  font 
dans  l'habitude  d'employer  depuis  un  temps  immémorial  ; 
car  pour  les  caraâères  mobiles  >  je  ne  leur  reproche  point 
de  ne  les  avoir  pas  trouvés  :  c'eft  une  des  plus  heureufes  & 
des  plus  admirables  inventions  >  &  qui  fait  à  TEurope  un 
honneur  immortel.  Nous  fommes  peut-être  aufli  près  de 
quelque  découverte  importante,  que  les  Romains  1  étoient 
de  Timpreffion  ;  &  qui  nous  a  dit  que  la  Poftérité  ne  nous 
fera  pas  les  mêmes  reproches  que  nous  faifons  aux  Anciens  ? 
Il  faut  donc  convenir  que  la  plupart  des  découvertes  dépen* 
dent  du  hazard ,  d'une  combinaifon  éloignée ,  de  de  quel-* 
ques  circonfiances  qui  les  font  éclore  ;  comme  différentes 
matières  mifes  dans  un  creufet  produifent  en  Chymîe  de» 
eflfets  que  l'on  n'avoit  pas  encore  vus*  Si  ;e  ne  craîgnois 
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d'être  trop  long ,  j'ajoûterois  à  tout  ceci  des  réflexions  aa 
fujet  des  noms  écrits  fur  les  moules  des  tuyaux  de  plomb  , 
&  au  fujet  des  Infcriptions  elles-mêmes,  quoique  les  lettres 
s'y  voient  dans  leur  féns  naturel. 

N^    VIL 

Les  clefs  antiques  étant  communes ,  je  n  aurois  pas 
rapporté  celle-ci ,  qui  eft  de  bronze ,  &  dont  le  travail  eft 
fort  recherché ,  s'il  n  y  avoit  à  fon  extrémité  un  fceau  ou 
cachet.  Il  eft  vrai  que  la  gravure  n'en  fçauroit  être  plus 
informe.  Mais  il  fuffit  que  ce  foit  un  cachet  dont  on  ait 
fait  ufage>  pour  que  je  Tinfère  dans  cette  Planche.Ca(alius> 
M.  Mariette  &  pluiieurs  autres  ont  parlé  de  ces  fortes  de 
cachets.  Cependant  on  en  a  publié  fort  peu  de  deffeins. 
Remarquez  à  cette  occafion  que  l'ouvrage  intérieur  des 
ferrures  andaues  >  de  quelque  matière  qu  il  ait  été  y  s'eft 
trouvé  trop  délicat  pour  être  venu  jufqu'a  nous.  On  pour- 
roit  cependant  efbérer  d'en  trouver  dans  les  ruines  d'//er- 
culanum  ;  mais  (i  les  ferrares  étoient  de  cuivre  y  comme  les 
clefs  &  toutes  les  autres  chofes  d'ufage  femblent  l'indiquer^ 
leurs  reflbrts  y  fans  lefquels  il  n^y  a  point  de  ferrures  peut 
les  clefs  qui  portent  ce  qu'on  appelle  des  gardes  y  leurs 
refforts  y  dis-je  y  étoient  de  ce  même  métal  qui  doit  avoir 
été  trempé  :  car  le  laiton  auquel  on  donne  aifément  le 
reffort  en  frappant  à  pedts  coups  de  marteau  >  ne  pouvoît^ 
ce  me  femble  y  dans  un  auffî  petit  volume  y  avoir  affez  de 
force  >  pour  fçrvir  aux  ferrures. 

N^    VIII. 

On  a  fait  depuis  peu  une  petite  découverte  fur  ie  bord 
de  la  Seine ,  au-deffous  du  village  d'Aniéres ,  vis-à-vis  de 
celui  de  Clichyrla-Garenne.  On  a  trouvé  un  nombre  con- 
fidérable  de  fquélétes  qui  n'étoient  qu'à  deux  ou  trois  pieds 
de  la  fuperficie  du  terrein ,  &  dont  la  plupart  étoient  placés 
Je  vifage  contre  tene  y  &  fans  aucune  direâion  marquée 
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pom  le  point  du  CieL  Un  feul  de  tous  ces  corps  avok  un 
tombeau^  fur  lequel  iln  y  avoit  point  dlnlcription  :  il  étoit 
bâti  de  bdque  ^  &  renfermok  le  corps  d'un  enÊint.  Let  ^ 
autres  avoient  prefque  tous  des  vafes  de  terre  placés  entre 
les  jambes«  Plufieurs  de  ces  vaies  >  quant  à  ia  forme  de 
à  la  matière  >  étoient  tout-à-fiiit  pareils  à  celui  que  j'ai 
rapporté  à  la  Planche  LXXX.  N^«  IIL  &  que  Ton  a 
trouvé  à  Vigneuz  ;  mais  ces  vafes  ne  contenoient  rien  ^  èc 
ne  peuvent  fervir  à  fixer  aucune  idée.  Il  paroit  feulement 
que  le  lieu  on  étoit  cette  eipéce  de  cimetière  a  été  long* 
temps  confacré  à  cet  ulage  ;  car  je  crois  que  les  vafes  ÔC 
les  autres  bagatelles  que  Ton  a  pu  ramafler  ^  font  de  difFé- 
rens  fiécles.  Il  eft  impoflible  de  déchifirer  le  peu  de 
médailles  qui  fe  Ibnt  préièntées.  Deux  agraflfcs  de  bronza 
ou  eipéces  defièuJa  font  en  eflet  ce  qu'il  y  a  de  plus  confi-^ 
dérable  &  de  plus  curieux  dans  cette  découverte.  Elles 
ibnt  toutes  deux  d'une  confervation  parâdte.  Leur  forme 
&  leur  dimenfion  font  égales  ;  elles  ont  deux  pouces  huit 
lignes  de  hauteur^  &  un  pouce  huit  lignes  dans  leur  plus 
grande  largeur.  L'épingle  en  eft  mobile  >  c'efl  *  à  -  dire  ^ 

Qu'elle  roule  dans  une  eijpéce  de  charnière  ;  elle  n'eft  point 
xe ,  &  n'a  point  de  reflort ,  comme  celle  que  l^on  voit  à 
ia  Planche  LXXIX.  N^.  IL  &:  comme  ces  deux  agrafïbs 
fe  reffemblent  y  je  me  fuis  contenté  de  rapporter  fous  le 
N^.  Vin.  celle  qu  me  infcrîption  rend  plus  recomman^ 
dable  ;  on  lit  fiir  un  côté  : 

DOMINE.  JMARTL  ViVAS. 
£c  (tir  l'autre  : 

VTERE    FELEX. 

Cet  ufàge,  la  forme  des  lettres,  la  mauvaife  orthographe 
qui  indique  une  prononciation  corrompue ,  ôc  fur-tout  le 
titre  deJDOMlNVS,  femblent  ne  convenir  qu'amc 
Romains  du  quatrième  ou  cinquième  fiécle.  Voilà  toutes 

Mm 


^58  A  N  T  I  QU  IT  FS 

les  conjeélures  auxquelles  cette  découverte  peut  donner 
lieu.  On  fçait  d'ailleurs  que  cet  endroit  a  été  confidérable 
ikutrefois  ;  *&  je  laiffe  à  ceux  qui  travaillent  fur  rHiftoirc 
ancienne  de  France,  à  nous  apprendre  s'il  eft  vrai,  comme 
on  le  dit ,  quun  des  Dagôberts  ,  Roi  de  la  première  race^ 
àvoit  une  maifon  de  campagne  dans  ce  même  terrein. 

On  trouva  auffi  plufieurs  tombeaux  fiu:  la  fin  de  l'année 
dernière  à  Gourvieux ,  village  qui  tfeft  pas  éloigné  de 
Chantilli.  Ils  font  dans  un  endroit  qui  confer\^e  encore  le 
nom  du  camp  de  Céfar.  Ces  tombeaux  de  perre  renfer-^ 
moient  avec  des  fquélétes,  des  médailles,  des  poignées 
d'épées ,  des  lampes ,  &  des  vafes  de  terre  de  différentes 
formes ,  mais  dont  plufieurs  étoient  encore  pareils  à  celui 
que  j'ai  déjà  cité  N"".  III.  Planche  LXXX.  G'eft  pourquoi 
je  n'en  ai  fait  graver  aucun  ici  ;  &  la  feuie  remarque- 
importante  qu'3  y  ait  à  faire  fur  ces  tombeaux ,  c'eft  qu'à 
Gourvieux,  comme  dans  le  cimetière  d'Aniéres,  les  vafes 
étoient  entre  les  jambes  des  morts.  Il  me  femble  que  ceux 
que  l'on  a  trouvé  jûfqu'ici,  &  dont  on  a  fait  des  defcrîpr 
ûons>  étoient  toujours  placés  à  la  tête  ou  aux  pieds.^ 
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N\    Iv 

Ce  doîgt  de  bronze  qui  faifoit  autrefois  partie  Jciné 
figure,  eft  d'un  goût  &  d'un  travail  dignes  des  plus  célèbres 
Aniftes.  C'eft  Findex  de  la  main  droite  d'un  homme  dans 
ia  force.  Les  trois  articulations  y  font  exprimées  dans  leurs 
plus  juftes  proponions.  Il  eft  doré  ,  &  quoique  la  doiiire 
n'ait  point  été  mife  au  feu ,  te  qu'on  appelle  or  moulu  ^ 
elle  fubfifte  encore  dans  tout  fon  éclat  aux  endroits  où  la 
rouille  lie  l'a  point  détruite  ,  malgré  la  quantité  confidé- 
rable de  fer  dont  cette  fonte  eft  mêlée.  Ce  morceau  a  fcpc 
pouces  &  demi,  de  longueur  ;  &  les  proportions,  reçues 
ixous  apprennent  que  la  face  de  la  figure  a  eu  onze  poiiceff 
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f\x  lignes  ^  &  le  corps  dix  Êices  dans  toute  fa  hauteur  :  par 
conféquent  la  figure  doit  avoir  eu  dans  fa  totalité  neuf 

{)ieds  neuf  pouces  >  (ans  y  comprendre  la  chevelure  ^  ou 
'ornement  de  la  tète  ;  ce  qui  donne  une  ftatue  de  dbc  piedsj 
&  cette  grandeur  fuffit  pour  la  déclarer  colo/Tale.  Il  eft 
donc  à  préfumer  qu  elle  a  tenu  fon  rang  dans  les  quatre- 
vingt  huit  de  cette  efpéce ,  foit  de  marbre ,  foit  de  bronze, 
qui  f  félon  le  rapport  de  Publius  Vidor ,  exiftoient  de  fon 
temps  à  Rome ,  d  où  ce  doigt  m'a  été  apporté ,  ôc  où  il  a 
été  trouvé. 

N%    IL 

Ce  pied  ou  cette  conible  formée  par  une  tête  6c  un  pied 

de  gryphon ,  a  trois  pieds  trois  pouces  &  demi  de  hauteur. 

H  câ  de  brèche  violette  ;  le  travail  en  eft  large  &  gras ,  fie 

ne  manque  pas  d'expreflion*  Les  yeux  font  creux  y  fie  ont 

été  autrefois  remplis  par  quelque  pierre  fîne>  ou  par  quel* 

que  compofition  coloriée^  qui^  félon  1  ufage  de  ces  temps  , 

eTtoient  admifes  dans  cette  partie  du  corps  y  plus  brillante 

en  effet  que  toutes  les  autres.  J  ai  dit  plus  haut  ce  que  )e 

penfois  de  ce  procédé  j  j'ai  aufli  rapporté  les  différentes 

idées  que  les  Anciens  attachoient  auxgryphonsi  qui  étoient 

des  ammaux imaginaires.  J'ajouterai  feulement^  par  rapport 

à  i'ufage  auquel  celui-ci  peut  avoir  été  deftine  >  que  l'on 

en  voit  deux^  à-peu-près  de  pareille  lbrme>  dans  le  Mmjium 

Etrufcum  y  où  1  on  remarque  qu'ils  ont  fervt  à  porter  des 

buftes  ;  fie  il  eft  vraifemblable  que  celui-ci  a  eu  la  même 

deftination  à  Rome  ;  mais  il  eft  d'un  meilleur  goût  de  tra* 

vail ,  fie  d'une  proportion  plus  élégante  que  les  deux  que 

je  viens  de  citer  ^  fie  la  confervation  ne  peut  en  être  plus 

complette.  Ce  pied  pourroit  encore  avoir  fervi  à  porter 

une  table.  Voyez  le  Recueil  des  lampes  antiques  de  Pietro 

Santi  Bartoli  :  on  y  trouve  un  morceau  dont  la  forme  eft 

la  même  y  fie  qui  ne  diffère  que  par  la  tête  de  l'animal  i  on 

y  a  placé  celle  d'un  lion. 
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N'.    IIL 

Cette  main  de  marbre  noir,  ou  plutôt  de  pierre  de 
touche ,  a  fix  pouces  huit  lignes  dans  toute  fa  longueur. 
Elle  eft  d  un  très-beau  travail ,  &  d  une  confervation  par- 
faite. C'eft  la  main  gauche  d  une  jeune  femme.  Elle  a  été 
faite  pour  être  jointe  à  une  figure ,  c'eft-à-dire ,  qu  elle  n'a 
point  été  rompue.  Il  fe  peut  même  qu  elle  ait  fait  partie 
d  une  figure  dont  le  corps  étoit  d  une  matière  différente  , 
car  les  Komains  ont  aimé  ces  mélanges* 

N\   IV. 

Cette  chèvre  a  neuf  pouces  neuflignes  de  longueur^ 
&  deux  pouces  quatre  lignes  de  hauteur.  Ce  petit  bronze 
eft  bien  confervé ,  &  n  a  point  été  mal  exécuté.  Le  poil 
même  s  y  trouve  fort  bien  traité. 

N^     V. 

La  confervation  de  ce  petit  bronze ,  &  la  précîfiion  Je 
fon  travail ,  ainfi  que  celle  de  fon  trait ,  ne  laifTent  rien  à 
defirer.  Il  repréfente  une  oie  dont  la  hauteur  eft  d  un 
pouce  &  demi ,  &  la  longueur  d'un  pouce  dix  lignes.  On 
fçait  quel  cas  les  Romains  faifoient  de  cet  animal ,  qui  leur 
avoit  rendu  un  fervice  important.  D'ailleurs  fa  forme  Se 
fes  mouvemens,  qui  font  favorables  au  deflein  &  aux  ome- 
mens ,  ont  encore  contribué  à  le  faire  repréfenter  fbuvenc 
fur  les  monumens  Romains.  Je  conviens  cependant  quil 
y  a  bien  autant  de  raifons  pour  regarder  cet  animal  comme 
un  cygne. 
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PLANCHE    XCVI. 

N^    I. 

Cette  patère  ronde  y  plate  &  fan»  aucune  efpéce  d  or- 
nement, eft  de  bronze,  &  n*a  pas  foufFert  la  moindre 
altération.  Elle  a  cinq  pouces  &  demi  de  diamètre ,  &  fa 
queue  qui  fe  termine  en  pointé  pour  être  introduite  aA^ec 
plus  de  facilité  dans  un  manche,  a  deux  pouces  neuf  lignes 
de  longueur. 

N^    IL 

f 

Il  eft  confiant  que  ce  couteau  de  bronze  peut  avoir 
fervi  à  plufîeurs  ufages  particuliers  ;  mais  comme  tous,  les 
Antiquaires  ont  coutume  de  rapporter  ces  fortes  de  monu* 
mens  au  culte  des  Dieux,  je  croirois  volontiers  que  celui-ci 
étoit  defiiné  aux  facrifices  ;  le  cuivre ,  que  les  Anciens 
regardoient  comme  pur  de  fa  nature,  ayant  toujours  été 
confacré  aux  Dieux ,  &  pouvant ,  félon  eux ,  par  une  vertu   schoi.  deThcoc. 
fecréte ,  chaffer  les  fpcdres  &  les  efprits  impurs.  Ce  qui  ^^y^^-  i.v.36. 
confirme  les  preuves  que  j'ai  données  de  Tantiquité  du 
cuivre,  qui  eft  un  des  premiers  métaux  que  Ton  ait  employé^ 
&  dont,  par  cette  raifon  ,  Ion  a  continué  de  fe fervir  dans 
les  cérémonies  religieufes.  La  forme  du  manche  de  ce 
couteau  eft  (inguliére ,  &  même  incommode.  La  poignée 
étant  trop  petite  pour  la  main ,  étoit  fans  doute  recouverte 
par  une  féconde  poignée  de  corne ,  de  bois ,  ou  dlvoire. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  couteau  a  treize  pouces  neuf  lignes 
dans  toute  fa  longueur,  depuis  la  pointe  jufqu  à  la  béliére 
qui  porte  l'anneau  qui  fervoit  à  le  fufpendre.  Le  manche  a 
trois  pouces  dix  lignes  dans  fa  longueur  extérieure ,  &  la 
lame  a  quinze  lignes  dans  fa  plus  grande  largeur. 


Mmiij 
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N%    IIL 

Cette  lance  de  bronze  eft  du  plus  beau  travail.  Le^ 
filets  qui  naiffent  de  fa  plus  forte  extrémité ,  &  qui  vont 
toujours  en  fe  réunifiant  jufqu  à  fe  réduire  à  rien ,  font 
répandus  fur  la  partie  ronde  qui  donne  toute  la  force  à 
cette  arme,  &  ne  peuvent  être  plus  parfaitement  exécutés. 
Ce  fer  de  lance  (  car  on  i^  peut  s'exprimer  autrement  en 
notre  langue  )  a  fept  pouces  moins  deux  lignes  dans  toute 
fa  longueur,  vingt-deux  lignes  depuis  fa  bafe ,  s'il  eft  permis 
d'appeller  ainfi  cette  partie ,  ju(qu  a  Télargifiement  de  fa 
hampe.  Le  trou  percé  dans  la  circonférence,  &  qui  fervoit 
à  fixer  cette  arme  ofTenfiTe  dans  le  bois ,  eft  à  huit  lignes 
de  fa  plus  forte  extrémité*  Ce  trou  eft  ouvert  avec  ibin  de 
chaque  côté  dans  un  champ  lifle^  réfervé  dans  les  filets 
qui  font  Tomement  de  cette  partie  ronde  ^  6c  qui  la  cou« 
vrent  d'ailleurs  en  entier. 

N^    IV. 

Ce  cafque  de  bronze  eft  d'un  ouvrage  fort  fimple  &  foit 
léger.  Les  monumens  de  ion  eibéce  font  exti^^memeor 
rares.  Celuhci  a  neuf  pouces  de  longueur  extérieure ,  & 
huit  pouces  une  ligne  dans  (on  intérieur^  La  raifon  de  cette 
différence  vient  de  la  faillie  qu'il  a  ftir  le  devant.  Elle  eu 
fenfible  dans  le  deffein  :  on  voit  qu'elle  vient  mourir  fui 
la  partie  de  derrière.  Sa  largeur  eft  ce  fîxpouces  neuflignes; 
ce  qui  conflate  un  ufage  qu'on  auroit  peut-être  révoqué  en 
doute ,  c'eft  que  les  Romains  doubloient  leurs  calques,  & 
y  mettoient  une  efpéce  de  coëffe  ;  car  il  n'y  a  point  ordf- 
nairement  de  tête  qui  fbit  de  cette  proportion  :  &  ccpeinhnt 
cette  arme  dé^fîve  devoir  nécdiairement,  pourpfufieurs 
raifons ,  être  jufte  &  ferme  fiir  la  tête.  La  profondeur  de  ce 
même  cafque  eft  encore  une  autre  preuve  de  cet  ufage, 
puifque  la  hauteur,  jufqu'au  plus  haut  du  bouton,  efl  de  kpt 
pouces  quatre  lignes.  Le  bouton,  fans  compter  l'élévatioii 
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imperceptible  d  où  il  prend  fa  naUTance  au  haut  de  la 
circonférence,  a  un  pouce  de  largeur,  &  dix  lignes  de  hau- 
teur ;  il  eft  orné  par  une  efpéce  de  feuillage.  On  en  peut 
remarquer  le  deflein  dans  la  Planche.  On  voit  àTextrémité 
du  rebord  un  cordon,qui  fait  le  tour  de  lapiéce^fic  fe  trouve 
furmonté  par  des  filets  ;  de  de  peur  que  cette  armedéfenfive 
ne  fut  trop  pefante ,  on  a  eu  foin  de  faire  le  bouton  creux» 
En  un  mot ,  cette  belle  antique  eft  fondue  avec  une  (i 
grande  légèreté,  qu'elle  n'a  guère  plus  d'une  ligne  d'épaif' 
feur ,  6c  que  tout  le  morceau  ne  pâe  aujourd'hui  que  ceux 
livres  6c  quatre  gros ,  quoiqu'il  foit  rempli  de  crafTe ,  de 
verd-de-gris ,  6c  de  foudure  que  l'on  a  été  obligé  de  mettre 
depuis  peu  pour  foûtenir  quelques  pièces  que  le  temps 
avoit  féparées*  On  y  voit  encore  de  chaque  côté  la  tête 
des  attaches  de  bronze  qui  fervoient  à  le  tenir  en  état ,  en 
raffujettifTant  fous  le  menton* 

Ce  beau  mors  de  cheval  a  quatre  pouces  de  demi  dans 
fa  plus  grande  largeur ,  6c  'quatre  depuis  les  anneaux  qui 
fervoient  à  paiTer les  rênes.  L»cs  Romains  n'avoient  point 
d'autre  mors  pour  conduire  leurs  chevaux ,  fi  nous  en 
croyons  les  Auteurs  :  car  les  chevaux  des  ftatues  équeftres 
qui  font  venus  jufqu'à  nous  ,  n'ont  abfolument  rkn  dans  la 
bouche.Les  Romams  ne  faifolent  donc  ufàge  que  de  ce  que 
nous  nommons  aujourd'hui  un  filet.  H  paroît  par  celui-ci 
qu'ils  étoient  arrondis  6c  non  brifés.^  Ce  petit  monument 
eft  de  bronze,  ôc  fi  parfaitement  conferve ,  que  l'on  pour- 
rvir ,  comme  s'il  fortoit  de  la  main  de  l'ouvrier*^ 


roit  s'en  fervi 
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PLANCHE     XCVll. 

N^    I. 

Ce  numéro  repréfente  un  verre  antique ,  fur  lequel  oa 
voit  en  relief  un  vafe  orné  de  branches  &  de  feuilles  de 
lierre.  Ce  relief  eft  de  couleur  blanche,  &  le  fond  eft  bleu. 
J'ai  préféré  ce  morceau  à  tous  ceux  que  je  pofféde  en  ce 
genre  y  à  caufe  de  la  forme  du  vafe  que  l'on  y  voit  reprér 
fente.  M.  Mariette  >  dans  fon  Traité  des  pierres  gravées^ 
rapporte  avec  exaditude  la  découverte  de  M.  Montami  y 
qui  a  retrouvé  la  compofition  des  Anciens.  Je  renvoie  le 
Leûeur  à  cet  ouvrage ,  où  il  verra  qu'autrefois  on  imitoit 
non-feulement  les  camées,  ou  plutôt  les  agathes  de  deux 
&  de  trois  couleurs ,  mais  qu'on  les  retouchoit  au  toutct.^ 
avec  la  poudre  de  diamant,  c'eft-à-dire,  avec  iemènae 
outil ,  &  de  la  même  façon  que  l'on  travailloit  les  pierres 
fines.  M.  Mariette  parle  de  cette  opération  dans  fon  Traité 
des  pierres  gravées  ;  &  j'en  ai  dit  auflî  quelque  chofe  dans 
un  Mémoire  Ibr  les  vafes ,  qui  fera  inféré  dans  le  Recueil 
de  TAcadémie  des  Belles-Lettres.  Ce  verre  feroit  un  peu 
trop  grand  pour  une  bague. 

N^    IL 

Cette  table  gravée  fur  une  très-belle  cornaline ,  mais 
dont  l'ouvrage  eft  affez  mauvais ,  mérite  cependant  quel- 
que attention  par  la  fmgularité  de  fa  forme.  J'ai  vu  autrefois 
entre  les  mains  de  M.  De  Boze ,  une  pierre  gravée  très- 
approchante  pour  l'idée  de  la  table  qui  y  étoit  repréfentde; 
mais  il  y  avoit  dans  fa  forme  &  dans  fes  contours  des 
différences  affez  confidérables  pour  m'engager  à  domiet 
celle-ci. 


J^î^  in. 
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N^    IIL 

Ce  beau  petit  vafe  de  bronze  y  dont  la  forme  fimple  ne 
peut  être  plus  élégante ,  n'a  que  deux  pouces  &  demi  de 
hauteur ,  &  quatorze  lignes  de  diamètre.  Son  couvercle  > 
fon  renflement,  tout  en  eft  pur.  Il fervoit peut-être  à  mettre 
des  parfums  pour  Tufage  des  bains  publics.  Uniquement 
frappé  de  la  pureté  de  fon  trait,  je  ne  veux  point  m  occuper 
du  chagrin  que  pourroit  caufer  ce  que  je  dirois  de  fon  peu 
de  conîervation. 

N^    IV. 

Ce  numéro  contient  une  boëte  de  bronze ,  dont  le  dia- 
mètre eft  de  trois  pouces  fept  lignes ,  &  la  hauteur  d  un 
pouce  onze  lignes ,  fans  compter  le  couvercle  qui  s'élève 
de  cinq  lignes  jufquau  tenon  qui  contient  fon  anneau. 
Cette  boëte  n  a  de  mérite  que  fon  antiquité  ;  car  elle  n'eft 
pas  des  mieux  confer\'^ées,  &  fon  travail  eft  tout  Amplement 
fait  au  tout ,  fans  avoir  d'autre  ornement  que  des  filets 
fimples ,  fie  répétés  dans  toutes  fes  parties  extérieures.  La 
forme  de  fon  couvercle  qui  s'emboëte  par  un  recouvrement 
très-ordinaire ,  eft  affez  bonne  ;  ôc  le  petit  anneau  qui  fe 
voit  au  milieu ,  eft  encore  mobile.  Il  eft  à  préfumer  que 
cette  boëte  fervoit  dans  les  bains  publics ,  comme  celle 
du  numéro  précédent. 

N^    V. 

Ce  vafe  d'albâtre  eft  parfaitement  évuidé.  Son  gouleau 
&  fon  pied  font  d  une  bonne  forme ,  ôc  me  déterminent 
prefque  à  le  déclarer  antique.  Il  eft  néanmoins  bien  aifé 
de  fe  tromper  fur  des  corps  lifles ,  fie  qui  n'ont  ni  travail 
ni  deffein  qui  puiffent  fervir  de  fondement  à  une  décifion. 
C'eft  pourquoi  quelqu'un  doutera  peut-être  de  l'antiquité 
de  ce  monument  ;  d'autant  plus  que  les  Anciens  n'ont 
pas  ordinairement  interrompu  leurs  formes  par  de  petites 
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moulures  inutiles,  telles  que  Ton  en  remarque  fur  le  ventre 
&  la  naiflance  du  gouleau  de  ce  vafe.  Il  avoit  une  anfe  qui 
fie  fubfifte  plus.  Il  paroît  avoir  été  réfcrvé  dans  le  même 
morceau.  Cette  magnificence  dans  la  matière  &  dans  le 
tâivaU  y  femblô  aflfûrer  fon  antiquité  ;  mais  ces  preuves 
(btit  équivoques  ôc  peu  folides.  Ce  morceau  eil  fort  bien 
confervé  >  à  la  réferve  de  la  pointe  du  bec  qui  a  été  un  peu 
caifée.  Il  y  a  de  la  dorure  fur  des  filets ,  &  fur  quelques 
ftutres  «ndrolts  :  mais  elle  efl  placée  fans  goût.  On  lit  au- 
defTous  du  pied ,  ce  mot  VRCEOLVS  y  écrit  à  la  main  , 
&,  je  crois,  par  un  Italien,  Il  n  en  faut  quelquefois  pas  tant 
pour  donner  du  prix  à  un  morceau.  Celui-ci  a  huit  pouces 
neuf  lignes  de  haut,  ÔC  quatre  pouces  &  demi  dans  fou 
plus  grand  diamètre. 

PLANCHE     XCVlll. 

Ces  monumens  de  la  magnificence  des  Romains  peu* 
vent  avoir  fervi  à  la  décoration  des  Palais ,  ou  à  renfermer 
les  cendres  des  morts.  Mais  l'explication  de  pareilles  chofes 
étant  tout-à-fait  arbitraire,  je  itie  contenterai  d'expofër  ce 
que  j  en  penfe ,  fans  prétendre  garantir  mes  conjeâures» 

N^    I. 

Ce  grand  &  beau  vafe  de  marbre  blanc  eft  de  la  plus 
parfaite  confervation.  Il  eft  orné  de  feuillages  travaillés  de 
Don  goût ,  ainfi  que  les  mafcarons  ou  têtes  chargées  &  de 
fentaifie ,  dont  le  couvercle  efl  décoré  ;  mais  les  deux  têtes 
de  femme  qui  tiennent  la  place  des  anfes  ,  font  d'un  mavt* 
vais  deffein.  Elles  font  trop  fortes ,  &  n'ont  aucun  attrait:  t 
ce  qui  fait  un  peu  de  tort  a  la  totalité  de  ce  morceau.  Oe 
vafe  a  deux  pieds  moins  deux  lignes ,  depuis  le  deifous  do 
pied  jufqu*au  haut  du  bouton  dont  le  couvercle  eft  cou<- 
ronné.  Son  plus  grand  diamètre  eft  de  fejze  pouces  ,  fou 
épaifleur  eft  de  deux  >  &  fa  profondeur  eit  de  treize  pouces 
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fix  lignes.  Ce  monument  n'aysnt  aucune  infcrîption ,  ni 
aucune  efpéce  d'indication ,  il  eft  plus  naturel  y  lur-tout  à 
caufe  de  fon  volumi^  >  de  lui  donoo:  place  dans  la  décora- 
tion d  un  Palais^  que  de  vouloir  enfaîi^  im  vale  dsukaire« 

m    IL 

Cette  pordon  de  vafe  eft  de  marbœ  blanc  :  quoique 
dépourvue  de  fon  pied  y  &  peut-étte  même  de  fon  cou* 
vercle  >  la  forme  en  eft  agréable  ;  à  quoi  ne  contribuent 
pas  peu  les  ornemens  qui  font  diftribués  à  fa  ftirfàce.  Plus 
ils  font  fimples ,  plus  ils  font  un  bel  effet.  La  gorge  eft 
enrichie  de  canaux  y  &c  d'un  enlacement  en  manière  de 
portiques^  &  le  corps  du  vafe  eft  revêtu  de  l^rgies  gaudrons 
féparés  par  des  filets  y  qui  de  même  que  les  gaudrons  font 
efpacés  avec  grâce  y  bien  profilés  y  &  diminuant  à  mefiiœ 
qu  ils  s'approchent  du  pied  où  ils  prennent  naiflance.  La 
hauteur  totale  du  morceau  eft  de  fèpt  pouces  quatre  lignes^ 
fon  diamètre  de  dix  pouces^  &  fa  profondeur  de  cinq  pouces 
une  ligne.  Tout  m~  oblige  à  mettre  ce  vaf^  au  rang  oe  ceux 
qui  n'étoient  deftinés  qu'à  rornement. 

N*.    IIL 

Ce  vafe  de  marbre  blanc  paroît  avoir  fervi  à  tenfûcmer 
des  cendres.  Ma  con jedure  n'eft  point  fondée  fur  ce  qu'il 
en  contient  ençQre  aujourdlhpi  ;  par  j^e  ti^ignore  pas  com- 
bien il  eft  aifé  d'ajouter  ou  de  retrancher  ces  fortes  de 
majyites  y  pour  rendre  Fobjet  plu»  intéreflant  y  ^  ipn  fiug- 
flocoter  la  valeur  ;  mm  h  forme  favorife  cette  expltcari£4i« 
Quoi  au  il  en  foit  ^  il  eft  du  moins  très-c($rtiin  queraoLti-^ 
quité  oe  ce  vafe  eft  jointe  à  la  beauté  de  Touviagf  y  qv» 
les  feuille$  en  font  bien  fouillées»  ^  que  les  an^  réfervée». 
dans  l'épaifTeur  du  marbre  font  de  bon  goiit.  Je  fUis  pet- 
fuadé  qu'il  a  eu  autrefois  un  couvercle*  ^a  hauteijr  eft  de 
huit  pouces  moins  une  ligne  y  jEotx  plus  ff:w4  dîftniétf  e  d» 
neuf  pouces  neuf  lignes  y  &:  ia  pcqfpQdeur  de  £?pt  pouces# 

Nnij 
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N^    IV. 

Ce  beau  vafe  de  marbre  blanc  n'a  jamais  pu  fervîr  qu^ 
rornement.  Il  n'a  même  été  travaillé  qu'extérieurement. 
En  un  mot ,  il  eft  maffif ,  mais  la  forme  &  rexécution  en 
font  extrêmement  belles.  Il  a  deux  pieds  de  hauteur  fur  fix 
pouces  de  largeur  dans  fon  plus  grand  diamètre.  J'ai  acheté 
ce  vafe  &  les  trois  précédens  à  l'inventaire  des  fculptures 
de  M.  Crozat ,  qui  les  avoit  apportés  d'Italie  ;  &  celui-ci 
appartient  aujourd'hui  à  M.  Mariette ,  à  qui  je  l'ai  cédé» 

N^   V. 

J'ai  trouvé  par  hazard  dans  Paris  ce  vafe  d'une  ferpen- 
tine  finguliére ,  puifqu'elle  eft  truitée  &  marquée  de  aiflfë- 
rentes  couleurs ,  qui  lui  donnent  un  faux  air  de  granit* 
Je  ne  garant irois  pas  fon  antiquité.  Je  fçais  trop  combiew 
il  eft  aifé  d'imiter  de  pareils  ouvrages.  Cependant  je  ne 
puis  m'empêcher  de  placer  ce  vafe  au  rang  des  monumens 
antiques  que  j'ai  pu  raflembler,  quoique  l'on  ne  doive  pas 
fonder  un  jugement  fur  la  pureté  de  fa  forme  >  fur  le  genre 
de  fon  travail ,  ni  fur  la  bizarrerie  de  cette  anfe  leule , 
réfervée  dans  TépaifTeur  du  morceau^  &  qui  n'a  jamais  eu 
de  fymmétrie» 

PLANCHE     XCIX. 

Tous  les  peuples  ont  cultivé  Part  de  faire  des  vafes. 
Les  befoins  de  la  vie ,  le  fervice  des  autels ,  le  culte  des 
morts',  enfin  le  luxe  &  la  magnificence ,  en  ont  multiplié 
les  formes  à  l'infini ,  &  Ton  y  a  employé  toute  forrc  de 
matières  ,  les  plus  viles  comme  les  plus  précieu/ès. 

La  grande  variété  des  formes  fait  qu'il  eft  fouvent  àifEcîle 
de  fixer  ladeftination  particulière  de  tous  les  vafes  antiques 
qui  font  parvenus  jufqu'à  nous.  Mais  on  fe  procure  cfu 
Dwins  le  plaifir  de  voir  la  beauté,  la  pureté ,  la  fineffe  & 
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la  grandeur  de  leur  trait  ;  parties  dans  lefquelles  les 
Anciens  méritent  prefque  toujours  d'être  admirés.  C'eft 
principalement  dans  cette  vue  que  je  préfente  tous  les 
vafes  de  ce  Recueil  ;  &  je  n'ai  pas  d'autre  defTein  que  celui 
d'expofer  l'efpéce  de  leur  matière  ^  leurs  proportions ,  &  le 
mérite  de  leur  travail.  Tels  font,  à  1  égard  dç  ces  morceaux^ 
mes  engagemens  avec  le  Public  :  &  je  n'ai  proprement 
entrepris  que  de  les  placer  dans  la  claiTe  des  pays  où  j'ai 
cru  entrevoir  qu'ils  avoient  été  fabriqués.  La  quantité  des 
vafes  Romains  eft  plus  grande  que  celle  des  Etrufques  ; 
du  moins  la  variété  de  leurs  matières  eft  plus  étendue ,  & 
nous  nous  flattons  d'en  mieux  connoitre  les  ufages  ;  mais 
nous  nous  abufons  peut-être  :  aufli  m^appliou'ai-je  moins  à 
Ja  difcuffion  de  ce  point  de  critique ,  qu'a  arranger  ces 
vafes  dans  les  Planches  de  manière  qu'ils  plaifent  à  la  vûe^ 
&  que  la  difjpofition  en  foit  agréable.  Cependant  je  ne 
rejette  point  les  conjeûures  qui  fe  préfentent,  quand  elles 
ont  de  la  vraifemblance,  &  lorfqu'elles  peuvent  fervir 
d'explication  au  fujet.  Elles  m'ont  amufé  en  les  écrivant^ 
&  j'efpère  que  la  lefture  n'en  fera  pas  inutile.  Voici  quel- 
ques réflexions  générales  fur  les  vafes  de  terre  &  de  bronze* 
Toutes  les  nations  n'auroient  pas  fait  un  fi  grand  ufage 
des  vafes  de  terre  cuite,  fi  le  prix  n'en  avoit  été  fort  modi- 
que.  Une  autre  raifon  les  engageoit  à  en  fabriquer  une 
prodigieufe  quantité  :  c'eft  qu'ils  n  avoient  aucun  incon- 
vénient pour  lapante.  Cependant  quoique  ceux  de  cuivre 
n'euflent  pas  le  même  avantage ,  il  paroit  que  les  Romains 
en  ont  fait  un  ufage  exceffif .  &  qu  ils  étoient  peut-être 
parmi  eux  plus  communs  que  clie2  aucun  autre  peuple.  Ils 
s^en  fervoient  non-feulement  pour  le  fervice  des  autels , 
mais  dans  leurs  befoins  domeftiques.  tt  fi  Pline  ne  nous     Lîb.3rxxiT. 
difoit  pas  pofitivement  :  ^tannum  iltitum  amis  vajts^  fapcrem  ^*  x^-viii. 
gratwrern  facit^  €r  compejcit  aru^inis  virus j  nous  douterions 
que  les  Anciens  euffent  employé  le  cuivre  à  ce  dernier 
mage ,  parce  que  de  tous  les  valès  les  mieux  confervés ,  il 
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n*y  en  a  aucun  qui  nous  préfente  la  moindre  trace  de  Téta- 
mage  y  qu'ils  ont  pourtant  connu  >  &  fans  lequel  ils  n  au* 
roient  pas  o£é  fe  fervir  des  vafes  de  cuivre  dans  lufagc 
ordinaire  de  la  vie.  On  en  a  même ,  dit-on  y  trouvé  quel- 
ques-uns dans  les  ruines  d'Herculanum ,  dont  rintérieut 
étoit  doré  &  argenté  :  feul  exemple  de  Tétamage  de  ces 
monumens.  Le  paflage  que  je  viens  de  rapporter,  eft  unç 
preuve  des  détails  où  Pline  eft  entré.  Il  eft  le  feul  qui 
nous  ait  donné  cet  éclairciftement  ;  &  ce  fçavant  Natura- 
lifte  femble  n'avoir  rien  négligé  pour  nous  inftruire. 

N^     I. 

Ce  beau  vafe  de  bronze  qui  contient  un  peu  plus  de 
trois  demi-feptiers  de  liqueur ,  eft  celui  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  y  Planche  XCII.  &  dont  j  ai  détaché  le  manche  de 
couteau  terminé  par  une  tête  de  bélier  ,  6c  que  Voa  v  oit 
au  N*^.  IV.  de  cette  même  Planche.  Ce  vafe  a  quatre 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur,  &  na  de  mérite  quune 
certaine  grâce  dans  fa  forme ,  &  la  iingularité  de  ion 
ouverture  divifée  en  trois  parties ,  pour  verfcr  plus  facile- 
ment  la  liqueur.  Je  crois  que  les  Romains  ont  emprunté 
des  Etmfques  cette  forme  fi  commode.  J'en  ai  vu  beau- 
coup de  lemblables  dans  les  monumens  de  cette  nation. 
Quoi  qu'il  en  (bit,  la  confervation  de  celuin^i  eft  corn- 
plette  i  mais  il  n'a  aucun  ornement  :  car  je  ne  donnerai  pas 
ce  nom  à  quelques  filets  bien  placés,  &  marqués  avec  foin 
par  le  tour. 

N^  IL 

Ce  vafe  de  bronze  qui  n'a  jamais  eu  d'anfe  ni  d'ome- 
ment ,  paroît  ici  tel  qu'il  a  été  fabriqué.  Il  contient  une 
pinte  moins  un  poiflfon  de  liqueur.  Sa  hauteur  eft  de  fix 
pouces  dix  lignes.  Les  cercles  qui  font  tracés  légèrement 
au  cou  &  fur  le  fond  extérieur ,  prouvent  que  celui-ci  ^ 
comme  tous  ceux  de  ce  même  métal  rapportés  dans  ce 
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Recueil ,  ont  été  travaillés  &  terminés  au  tour  avec  beau- 
coup de  foin  ^  après  qu'ils  ont  été  fortis  du  moule. 

N%    III. 

Ce  petit  vafe  dont  Tanfe  eft  perdue  9  eft  de  bronze.  La 
perte  ae  cette  anfe  diminue  beaucoup  fans  doute  de  Tagré- 
ment 'de  fa  forme.  Il  a  trois  pouces  neuf  lignes  de  haut,  ÔC 
l'ouverture  ronde  qu'il  a  dans  le  milieu  de  fon  renflement 
&  fur  le  côté,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'ait  été 
bouché  par  une  riche  incruftation  ;  ou  bien  qu'il  n'ait  porté 
un  gouleau,  tel  peut-être  que  nous  en  voyons  à  nos  teyéres. 
Le  P.  du  Moulinet  en  a  rapporté  un  femblable.  _  Cab,  de  faînto 

N^   IV. 

La  {implicite  du  trait  &  l'élégance  de  la  forme  que 
préfente  cette  urne  du  plus  bel  albâtre ,  ne  laiflent  rien  à 
defirer.  La  juftefle  de  (on  couvercle  &  le  peu  d'épaifleur 
confervée  à  toute  la  matière,  indiquent  le  goût  &  le  talent 
de  celui  qui  l'a  exécutée.  Toutes  ces  parties  comparées 
avec  des  vafes  antiques  de  matières  précieufes ,  &  princi^ 

{paiement  avec  plufieurs  vafes  de  ce  genre  confervés  chez 
e  Roi ,  ne  me  permettent  pas  de  douter  que  celui-ci  ne 
foit  antique,  quoiqu'il  n'ait  aucun  travail  ni  aucun  caraâère 
qui  puilfent  le  prouver  démonftrativement.  Ctt  élégant 
morceau  a  fept  pouces  deux  lignes  dans  toute  fa  hauteur , 
£c  quatre  pouces  trois  lignes  dans  fon  plus  grand  diamètre. 
Je  ne  déciderai  rien  fur  lufage  auquel  il  a  été  deftiné. 
Cependant  il  me  femble  avoir  fervi  a  renfermer  des  cen^ 
dres  ;  &  fon  extrême  beauté  ne  doit  point  empêcher  de 
s'arrêter  à  cette  conjedure ,  parce  oue  les  Romains  n'ont 
pas  mis  de  bornes  à  leurs  dépenfes  mnéraires.  Je  n'ai  rien 
de  certain  à  dire  fur  le  pays  &  le  temps  où  ce  beau  vafe  a 
été  fabriqué  ;  mais  fa  forme  eft  bien  exaâe  :  elle  eft  ii  fine 
6c  fi  bien  penfée ,  que  l'on  a  peine  à  fe  perfuader  qu'elle 
ne  foit  que  d'un  Romain.  Le  hazard  me  l'a  fait  trouver 
dans  Paris. 
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N^  V. 

Cette  urne  lacrymatoire  de  verre  blanc  eft  dune 
forme  finguliére  :  du  moins  j'en  ai  peu  vu  de  femblables. 
Elle  fut  trouvée  l'année  dernière  auprès  de  Naples.  Sa 
bafe  a  deux  pouces  de  largeur  ,  &  fa  hauteut  eft  de  cinq 
pouces  ôc  demi. 

PLANCHE     C 

Cette  efpéce  de  buire  ou  vafe  de  forme  allongée  eft 
de  bronze  ^  &  de  la  plus  belle  confervatîon.  Elle  a  dix 
pouces  trois  lignes  de  haut.  Son  anfe  fort  bien  travaillée 
eft  rapportée  féparément  fous  le  même  numéro.  La  com^ 
pofition  y  &  plus  encore  le  genre  du  travail ,  font  dignes 
de  Tattention  des  Connoiffeurs. 

On  voit  à  Textrémité  de  cette  anfe  un  Pâtre  qui  tire  une 
chèvre ,  &  dans  trois  divifions  qui  occupent  la  longueur 
le  Graveur  a  repréfenté  différentes  efpéces  d'animaux  ^ 
dont  les  troupeaux  font  compofés.  Enfin  tous  ces  omemens 
champêtres  me  paroiffent  remonter  à  une  très-haute  anti- 

Suite.  J'avoue  même  que  je  ne  reconnois  point  le  goût 
Lomain  ni  dans  l'ordonnance^  ni  dans  la  main  de  rArafte. 
Le  défaut  de  pièces  de  comparaifon  m'empêche  de  décider^ 
&  m'oblige  de  placer  ce  vafe  parmi  les  ouvrages  Romains. 
Il  contient  deux  pintes  &  trois  poifTons  ^  &  fa  largeur  dans 
<pn  plus  grand  diamètre  eft  de  (ix  pouces. 

N^   II. 

Cette  autre  buire  eft  de  bronze ,  &  ne  içaurok  être 
mieux  confervée.  Le  trait  en  eft  bon  :  mais  outre  le  mérite 
de  fa  forme ,  elle  eft  encore  plus  recommandable  par  fes 
belles  oves ,  par  fes  beaux  filets ,  enfin  par  un  fi  grand 
terminé ,  que  l'orfèvrerie  elle-même  n'eft  pas  travaillée 

avec 
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avec  plus  de  foîn.  Ce  vafe  a  dix  pouces  fept  lignes  de  hau- 
teur^ &  fon  anfe  détaillée  &  rapportée  fous  le  même 
numéro  y  donne  une  idée  de  fa  délicateffe  ^  &  du  genre  de 
fon  travail.  Cette  anfe  a  fept  pouces  &  demi  de  longueur; 
&  le  vafe ,  dont  la  largeur  eft  de  Quatre  pouces  &  demi, 
contient  une  pinte  &  demi-feptier  de  liqueur.  On  voit  fous 
les  numéros  de  ce  vafe  &  de  celui  qui  le  précède ,  le  tra- 
vail fait  au  tour,  dont  leurs  fonds  font  extérieurement 
ornés.  Celui  du  N^.  I.  eft  d'un  relief  aflez  faillant  j  Tautrc 
cft  Amplement  tracé  à  l'outil. 

N^  m. 

Ce  petit  vafe  de  bronze ,  qui  n*a  jamais  eu  ni  anfe  nî 
ornement ,  &  dont  tout  le  mérite  confifte  dans  la  pureté 
du  trait  &  dans  la  correâion ,  contient  un  demi-feptier 
de  liqueur^  ôc  fa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  quatre  lignes. 

P  LANCHE     CI. 

N\    I. 

Ce  vafe  de  bronze ,  d*une  forme  peu  élégante ,  &  d  une 
àffez  médiocre  confervation ,  a  été  fondu  très-mince  ou 
plané  au  marteau.  On  y  apperçoit  à  peine  un  refte  de  dorure. 
5a  hauteur  eft  de  cinq  pouces  une  ligne.  L'anfe,  qui  eft  gra* 
vée  féparément  &  plus  en  grand  fous  le  même  numéro,  fait 
lefeul  mérite  de  ce  petit  monument.  Elle  eft  fort  bien  con- 
fervée ,  &  repréfente  une  Sirène ,  dont  le  tour  eft  aufli  fin 
qu'agréable ,  mais  d'un  genre  qui  n'eft  pas  ordinaire  dans 
les  morceaux  antiques ,  &  qui  pourroit  faire  regarder  celui- 
ci  comme  moderne  :  ce  que  je  n  oferois  affûrer.  La  hauteur 
de  ce  vafe  eft  de  quatire  pouces  >  £c  il  contient  préciiément 
iine  pinte  de  liqueur. 
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N^    IL 

La  forme  de  ce  vafe  de  bronze  eft  des  plus  (înguliéres. 
Il  a  cinq  pouces  moins  trois  lignes  de  hauteur.  L'anfe  qui 
a  cinq  pouces  &  demi  dans  toute  fa  longueur^  le  furmonte 
d'un  peu  plus  d^un  pouce.  Son  ornement  efi  rapporté  fous 
le  même  numéro.  Le  feuillage  terminé  par  un  cartel  qui 
renferme  un  enfant  aflîs  5  eft  de  bon  goût  ;  &  quoique  la 
forme  de  ce  vafe  ne  me  paroifle  rapportée  dans  aucun  des 
Recueils  que  j'ai  vus  y  je  garantirois  bien  fon  antiquité.  Il 
contient  une  pinte  moins  un  poiflbn  de  liqueur. 

N^    III. 

On  voit  fous  ce  numéro  un  vafe  5  dont  la  forme  eft  la 
même  que  celle  du  précédent.  Il  efl  auflî  de  bronze  ;  mais 
le  volume  eft  de  moitié  plus  petit.  Le  vafe  n'a  donc  aue 
trois  pouces  deux  lignes  de  hauteur  ^  &  ne  contient  qu  un 
demi-fepder  de  liqueur.  Il  eft  mal  confervé  >  &  fon  anfe 
a  été  perdue.  Il  n'a  rien  de  fort  remarquable  ^  &  n'eft  bon 

3[u'à  nous  apprendre  gue  cette  forme  a  été  au  moins  pen- 
ant  un  temps  en  uiage  chez  les  Romains  :  ce  qui  me 
paroît  prouve  par  la  répétition  de  la  même  forme  avec  des 
proportions  différentes. 

PLANCHE     CIL 

N^    L 

LEfimpulam  étoît  un  inftrument  fervant  aux  factifices^ 
avec  lequel  on  puifoit  le  vin  contenu  dans  un  vafe  nommé 

{)référicule,  foit  pour  le  goûter,  foit  pour  en  foire  diffîrcntes 
,  .  -  ibations.Il  y  en  avoît  de  bois,  *  &  de  terre  cuite  ;  ^  maïs  cecnc 
"^linc,  lih.  35.  ^^'^^  trouve  dans  les  cabinets  des  Curieux ,  font  conmiu- 
u  i»t    '    *    '  nément  de  bronze.  Celui-ci,  dont  la  copie  eft  exactement 

deffinée  dans  le  Recueil  de  M.  de  Peirefc ,  eft  tout4-Âit 
tmi  &  de  bronze.  Il  ne  peut  être  mieux  confervé*  Il  a  neuf 
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pouces  dix  lignes  dans  toute  fa  longueur»  Le  manche  ou  la 
queue  terminée  >  à  ce  que  je  crois  y  par  une  tête  de  canard^ 
excède  fon  à-plomb  de  dix-fept  lignes.  Le  culeron  a  deux 
pouces  fept  lignes  de  diamètre  >  &  fix  lignes  de  creux. 

N^   IL 

Ce  petit  pied  de  bronze  femble  avoir  été  fait  pour  porter 
la  lampe  de  mênie  métal  dont  il  eft  accompagne.  J'en 
pofTéde  un  autre  de  même  forme  y  mais  d  une  proportion 
plus  forte  y  &L  peut-être  defliné  au  même  ufage.  Ce  petit 
pied  eft  y  ce  me  femble^  un  meuble  de  cabinet.  Il  a  (ix 
pouces  'de  haut  >  en  y  comprenant  ion  pied  triangulaire , 
^  il  eft  couronné  par  un  petit  plateau  qui  porte  aifément 
la  lampe  que  j'ai  fait  defliner  au-defliis  y  pour  ne  laifTer 
aucun  doute  y  &  faire  fentir  qu'elle  n'eft  point  attachée^ 
Le  corps  de  cette  lampe  n  a  qu'un  pouce  cinq  lignes  de 
diamètre^  &  le  bec  qui  recevoit  lelumignon^aveclefpéce 
d'anfe  qui  fervoit  à  la  porter  y  prolongent  la  forme  totale  à 
deux  pouces  dix  lignes.  La  confer\'ation  de  ce  petit  monur 
ment  eft  complette. 

N^   iiL 

Cette  urne  lacrymatoire  de  verre  a  quatre  pouces 
quatre  lignes  de  hauteur.  Elle  eft  bien  cot^feryée.  On  a  (i 
fouvent  décrit  &  rapporté  ces  fortes  de  vaifes  ,  que  je  me 
crois  difpenlë  d'en  dire  davantage. 


N^    IV. 

Cette  petite  urne  a  eu  une  defiination  différente  de 
celle  du  numéro  précédent^  &  je  crois  qu'elle  a  fervi  à 
conferver  des  partums^  ou  autres  choies  femblables.  Quoi 
qu'il  en  foit  y  la  forme  en  eft  très-bonne  >  &  la  matière 
mérite  quelque  attention.  C'eft  une  pierre  aflez  légère, 
dont  je  ne  connois  point  lefpéce ,  &  elle  n'a  pu  recevoir 
que  par  le  moyen  du  tour  ia  forme  in^ciieure  &  extérieure, 
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qui  lui  ont  été  données  avec  une  grande  prédfîon.  Cette 
urne  a  trois  pouces  trois  lignes  dans  fa  plus  grande  hauteur^ 
&  dix  lignes  dans  fon  plus  grand  renflement. 

N^    V. 

On  trouva  Tannée  dernière ,  en  faifànt  un  grand  chemin 
de  Nangis  à  Bray-fur-Seine ,  un  cimetière  d  une  médiocre 
étendue.  Il  étoit  environné  d'une  muraille>  contre  laquelle 
il  y  avoit  plufîeurs  fquélétes  adoflés  ;  mais  la  plupart 
étôient  placés  fans  ordre  dans  le  milieu  d  une  grande 
fofle.  La  fingularité  de  cette  découverte  confiée  dans  les 
anneaux  de  bronze  que  plufîeurs  de  ces  fquélétes  avoient 
autour  du  cou  ^  des  cuifles  &  des  bras.  Ces  anneaux  (ont 
très-légers ,  pleins  &  très-  peu  larges  ;  quelques-uns  font 
ornés  d  un  gaudron  incliné  y  &  d'un  aiTez  bon  goût  :  mais 
en  général  ils  font  unis  y  &  les  cercles  font  continus.  Celui 
que  Ton  voit  ici  a  fervi  de  collier  à  un  jeune  homme  y  ou 
à  une  femme  âgée  ;  car  il  n'a  que  quatre  pouces  trois  ou 
quatre  lignes  de  diamètre  ^  &  il  efl  le  feul  de  tous  ceux 
que  j'ai  vus  qui  ait  une  féparation  &  une  moulure  >  qui 
aiftinguent  fes  extrémités  y  ainfi  que  le  deflein  le  fait  voir* 
Cette  ouverture  le  rendoit  plus  commode  dans  les  enflures 
du  cou  y  quand  U  groffifloit  y  ou  lorfqu'il  faifbit  quelque 
effort.  Tous  les  autres  dont  il  m'a  été  poffible  de  juger, 
étoient  abfolument  ronds,  &  égaux  dans  leur  contour.  Ils 
ne  peuvent  avoir  fervi  fans  avoir  été  fondés  en  place.  M^ 
le  Comte  d'Hérouville  en  a  rapporté  du  lieu  où  ils  ont  été 
trouvés  un  affez  grand  nombre  de  toutes  les  efpéces,  avec 
plufîeurs  autres  uftenfiles  également  de  bronze ,  qui  ne 
peuvent  avoir  fervi  qu'à  des  ornemens  militaires,  ou  à  des. 
parures  de  femmes.  On  trouva  auflTi  dans  ce  même  endtoît 
un  pot  rempli  de  médailles  que  les  payfans  diflipérent, 
fans  qu'il  m'ait  été  poffible  d'en  retrouver  une  feule-  Il  eft 
donc  affez  difficile  de  décider  fi  ce  cimetière  a  été  fait  pour 
des  Gaulois  ;  ou  pour  des  Romains,  Ceux  qui  voudroient 
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Tattribucr  aux  premiers ,  pourroient  citer  un  paflage  de 
Strabon^  où  il  eft  dit  qu  outre  les  colliers,  les  Gaulois  por-  ub.  iv.  p.  1^7; 
toient  des  anneaux  autour  des  bras*  On  a  même  trouvé 
plus  d'une  fois  en  France  des  fquélétes  qui  avoient  de     ^^e*  ^^^  Gau- 
pareils  ornemens  ;  mais  il  faut  obferver  aue  Strabon  &   ^"»^'**^'5*3« 
pludeurs  autres  Auteurs  difent  en  termes  formels  que  lea 
colliers  &  les  braflelets  des  Gaulois  étoient  d  or  y  tandis 
que  ceux  des  fquélétes  trouvés  en  France  n'étoient  que  de 
bronze.  Il  faut  obferver  de  plus  qu'il  n'eit  pas  dit  que  ces 
fquélétes  euffent  des  anneaux  autour  des  cuifles  ,  comme 
on  en  a  vu  quelques  -  uns  de  ceux  de  Bray  -  fur  -  Seine. 
Cette  circonfiance  femble  défigner  plus  particulièrement 
des  efclaves  Romains»  Il  efl  confiant  qu'ils  portoient  des 
anneaux  aux  cuifTes  :  Ovide  *  &  Martial  ^  en  font  mention  ;  •  Pont.  i.  6^ 
mais  comme  il  n  efl  pas  dit  qu'ils  euffent  des  colliers  &  "''^^•"^•«P*^^» 
des  braffelets ,  je  crois  qu'il  faut  fuppofer  ici  un  mélange 
d'ufages  entre  ces  deux  nations ,  &  dire  que  le  cimetière  ~^ 

nouvellement  découvert  renfermoit  les  corps  de  quelques 
Gaulois  efclaves  des  Romains  y  qui  y  fuivant  le  goût  de 
leur  nation  y  portoient  des  colliers  ôc  des  braffelets  y  & 
qui  9  pour  marque  de  leur  fervitude  y  avoient  des  anneaux 
autour  des  cuifles. 

N^    VL 

Cette  petite  corne  d'abondance  efl  de  bronze.  Elle 
a  trois  pouces  ôcdemi  dans  toute  fa  longueur  ^  ôcfaifoic 
partie  fans  doute  d'une  totalité ,  fur  laquelle  je  n  ofe  établir 
aucune  conjecture.  Je  l'ai  rapportée  a  caufe  de  la  douceur 
de  fon  contour ,  de  la  façon  dont  elle  fort  de  ces  deux 
feuillages  y  &  parce  que  Tefpéce  de  cet  ornement  y  efl 
traitée  d'une  bonne  manière. 


13^. 


Ooli^ 
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PLANCHE      cm 


l 


Les  vafes  de  verre  employés  fans  doute  par  les  Romains 
aux  ufages  communs  &  ordinaires ,  l'ont  été  très-fouvent 

ar  le  menu  peuple  à  renfermer  les  cendres  de  ceux  dont 
a  famille  n  étoit  pas  en  état  de  faire  de  grandes  dépenfes. 
Cependant  cet  ufage  n'étoit  pas  fi  fréquent  en  Italie^  où 
la  terre  cuite  me  femble  avoir  été  plus  fouvent  employée 
par  le  petit  peuple.  Il  paroît  au  contraire  avoir  été  fuivt 
affez  conftamment  dans  nos  Provinces  méridionales;  mais 
avant  que  de  faire  la  defcription  des  morceaux  repréfentés 
dans  cette  Planche ,  &  qui  m'ont  donné  occafîon  d'en 
examiner  la  fabrique ,  je  vais  écrire  quelques  réflexions  fur 
la  manière  dont  je  m'imagine  que  les  Anciens  Jes  travail* 
loient  :  d  où  il  fera  aifé  de  juger  des  avantages  qu'Ws  pou^ 
voient  en  retirer. 

Nous  ne  pouvons  parler  que  des  vafes  que  les  Romains 
nous  ont  laillés.  Il  feroit  difficile  d'en  avoir  de  cette  efpéce 
des  autres  nations  qui  les  ont  précédés.  Il  eft  à  remarquer 
que  ces  verres  n*ont  point  de  ponty.  C'eft  un  terme  employé 
dans  les  verreries  lorfque  l'on  veut  parler  d'une  pièce  faite 
fans  que  l'ouvrier,  pour  former  l'ouverture ,  ait  attaché  fa 
canne  au  fond  de  cette  pièce.  Cette  manœuvre  y  lal/Te 
plus  ou  moins  de  matière^  6c  toujours  une  caffure  néceffaire 
pour  féparer  la  pièce  ;  &  c'eft-là  ce  qu'on  appelle  le  ponty. 
L'ufage  de  faire  des  vaiffeaux  avec  le  fond  plat  eft  entiè- 
rement aboli  :  mais ,  félon  les  Mémoires  que  j*<û  eus  d'Al- 
lemagne ,  il  y  avoir  été  rétabli  il  y  a  environ  ime  trentaine 
d'années.  U  eft  affez  vraifemblable  que  la  fayence  &  la 
porcelaine  qui  font  devenues  fi  communes  en  Europe,  ont 
beaucoup  contribué  à  faire  difparoître  les  vaiffeaux  de  venc 
devenus  moins  néceffaires.  Leur  fragilité  naturelle  en  a 
dégoûté  ;  on  leur  a  préféré  des  matières  plus  folides:  &ies 
yeniers  ont  voulu  loûtenir  leurs  manu£iâin:es^  en  donnant 
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leurs  ouvrages  à  meilleur  marché.  Ainfî  le  ponty  s'eft 
établi  au  point  qu'il  eft  devenu  général.  Cependant  il  forme 
dans  le  vaifTeau  une  inégalité  qui  le  rend  plus  facile  à 
caffer ,  &  qui  le  met  hors  d'état  de  foûtenir  le  feu.  Tout 
l'art  de  ne  point  ^ire  de  ponty  >  ainfi  que  les  Romains 
l'ont  pratiqué ,  fe  réduit  à  tenir  le  verre  que  Ton  a  com- 
mencé à  former,  avec  une  efpéce  de tenaule  de  fer  à  trois 
ou  à  quatre  branches.  LesVeniers  donnent  à  cet  inftrument 
le  nom  de  canne  à  refTort.  Elle  eft  formée  par  trois  ou  par 
quatre  lames  de  fer  ^  dont  la  largeur  eft  d'un  pouce ,  &  la 
longueur  depuis  un  pied  jufqu'à  trois ,  fuivant  le  volume 
du  verre  que  Ton  veut  exécuter.  L'épaifleur  de  ces  lames 
ne  doit  jamais  être  conHdérable  \  mais  elle  doit  toujours 
être  proportionnée  à  leur  largeur,  de  façon  cependant 
qu'elles  foient  flexibles.  On  fent  aifément  qu'elles  font 
foudées  à  l'extrémité,  &  appliquées  aux  quatre  faces  de 
la  barre.  Cette  barre  qui  forme  la  canne  eft  un  peu  arrondie^ 
&  d'une  groffeur  proportionnée  à  la  longueur  des  lames. 
On  fe  fert  donc  d'une  efpéce  d'anneau  de  fer  pour  retenir  les 
vafes  entre  les  lames.  La  figure  de  cet  anneau  eft  conique. 
Il  a  quelques  lignes  d'épaâeur ,  &  fa  hauteur  eft  en  pro- 

Eortion  avec  la  grandeur  de  la  canne.  Il  doit  être  fort  6c 
ien  battu.  On  le  pafTe  dans  la  canne  de  façon  que  fa  partie 
la  plus  large  foit  au  côté  des  lames ,  pour  les  mieux  ferrer 
&  contenir.  La  manière  dont  on  emploie  cette  canne  à 
reflbrt  eft  des  plus  fimples.  Quand  l'ouvrier  a  (buffle  un 
vafe ,  un  autre  ouvrier  préfente  la  canne  à  reflbrt ,  dont 
il  a  écarté  les  lames  ;  il  embrafle  le  vafe  en  ferrant  les  lames 
à  la  &veur  de  l'anneau.  Quand  le  vafe  eft  bien  aflujetti,  le 
premier  ouvrier  prend  la  canne  à  reflTort ,  coupe  ou  fépare 
celle  qui  lui  a  fervi  à  fouffler ,  &  rien  ne  Tempêche  de 
former  l'ouverture  du  vafe,  &  de  la  finir  à  la  manière  ordi- 
naire. Après  ce  détail ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
des  vafes  de  vçrre  quarrés ,  &  fur  leurs  fonds  des  cercles 
tracés  en  relief. 
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C*eft  aînîî  que  les  Romains  ont  toujours  travaillé  leurs 
verres  ,  fans  avoir  peut-être  connu  le  moyen  de  les  faire 
autrement.  De  quelque  grandeur  qu'ils  aient  été,  tous 
ceux  que  j'ai  vus  me  mettent  en  état  d  avancer  hardiment 
qu'ils  n'ont  point  fait  ufage  des  autres  pratiques. 

N^    I. 

Cette  belle  urne  de  verre  a  été  trouvée  il  y  a  très-peu 
d'années  auprès  d*Aix  en  Provence ,  dans  une  Terre  dont 
M.  le  Préfident  de  S.  Canat  porte  le  nom ,  &  c'eûlui  qui 
m'en  a  fait  préfent.  Elle  eft  de  la  plus  parfaite  confervation. 
Ses  anfes  font  de  très-bon  goût,  mais  fon  couvercle  n'eft 

Î)as  aufli  mâle  que  les  autres  parties.  Elle  renferme  encore 
es  cendres  &  les  os  calcinés  qu'on  lui  avoir  confiés  ,  &  )e 
puis  aflurer  que  ceux-là  n'ont  point  été  fuppofés.  Il  eft  afTez 
ordinaire  de  trouver  dans  cette  Province  des  vafes  de  cette 
efpéce ,  recouverts  par  des  boëtes  de.  plomb  rondes ,  peu 
épaiffes ,  &  fans  aucun  travail  y  fans  autre  chofe  enfin  que 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  procurer  une  plus  grande  confer- 
vation au  morceau  de  verre  que  ces  caiffes  de  plomb  enve- 
loppent. Je  me  fuis  contenté,  pour  faire  fentîr  la  fimplicité 
de  cette  enveloppe,  de  la  marquer  par  des  lignes  ponâuées; 
elles  ne  donnent  que  l'idée  d'un  trait  quatre  :  mais  on  fent 
bien  qu'il  n'étoit  pas  poflible  d'exprimer  fa  rondeur,  ùlus 
la  deuiner  à  part  :  ce  qui  n'en  valoit  aflurément  pas  la 
peine.  Il  fuffira  de  fçavoir  que  le  deffus  de  cette  boëte 
n'étoit  point  foudé ,  qu'il  faifoit  un  recouvrement  d'un  peu 
plus  d'un  pouce ,  &  qu'il  fe  levoit ,  comme  il  arrive  dans 
toutes  les  boëtes  qui  n'ont  point  de  charnières^  ôc  ce 
recouvrement  eft  défigné  par  les  points.  La  baateur  de 
cette  urneeft  de  huit  pouces  ,  &  fon  plus  grand 
de  fept  pouces  deux  lignes. 


^e>Mi^ 
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N\   IL 

Ce  vafe  a  un  peu  plus  d  un  pied  de  hauteur ,  &  fon  dîa-' 
inétre  qui  eft  à-peu-près  égal  par- tout  y  eft  de  fix  pouces 
huit  lignes.  J'ignore  (i  jamais  il  a  eu  un  couvercle.Sa  forme 
cylindrique  n  eft  pas  ordinaire  dans  les  vafes  Romains  : 
elle  reflTemble  à  celle  du  vafe  de  terre  Egyptien  que  j*aî 
rapporté  à  la  Planche  XV*  N'.I.  &  ce  vafe  n'a  dedifférence 
que  fes  anfes ,  &  la  poffibilité  d'être  pofé  fur  fon  plan.  Je 
Tai  trouvé  par  hazard  dans  Paris.  C'eft  tout  ce  que  j'en 
fçais.  Il  me  paroît  cependant  avoir  trop  peu  de  rapport 
avec  les  trois  autres  de  cette  Planche ,  pour  affirmer  qu'il 
ait  eu  le  même  objet* 

N^    III. 

La  plus  belle  forme  y  les  anfes  les  plus  élégamment 
placées^  les  évafemens  les  mieux  efpacés  y  font  de  ce  vafe 
de  verre  un  objet  extrêmement  agréable  à  la  vue.  Je  ne 
doute  point  qu'il  n'ait  été  deftiné  à  renfermer  des  cendres, 
&  que  par  conféquent  il  n'ait  eu  un  couvercle  ;  mais  la 
perte  de  ce  couvercle  ne  doit  point  exciter  nos  regrets.  La 
hauteur  du  vafe  eft  de  neuf  pouces  y  ôc  fon  plus  grand  dia^ 
inétre  eft  de  huit.  J'ai  fait  acheter  ce  vafe  en  Provence  % 
d'où  il  m'a  été  envoyé  fans  aucun  détail. 

N^    IV. 

Voici  tout  l'équipage  d  un  mort,  trouvé  en  17^0.  dans 
un  village  auprès  de  Montpellier.  Il  confifte  dans  les  quatre 
morceaux  fuivans.  Une  urne  de  verre,  dont  la  forme  un 
peu  trop  écrafée ,  &  qui  n'eft  pas  des  plus  belles ,  eft  néan-- 
moins  parfaitement  confervée.  Elle  a  en  tout  neuf  pouces 
deux  lignes  ,  depuis  fon  adiéte  jufqu'au-deflus  du  ooutoa 
de  fon  couvercle ,  &  près  de  huit  pouces  dans  fon  plus 
grand  diamètre ,  que  les  anfes  excédent  de  chaque  côté 
d'environ  onze  lignes.  Un  petit  vafe  de  même  matière  que 
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le  précédent ,  &  qui  paroît  de  la  même  fabrique*  Il  étok 
fans  doute  deftiné  a  mettre  le  lait  ou  le  vin  que  1  on  offroit 
aux  mânes  de  la  perfonne  morte.  Il  a  fept  pcmces  de  hau- 
teur ,  &  deux  pouces  cinq  lignes  fur  fon  plan  quarré ,  qui 
s'élève  dans  cette  même  forme  à  la  hauteur  de  trois jpouces 
trois  lignes  jufqu  à  la  naiflance  du  goulot-  Non-feulement 
celui-ci  n*a  pas  plus  de  ponty  que  tous  les  autres ,  mais  fon 
fond  eft  orné  de  quatre  cercles  faillans,  &  d  autres  qui  font 
creux.  J'ai  rendu  compte  de  cette  opération  au  commen* 
cément  de  cet  article.  On  voit  encore  dans  réauîpage  de 
ce  mort  un  petit  plat  de  terre  cuite  recouverte  a  un  vernis 
rouge.  Il  a  fix  pouces  trois  lignes  de  diaméue.  Il  eft  creux 
&  rond.  Le  rebord  plat  dont  il  eft  orné ,  eft  large  d*uû 
pouce ,  &  laiffe  une  efpéce  de  conduit  pour  les  fluides  qu'il 
contenoit.  Il  étoit  fans  doute  deftiné  pour  les  vivres  dont 
on  avoit  eu  foin  de  fournir  le  mort.  Enfin ,  je  rfai  voulu 
négliger  aucune  des  attentions  que  Ton  avoit  eu  pour  k 
défunt ,  &  je  rapporte  jufqu  aux  reftes  de  la  petite  ume  qui 
renfermoit  les  larmes  que  Ton  avoit  répandues  pour  lui 
Elle  ne  m'eft  pas  venue  en  meilleur  état  :  elle  eft  ronde 
par  fon  extrémité ,  &  ne  pouvoit  être  pofée  droite  ,  mais 
feulement  couchée.  Ce  qui  m'étonne  y  c'eft  que  fon  épaif- 
feur  eft  plus  forte  que  celle  des  autres  vafes  :  la  matière 
paroît  cependant  de  la  même  qualité. 

PLANCHE     CIV. 

N^  I.  &  IL 

Je  vois  toujours  avec  un  nouveau  plaifîr  les  vafes  antîçaeSy 
à  caufe  de  la  noble  fimplicité  de  leur  trait;  &  j'avoue  que 
3'ai  une  fécrette  joie^quand  le  hazard  m'en  procure. Celui-ci 
eft  de  verre,  &  me  paroît  devoir  être  mis  dans  la  claflede 
ceux  que  les  Romains  qui  habitoient  les  parties  méridiona- 
les de  la  France,  plaçoient  dans  leurs  tombeaux.  Ce  vaiê  eft 
aftez  mal  confervé}  mais  toutes  les  pièces  ayant  été  remifes 


s 
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à  leur  place,  on  peut  juger  de  fa  forme.  La  fingularîté  de  fes 
anfes ,  la  folidité  qu'elles  indiquent,  &  enfin  le  bon  goût 

ui  y  règne,  m'ont  engagé  à  en  rapporter  une  féparément. 

ile  fert  à  faire  connoître  ce  vafe  fous  fes  deux  afpeds.  Sa 
hauteur  totale  eftde  huit  pouces  deux  lignes,  &  fa  longueur 
de  fept  pouces  &  demi.  L^anfe  marauee  au  N'.  H.  a  trois 
pouces  quatre  lignes  de  hauteur  :  fa  largeur  la  plus  élevée 
éil  de  deux  pouces  onze  lignes ,  &  la  plus  inférieure  de 
trois  pouces  fept  lignes.  C  eft  feu  M.  Geoffiroî,  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  qui  m'a  doimé  ce  monument. 

N\    III. 

Les  Connoîfleurs  ne  manqueront  pas  d'admirer  Tefprît 
de  la  touche,  &  la  juftefFe  des  mouvemens  de  ce  cheval, 
qui  n'a  d'ailleurs  rien  de  curieux ,  ni  d'hiilorique.  Ce  petit 
bronze  eft  fondu  maflif.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  Gx 
pouces ,  &  fa  hauteur  de  trois  pouces  neuf  lignes. 

N^  IV.  &  V. 

Ces  deux  verres  font  ornés  de  têtes  en  relief  qui  me 
paroiffent  avoir  quelque  mérite  :  aufli  les  ai-je  rapportées 
de  face  &  de  pronl.  Celle  qui  eft  au  N*.  IV#  eft  de  la  plus 
belle  couleur  verte ,  imitant  l'émeraude.  La  tête  eft  très- 
bien  deflînée ,  &  tout  aufli  agréable  dans  fon  trait  que 
dans  l'agencement  de  fa  coëfifure  6c  de  fa  compofition. 
Celle  que  l'on  voit  au  N*.  V.  imite  encore  plus  parfai- 
tement la  turquoife.  Il  fe  pourroit  même  Qu'elle  ne  fut 
point  Romaine.  La  fîngularité  de  fon  travail  eft  ce  qu'il 
faut  fur-tout  remarquer.  Ces  deux  petits  morceaux  n  ont 
qu'un  peu  plus  de  neuf  lignes  de  diamètre ,  &  je  crois 
qu'ils  ont  iervi  dt  parures  dans  les  divers  habillemens. 


êJTïWf^ 


Ppij 


agit  ANTIQUITES 

FLANCHE     CV. 

N^    I. 

En  travaillant  à  la  fontaine  de  Nîmes ,  on  découvrit  3 

y  a  quelques  années  deux  coins  de  médailles  deTEmpereur 

Augufte  y  tous  deux  de  bronze  y  défigure  conique ,  &  tous 

TomJQV.Hift.  deux  gravés  quelque  temps  après  dans,  les  Mémoires  de 

P.IOJ,  l'Académie.  jL^un  de  ces  coins  ayant  été  mis  (bus  le 

balancier  par  ordre  de  M.  de  Beraage ,  qui  étoit  alors 
Intendant  de  Languedoc ,  ne  put  réfifter  à  la  force  de 
cette  machine  ;  il  fe  cafla  y  &  les  morceaux  en  ont  été 
négligés  &  perdus.  L'autre  dont  je  donne  ici  le  defTein  , 
&  qu  on  pourroit  prendre  plutôt  pour  un  iceau  que  pour 
un  coin  de  médaille ,  avoit  paffé  par  différentes  mains  qcu 
n'en  connoiffoient  pas  le  prix  y  &  étoit  fur  lepoint  d'^rou- 
ver  un  fort  plus  funefte^  fi  le  hazard  ne  me  l'eut  feiît  tomba 
entre  les  mains.  Il  a  quatorze  lignes  de  haut>  &  onze  lignes 
de  diamètre,  de  façon  qu'il  a  une  ligne  de  plus  en  hauteur 
que  le  coin  du  cabinet  de  fainte  Geneviève  >  déjà  publié 

^^. par  le  P.  du  Moulinet,  qui  paroît  ne  l'avoir  pas  bien  liL 

GencY.  p,  1 17.       Car  au  lieu  de  ces  mots  C AES AR  A VGVST VS  DIVI 

F.  PATER  PATRIAE,  qu'on  diftingue  encore  dans 
l'original^  il  a  mis  dans  fa  copie  :  IMP..  CAESAR 
AVGVSTVS  PATER  PATRIAE. 

Ces  trois  coins  d'Augufte  étoient  d'une  forme  avanta^ 
geufe  pour  réfifter  au  marteau.  Car  étant  placés  dans  un 
mandrin  de  métal  &  de  même  forme  y  ils  fe  trouvoîent 
exactement  &  également  foûtenus  dans  toutes  leurs  par- 
ties ,  &  Ton  fent  bien  que  le  cuivre  dont  ils  étoient  corn-' 
pofés  n'étant  point  trempé  ,  avoit  befoin  d'un  pareil  /ècouts 
pour  réfifter  au  grand  effort  au'il  devoit  éprouver.  Je  ne 
puis  rien  dire  de  celui  oui  a  été  caffé  :  mais  la  pefanteur 
des  deux  autres  comparée  à  leur  volume,  m*ayant  étonné^ 
je  les  ai  limés  légèrement  à  leur  extrémité  ;  &  par  le  moyen 
de  l'analyfe,  j'ai  vu  clairenient  qu'ils  étoient  compofés 


Cab«  de  (âînte 
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Tun  &  Tatitrè  de  cuivre ,  de  zînck ,  d*étain  >  &  de  plomb 
calciné,  en  portions  égales.Mais  ce  qui  me  perfuade  encore 
plus  que  cet  alliage  eft  celui  de  ces  morceaux  antiques , 
c'eft  que  la  même  matière  fondue  dans  des  moules  que 
j  en  avois  tirés ,  m'a  donné  un  poids  égal.  Voilà  donc  un 
examen  qui  favorife  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  le  cuivre, 
car  ce  métal  fe  trouve  ici  employé  à  une  des  chofes  qui 
exigent  le  plus  de  réfiftance  :  &  je  conclus  de-là  que  du 
temps  d'Augufte ,  &  dans  un  fiécle  où  les  Arts  etoient 
dans  une  grande  perfeftion,  Ton  préféroit  fouvent  le  cuivre 
au  fer.  Il  paroît  que  dans  la  fuite  on  fit  plus  ufage  de  ce 
dernier  métal 5  foit  qu'il  fût  devenu  plus  commun^  foit 
qu'on  eût  appris  à  le  travailler  avec  plus  de  facilité  :  car 
l'on  conferve  dans  le  cabinet  de  fainte  Geneviève  deux 
coins  de  fer  qui  font  véritablement  antiques ,  &  que  le  ?• 
du  Moulinet  a  aufli  fait  graver ,  mais  fans  nous  apprendre 
de  quel  métal  ils  font.  L'un  repréfente,  fuivant  cet  Anti- 
<3uaire>  la  tête  de  Conftantius  Chlorus  avec  ces  mots 
autour  :  FL.  VAL.  CONSTANTÏVS  NOB.  C.  & 
l'autre  un  revers  de  médaille ,  fur  lequel  on  voit  un  Empe- 
reur couronné  par  la  Viâoire  dans  un  char  à  quatre  che- 
vaux, avec  ces  mots  rPONTIF.  MAX.  TR.  P.  IL 
COS.  1 1.  p.  p.  légende  &  type  qui paroifTent liir une 
médaille  d'or  de  l'Empereur  Macrin.  Le  premier  de  ces 
coins  n'eft  pas  parfaitement  rond.  IJ  a  quinze  lignes  de 
large  dans  un  fens ,  &  dix-fept  lignes  dans  un  autre.  Le 
fécond  a  neuf  lignes  de  diamètre.  Leur  forme  n'eft  point 
conique ,  mais  ils  font  coupés  à  plat  ;  celui  qui  repréfente 
une  tête ,  a  trois  lignes  de  hauteur ,  &  l'autre  en  a  quatre. 
Ils  n'av oient  par  conféquent  l'un  &  l'autre  que  l'épaiffeur 
néceflaire  pour  être  retenus  dans  un  mandrin  d'une  forme 
pareille ,  &  fans  lequel  il  n'auroit  pas  été  trop  facile  de 
frapper  les  médailles  au  marteau.  Cette  précaution  les 
empêchoit  de  glifler ,  &  l'on  fçait  qu'il  n'y  a  guère  plus 
de  deux  cents  ans  que  l'ufagç  du  balancier  eft  introduit» 
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N^    IL 

Au  commencement  de  ce  fiécle  il  fe  fit  à  Lyon  des 

(découvertes  confidérables,  dont  le  P.  Meneftrier,  JéfuitOy 

1704,  page  XII j.  fait  mention  dans  une  Lettre  inférée  dans  lesMémoiies 

de  Trévoux*  Mais  elles  n'ont  été  ni  dellinées  ni  décrites 
exaâement,  peut-être  même  en  a-t-on  diffipé  la  plus 
grandç  partie.  Quoiqu'on  dife  à  tout  propos>  dans  unjiécle 
auffi  éclairé  tjue  le  notre  y  on  peut  afllirer  que  la  race  des 
Bî^rbares  n'eft  pas  encore  éteinte.  Parmi  ces  reftes  d'and* 
qpité  étpient  les  moules  repréfentés  fous  ce  numéro.  Je 
vais  tâcher  d  en  donner  une  légère  idée. 

Si  Ton  paîtrit  deux  morceaux  de  terre  ^  fi  on  leur  donne 
à  chaç^t}  la,  forme  d'une  tablette  applatie  de  chaque  cotéj 
épaiffe  de  quelques  lignes  &  arrondie  par  les  bords;  /i  Ton 
applique  enfuite  fur  Tune  &  fur  Taùtre  une  pièce  de  mon- 
noie  il  efl  vifible  que  chacune  de  ces  tablettes  repré^ 
fentera  en  creux  fur  une  de  fes  faces  >  un  des  deux  types 
que  la  pièce  de  mqnnoie  repréfentoit  en  relief.   Qu'on 
joigne  les  deux  tablettes  en  le$  luttant  par  les  bords  >  6c 
en  ménageant  fur  ces  bords  rapprochés  un  trou^  une  entaille 
par  QÙ  quelque  matière  fufible  puiife  s'introduire  >  on  aura 
un  vrai  moule  qu^on  fera  cuire  y  &  dans  lequel  on  jettera 
en  fonte  des  mpnnoies  en  quelque  métal  que  ce  ibir. 
Dans  lopération  que  je  viens  de  aécrire^  chaque  tablette 
n'eft  imprimée  que  d  un  coté  y  mais  fi  fur  l'autre  côté  on 
avoit  appliqué  q'^Ptres  pièces  de  monnoie^  &  qu'on  eût 
fait  correfppndre  ces  nouveaux  types  gravés  en  creux  à 
d'autres  tablettes  également  imprimées^  on  auroit  une 
fuite  &  un  rouleau  de  moules  liés  enfemble  ^  dans  lefquels 
on  couleroit  à  la  fois  plufieurs  médailles  ;  &  tel  eff  celui 
qui  eft  gravé  dans  cette  Planche.  Ceft  un  cylindre  dont  la 
hauteur  eft  d'un  pouce  ôc  demi  >  &  la  largeur  d'environ  un 
demi-pouce.  Il  n'eft  pas  entier ,  car  le  côté  fupérieur  ofl&e 
un. revers  de  médgiUe  qui  eft  développé  auN^«   8.  & 
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uî  était  relatif  à  une  tête  imprimée  fur  une  tablette  qui  a 
é  féparée  du  rouleau.  Dans  l'état  où  il  fe  trouve ,  il  eft 
compofé  de  huit  tablettes  y  qui  forment  autant  de  moules 
entiers  qu'on  apperçoit  de  petits  trous  dans  la  hauteur  du 
cylindre. 

Dès  que  j'eus  ces  moules  ^  j'efFayai  d  y  faire  couler  de 
rétain ,  pour  voir  quel  en  feroît  leffet.  Quand  je  le  crus 
fufliiàmment  refroidi  >  je  féparai  tous  les  moules  avec  une 
fcie  très-fine.  Mais  ils  ne  me  donnèrent  que  des  pièces 
informes ,  parce  que  leur  capacité  fe  trouvoit  à  demi  rem* 
plie  par  de  la  terre  qui  s'y  étoit  introduite.  Je  nettoyai  cha- 
que tablette  en  particulier.  Je  les  remis  chacune  en  leur 
{>lace  y  les  luttai  de  nouveau  ^  &  y  ayant  fait  couler  de 
'étain^  j'en  retirai  les  fept  médailles  qui  font  repréfentées 
dans  cette  Planche.  Je  répétai  fbuvent  la  même  expérience^ 
le  fuccès^  en  fut  toujours  le  même  y  ôc  j'en  conclus  que  les 
mêmes  moules  avoient  pu  fer\'ir  plus  d'une  fois.  Ceux-ci 
confervent  l'empreinte  de  quelques  médailles  déjà  con- 
nues >  &  ils  paroifTent  avoir  été  fabriqués  dans  l'intervalle 
de  temps  où  Caracalla  &  Géta  regnoient  enfemble.  Ils 
offrent  des  médailles  de  ces  Princes  y  de  Julia  Domna  leur 
mère,  &  de  Julia  Mxfa  qui  y  eft  nommée  Augufle.  Ce  qui 
feroit  penfer  que  ce  n'efl  pas  fous  l'Empereur  Hélagabale 
que  Julia  Mxfa  a  reçu  ce  titre ,  comme  on  le  croit  com- 
munément y  mais  qu'elle  l'avoit  déjà  obtenu  de  Septime 
Sévère  par  le  crédit  de  Julia  Domna  y  dont  elle  étoit  fœun  Hérodicn ,  L  f. 
Il  eft  du  moins  confiant  qu'elle  fut  particulièrement  ref- 
peâée  de  ce  Prince,  &  que  pendant  fon  règne  &  celui  de 
Caracalla  fon  fils  y  elle  eut  un  appartement  dans  le  Palais 
de  l'Empereur.  Mais  fans  infifter  davantage  fur  cette  con- 
jeâure,  jg  vais  examiner  l'ufage  auquel  ces  moules  écoient 
deftinés. 

Le  Pois,  Savot  &  d'autres  Antiquaires  ont  imaginé  que  Le  Pois,  fol.  lo. 
les  Anciens  fe  fervoient  de  coins  &  de  moules  pour  fabri-  Sav.  Difcours fm 
quer  les  médailles  ;  qu'ils  jettoient  d'abord  les  matières 


!iZS  A  N  TI  Q  U  I  T  E^S 

dans  des  moules  où  elles  recevoîent  le  contour,  répaîfleuf 
&  une  première  ébauche  du  type  ;  qu'après  avoir  recuit 
ces  pièces  au  feu ,  ils  les  ajuftoient  &  les  rengrenoient  à 
des  coins  gravés  plus  profondément  que  ne  Tétoient  les 
moules,  &  que  par  le  moyen  du  marteau  ils  leur  donnoient 
un  relief  plus  confidérable  &  une  plus  grande  perfection. 
Ces  procédés  font  poflibles ,  mais  le  temps  qu'Us  auroient 
exige  dans  des  circonftances  où  il  étoit  nécelfaire  de  mul- 
tiplier au  plutôt  Tefpéce ,  les  auroît  rendus  impraticables. 
Hjft.  de  FAcad.  Aufli  M.  Mahudel ,  qui  a  réfuté  le  fentiment  dont  je  viens 
j.^pagATi!^^^™'  d^  rendre  compte,  a-t-il  penfé  que  les  moules  que  Ton  a 

découverts,  avoient  fervi  a  de  faux  Monnoyeurs.  Quelque 
probable  que  foit  fon  opinion ,  je  crois  qu'il  me  fera  permis 
de  m'en  écarter  pour  en  embrafler  une  autre,  qui,  ce  me 
femble ,  n'a  jamais  été  bien  approfondie. 

Je  penfe  donc  que  les  Romains  avoient  des  monnoîes 
frappées  au  marteau ,  &  d'autres  Amplement  jettées  en 
moule  ;  que  dans  certaines  fabriques ,  &  dans  certains 
temps  ,  on  a  préféré  l'une  de  ces  deux  manières  à  l'autre^ 
&  que  ce  double  ufage  ne  leur  étoit  pas  particulier,  puif- 
que  nous  avons  des  médailles  des  Rois  d'Egypte,  de  Syrie 
&  de  Judée,  dont  les  unes  font  gravées  avec  des  coins  , 
&  les  autres  Amplement  moulées ,  &  qu'on  apperçoit  la 
même  différence  fur  les  médailles  que  quelques  villes 
Grecques  ont  fait  du  temps  des  Empereurs.  Mais  pour 
donner  plus  de  jour  à  cette  idée,  obfervons,  i®.  que  parmi 
les  moules  qui  font  venus  jufqu'à  nous ,  du  moins  parmi 
ceux  dont  il  efl  fait  mention  dans  les  Auteurs ,  ou  que  j'ai 
vus  en  différens  cabinets,  il  n'en  eft  point  qui  foit  antériear 
au  règne  de  Septime  Sévère  ;  2®.  que  ces  moules  paroiflent: 
avoir  été  deftinés  aux  médailles  d'argent  ;  3®.  enfin,  que 
c'efl  vers  le  temps  de  Septime  Sévère  que  le  titre  des 
médailles  d'argent  commence  à  baiffer ,  &  que  cet  afFoi- 
bliffement  va  toujours  en  augmentant  jufqu'à  l'Empure  de 
Dioclétien.  Ces  changcmens  fucceflifs  durent  produite 
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deur  effets  ;  le  premier  fut  d'empêcher  la  contrefa£lion 
des  efpéces  en  argent.  En  effet ,  fi  Ton  confidère  que  les 
médailles  de  plufieurs  des  fucceffeurs  de  Septime  Sévère 
font  d'un  très-mauvais  billon  y  on  aura  de  la  peine  à  croire 
que  les  faux  Monnoyeurs  euffent  voulu  rifquer  leur  vie 
pour  Tappas  d'un  gain  qui  ne  pouvoit  les  faire  fubfifter. 

Le  fécond  effet  que  dut  produire  le  changement  arrivé 

dans  le  titre  de  la  monnoie  d'argent ,  fut  d'engager  les; 

Officiers  de  la  monnoie  à  ne  pas  donner  à  cette  eipéce  1«( 

même  attention  qu'ils  donnoient  à  celle  d'or  ;  à  chercher 

les  voies  les  plus  courtes  &  les  moins  difpendieufes  pour 

les  fabriauer ,  &  par  conféquent  à  préférer  plus  fouvent  à 

lufage  clu  coin  celui  du  moule ,  qui  étoit  peut-être  déjà 

reçu  dans  certaines  fabriques  d'Italie,  des  Gaules,  &c.  \ 

Les  réflexions  que  je  viens  de  faire  m'enhardiffçnt  à  en 

propofer  quelques  autres.  On  eft  étonné  de  voir  qu'il  nous 

refie  une  fi  grande  quantité  de  médailles  de  Princes  qui 

n'ont  régné  que  peu  d'années ,  ou  peu  de  jours.  On 

demande  comment  on  a  pu  graver  tant  de  coins  d^ns  des 

intervalles  de  temps  fi  limités.  Je  répondrois  volontiers 

que  la  plupart  de  ces  médailles  étoient  motilées  y  6c  dans 

cette  fuppofition  rien  n'eft  plus  facile  à  concevoir^  qu'une 

pareille  diligence.  Un  ouvrier  pouvoit  graver  très-promp- 

temenc  fur  un  poinçon  une  tête  de  relief  avec  la  légende 

qui  devoir  l'accompagner  >  pendant  qu'un  autr«  ouvrier. 

préparoit  le  revers.  Il  n'importe  de  quel  métal  ou  de  quelle 

matière  étoit  ce  poinçon.  Il  fuffifok  qu'il  eût  affez  de  con«^ 

fîflence  pour  imprimer  en  creux  fur  de  la  terre  molle  les 

types  qu'il  avoir  reçus  en  relief,  &  le  moule  étoit  auffitôt 

ûïu  Peut-être  même  que  pour  abbréger  cette  opération  ^ 

on  ne  mettoit  pas  les  lettres  fur  le  poinçon  ,  ôc  qu'on  fe 

contentoit  de  les  imprimer  dans  le  moule  avec  des  carac« 

tères  mobiles.  Les  tranfpofitions  &  les  renverfemens  de 

lettres  qu'on  voit  fur  plufieurs  médailles  antiques  y  autori** 

feroient  alffez  cette  conje^ure  j  mais  je  n  en  ai  pas  befoi^ 

Qq 


apo  ANTIQUITE^S 

pour  aflorer  que  le  procédé  aue  je  viens  d'expliquer,  nà 
demanderoît  pas  deux  Jours  de  travail  pour  être  conduit  à 
la  pcrfeûion ,  &  qu'on  a  principalement  du  le  mettre  en 
pratique  à  Tavénement  a  un  Prince  à  TEmpire ,  &  dans 
ces  circonlhuices  où  le  Souverain  devoit  fouhaiter  que  la 
monnoie  portât  au  plutôt  Tempreinte  de  fon  autorité  ,  & 
où  les  Officiers  Monétaires  tâchoient  de  lui  donner  des 
preuves  de  leur  zélé  &  de  leur  empreffement.  Ce  neftpais 
tout  :  à  Texemple  de  ces  cylindres  de  terre  cuke  >  où  les 
moules  de  médailles  font  arrangés  dans  une  cortefpon- 
dance  de  têtes  &  de  revers ,  on  pourroit  fabriquer  des 
cylindres  de  cuivre  contenant  plufieurs  moules  luttes  avec 
de  la  terre ,  ou  liés  enfemble  par  des  charnières  qui  en 
dirigeroîent  les  mouvemens ,  &  fur  lefquels  on  graveroîr 
avec  un  cîzelet  une  tête  &  un  revers  en  creux»  Cette 
féconde  opération  feroit  aufli  prompte  que  facile ,  &  j'en 
garantirois  l'exécution* 

On  m'oppofera  peut-être  que  fuîvant  mon  fentîment  il 
devroît  fe  trouver  plufieurs  médailles  Impériales  d  or  & 
d'argent  avec  des  caraâères  de  moulure^  tels  que  la  légé» 
reté  du  poids  y  la  trace  du  jet  fur  les  bc^ds ,  les  fbufflures 
dans  le  champ  ^  êcc»  mais  on  pourroit  faire  la  même  diffi* 
culte  à  ceux  qui  regardent  les  moules  que  Ton  a  dëcou-* 
verts ,  commte  l'ouvrage  des  feux  Monnoyeurs.  I^oiique 
ceux-ci  nous  ont  laifTé  beaucoup  de  médailles  fourrées  ,  ils 
devroient  également  nous  en  avoir  laiffé  une  grande  quart* 
«té  de  moulées»  D'ailleurs  il  iieû  pas  atfé  de  dffiinguer  ce 
dernier  genre  de  médailles,  après  un  long  efpace  de  fiécles» 
En  circulant  dans  le  commerce ,  en  reôant  dans  les  en— 
trailles  de  la  terre  ,  elles  perdent  plufieurs  ca/aâères 
diftinâifs  de  leur  fabrication.  Les  bords  s^arrondfflent  éga- 
lement ;  Iç  champ  poli  par  le  fret ,  ou  attaqué  par  les  fels 
de  la  terre ,  préfente  une  furfâce  unie ,  ou  ne  laiflfe  plus 
diftinguer  les  foufflures  &  les  petits  pores  que  le  mouie 
produit^  A  l'égard  du  poids  on  Içait  les  diâférences  inânies 
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2ui  fe  trouvent  à  cet  égard  dans  les  médailles  d^un  même 
empereur.  Je  crois  donc  que  parmi  les  médailles  anciennes 
oui  nous  refient  ^  il  y  en  a  beaucoup  qui  n  ont  pas  été 
nappées  au  marteau.  Mais  c'efl:  aux  Antiquaires  qui  joi^ 
gnent  à  d'autres  connoiflknces  celle  du  métal  y  à  juger  de 
mes  vues  ôc  des  coniéquences  que  j'en  ai  tirées. 

PLANCHE     CVI. 

Ce  morceau  d  une  frife  en  mofaïque  eft  abiblument 
pareil  à  un  autre  du  même  travail^  de  la  même  proponion^ 
&  d'une  beaucoup  plus  grande  étendue  >  que  M.  le  Duc 
de  S.  Aignan  a  rapporté  de  Rome  au  retour  de  fon  AmbaA 
fade*  11$  ont  été  trouvés  ^  il  y  a  quelques  années  y  à  Tivoli. 
Us  formoient>  à  ce  que  Ton  afTûre^  l'encadrement  du  pavé 
d'un  temple^  &  prouvent  aujourd'hui  que  l'on  n'avoir  rien 
épargné  pour  le  rendre  magnifique* 

Tous  les  Recueils  d'antiquités  nous  indiquent  la  magnî* 
ficence  des  Romains  dans  le  pavé  de  leurs  temples  >  de 
leurs  bains  &  de  plufieurs  pièces  de  leurs  maifons.  Ce 
travail  efl  trop  connu  pour  me  permettre  de  m'étendre 
fur  une  opération  fi  parfaitement  retrouvée  ;  car  on  peut 
dire  avec  vérité  que  les  Modernes  compofent  les  mo^ 
iaïques  avec  une  précifion  &  un  goût  fupérieurs  aux  ou* 
vrages  en  ce  genre.  L'admirable  exécution  des  tableaux 
de  S.  Pierre  de  Rome  fixera  toujours  avec  étonnement  les 
regards  des  Curieux  ;  elle  tient  du  prodige  y  &  fera  con-^ 
noître  à  la  poflérité  la  plus  reculée  le  mérite  des  Peintres 
modernes  dans  toutes  les  panies  de  leur  Art.  Quoique 
cette  opération  ne  foit  en  effet  qu'un  ouvrage  de  patience 
qui  confifle  à  tailler  les  cubes  y  &  à  les  choifîr  juâes  pour 
les  teintes  ;  il  faut  convenir  que  nous  avons  une  grande 
obligation  aux  ouvriers  qui  s'y  font  appliqués  y  &  plus 
encore  à  ceux  qui  les  ont  mis  en  état  de  fe  perfeâionner 
dans  ces  fortes  d'ouvrjages  y  qui  ne  fçauroient  qu'être  fort 
chers  y  à  caufe  du  temps  qu'ils  exigent. 

Qqy 
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Le  defleîn  que  je  pr^fente  ici  indique  fuffifemment  U 
goût  de  cette  bordure.  Les  efpéces  de  fleurs  dont  1  orne- 
ment eft  compofé  y  font  bien  efpacées  ;  on  peut  en  trouver 
la  manière  un  peu  féche  :  mais  pour  donner  une  idée  de 
la  peine  &  de  la  dépenfe  que  ce  pavé  peut  avoir  coûté  | 
je  dirai  feulement  que  cette  mofaïquc  eft  formée  par  des 
verres  qu  il  a  fallu  couper  &  tailler  en  très-petites  parties. 
Leur  volume  eft  R  peu  confidérable  >  qu^un  pouce  quané 
fcontient  cent  quarante-quatre  morceaux  ou  environ  ;  car 
on  ne  peut  les  calculer  avec  précifion ,  à  caufe  de  Tiné- 
galité  aes  petits  cubes  qui  rempliffent  les  fonds  ^  &  qui  eft 
néceflairement  caufée  par  les  contours. 

Au  refte ,  quoiqu'on  fe  foit  toujours  appliqué  à  traiter 
les  ornemens  des  temples  dune  manière  convenable, 
dans  laquelle  le  choix  des  couleurs  entre  pour  beaucoup  ; 
ce  même  chobc  augmente  ici  les  preuves  répandues  dans 
ce  Recueil  fur  la  aureté  des  couleurs  que  les  Romains 
aimoient  par  préférence.  Ces  ouvrages  de  mofaïque  font 
fort  dépendans  de  la  Peinture ,  dont  ils  font  une  fuite  & 
tine  imitation.  En  effet  y  le  fond  de  ce  fragment  eft  noiri 
le  blanc  forme  non-feulement  tous  les  contours  avec  ht 
plus  grande  netteté  y  mais  il  domine  encore  dans  le  plein 
de  la  plus  grande  partie  des  feuillages  ;  les  entrelas  font 
d  un  verd  fourd  >  &  terminés  par  des  corps  d'un  jaune 
terne ,  le  rouge  foncé  domine  enfuite.  Voilà  quel  eft 
l'accord  de  ces  couleurs  ;  &  quant  aux  verres  de  couleur 
blanche^  ils  forment  non-feulement  les  contours  avec 
précifion ,  mais  ils  expriment  un  fentiment  de  rondeur  & 
d'effet  de  lumière  dans  les  diflférentes  places  où  ils  étoienc 
néceffaires. 

Ce  fragment  a  un  pied  de  long  for  huit  pouces  de  large, 
&  la  confervation  en  eft  très-belle.  Il  m'a  été  donné  par 
M.  le  Chevalier  deMaflTanne,  aulfi  eftimable  par  l'étendue 
de  fes  connaiflances  que  par  la  douceur  de  (on  caraôèitj 
&  les  agrémens  de  fon  eiprit» 


I 

i 
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PLANCHE     CVU. 

Je  ne  prétends  point  feîre  ici  rhîftoire  du  verre.  On  a 
'dît  bien  ou  mal  tout  ce  aue  Ton  pouvoit  en  dire.  Il  me 
lufBt  en  général  que  la  découverte  de  cette  matière  foît 
de  la  plus  haute  antiquité ,  &  qu'à  caufe  de  fon  utilité  Ton 
puifle  affûrer  qu'elle  -eft  de  nature  à  n'avoir  jamais  été 
perdue  j  mais  feulement  plus  ou  moins  bien  travaillée  pat 
les  différentes  nations  qui  l'ont  tranfmife  aux  Romains. 
Je  conviens  que  c'eft  en  un  moment  defcendre  bien  bas  ; 
»mais  je  n'ai  aucun  morceau  de  cette  matière  que  je  puifTe 
attribuer  avec  certitude  aux  Egyptiens^  aux  Etrufques ,  ni 
même  aux  Grecs. 

Le  verre  dont  je  veux  parler  n'eit  point  celui  auquel  on 
a  donné  la  forme  de  vafe  ;  je  crois  l'avoir  aifez  expliqué 
plas  haut  :  &  quoique  ce  foit  toujours  la  même  matière  ^ 
elLe  a  reçu  des  figures  extrêmement  diflférentes  >  conve- 
nables aux  emplois  auxquels  on  la  deftinoit.  Les  Romains 
ont  admis  le  verre  dans  la  décoration  intérieure  de  leurs 
maîfons.  Ils  en  ont  fait  ufage  dans  prefque  toutes  les  parties 
des  omemens  y  tels  que  les  mafcarons ,  les  colomnes ,  les 
revêtemens  de  panneaux ,  &c.  &  ces  morceaux  toujours 
brillans ,  faciles  à  nétoyer ,  &  d'une  durée  très-confîdé- 
rable,  produifoient  des  efiets  magnifiques  ;  mais  le  moyen 
de  les  exécuter  étant  connu ,  puifque  la  matière  amollie 
par  le  feu  reçoit  aifément  des  creux  &  des  reliefs  y  je  n'en 
parlerai  pas  plus  que  de  l'imitation  des  agathes  &  des 
pierres  fines  que  nous  fçavons  exécuter.  Dans  le  nombre 
des  morceaux  de  verre  antique  que  j'ai  raffemblés>  ;'ai  fait 
choix  de  ceux  qui  me  paroiflent  les  plus  fînguliers  y  &  les 
plus  difficiles  à  imiter.  Ils  font  rapportés  dans  la  grandeur 
&  dans  la  forme  de  mes  firagmens  >  &  je  vais  en  fake  le 
détail. 
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N^  I.  II.  &III. 

Ce  morceau  profilé  eft  bleu  &  blanc.  Ce  qui  eft  blea 
Heffus ,  eft  blanc  deflbus.  Il  femble  dans  ce  naorceau , 
comme  dans  tous  ceux  que  j'ai  examinés,  que  la  pâte  blan- 
che qui  me  paroît  une  efpéce  d'émail ,  ait  toujours  été  le 
foûtien  des  autres  couleurs ,  &  principalement  du  bleu. 
C'étoit  fans  doute  pour  faire  valoir  le  verre  bleu  >  qui,  à 
caufe  de  fa  diaphanéité ,  n  auroit  pas  produit  fon  effet,  sH 
ne  s'étoit  trouvé  couché  fur  le  blanc.  On  peut  prendre  une 
idée  très- jufte  de  ce  morceau  dans  la  Planche  aux  N*^^  1. 
&  II.  Le  profil  N^  III.  faitfentir  la  netteté  &  la  précifion 
du  travail  dans  une  matière  auffi  fujette  à  s'éclater.  Cette 
opération  me  paroît  digne  des  Curieux  :  car  elle  ne  peut 
être  faite  au  moule  ,  &  il  n  y  a  point  de  rabot  de  profil  qui 
coupe  le  bois  aufli  firanchement  ôc  avec  autant  de  finelTQ 
que  ces  moulures  font  coupées. 

N%    IV. 

Ce  fragment  de  verre  eft  celui  d'un  quarré,  qui,  lorfqu  il 
étoit  entier ,  pouvoit  avoir  deux  pouces  &  demi  en  tout 
fens.  Je  ne  décrirai  qu'un  des  côtés ,  les  trois  autres  étant 
une  répétition  de  celui-ci.  La  bande  extérieure  marquée 
A  fur  la  Flanche ,  eft  verd-d'émeraude ,  &  paroît  opaque, 
ainfi  que  toutes  les  autres  bandes  coloriées  ;  elle  efl  feparée 
de  la  féconde  par  une  bande  de  la  moitié  plus  étroite  B, 
tranfparente  comme  le  verre ,  &  fans  couleur  \  &  qui  dans 
toute  fa  longueur  eft  ouvragée  d  un  petit  filet  très-délié , 
de  matière  opaque  &  couleur  jaune ,  lequel  pénétrant 
d'outre  en  outre  le  corps  tranfparent ,  y  circule  en  ïonao 
de  fpirale.  La  troifiéme  bande  C  eft  bleu-turquin,  tiarerfée 
dans  fa  longueur  par  des  raies  d'un  ton  plus  foncé  ou  plus 
clair ,  fiiivant  que  la  matière  opaque  ou  la  matière  tranf- 
parente y  dominent.  Vient  enfuite  la  quatrième  bande  D 
qui  eft  jaune  ;  &  à  celle-ci  fuccéde  une  cinquième  bande 
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%  qui  ell  blanc  de  hit»  Elle  eft  fuivie  de  la  fïxîéme  bande 
F,  dont  la  couleur  eft  violette  ou  de  pourpre  ;  ôc  cette 
bande  a  cela  de  particulier  y  que  dans  fa  longueur  elle  eft 
partagée  par  un  filet  blanc.  Il  refte  au  centre  une  partie  du 

Suarré  G  de  couleur  jaune.  Généralement  toutes  ces  ban- 
es  coloriées  marchent  aflez  parallèlement  :  mais  elles  ne 
fe  touchent  pas  11  exaâement^  qu'il  ne  refte  entre  chacune 
d'elles  un  vuide  ou  efpace  fort  étroit  >  qui  marque  d'autant 
mieux  les  intedtices^  que  la  matière  qui  remplit  ces  vuide» 
eft  de  verre  tranfparent  y  prenant  la  couleur  de  tous  le» 
corps  fur  lefquels  le  morceau  que  ]e  décris  eft  pofé  y  ne 
paroiftant  lumineufe  que  lorfqu  on  interpofe  le  morceau 
entre  l'oeil  6c  la  lumière  >  &  qu'on  voit  le  jour  à  travers^ 
Il  n'eft  point  douteux  que  dans  le  travail  de  ce  verre  on  a 
obfervé  à-peu-près  le  même  méchanîfme  que  dans  celui 
du  morceau  de  verre  profilé  qui  précède.  C'eft  encore  e» 
le  mettant  au  feu  qu'on  eft  parvenu  à  fondre  &  à  amal^ 
gamer  toutes  les  parties  différentes  qui  entrent  dans  (k 
compofition  ;  car  on  a  dû  juger  par  la  defcription  que  j'en 
ai  donnée  qu'une  matière  tranfparente  &  une  matière 
opaque  étoient  jointes  enfemble  ;  mais  ce  que  je  n'ai  pas 
^  encore  fait  remarquer  y  c'eft  que  dans  ce  morceau  y  ainfi 

Sue  dans  le  prècèaent  y  les  couleurs  ne  tirent  leur  efièt  que 
'un  corps  opaque  qui  leur  fert  de  bafe  &  de  fond  y  £c  qui 
eft  tantôt  jaime  6c  tantôt  bleu  y  fuivant  le  befoin  :  Jaune  , 
par  exemple  >  fous  la  bande  verte  y  6c  blanc  fous  la  bande 
bleue.  A  quoi  j'ajouterai  que  ce  morceau  étant  deftiné  iù^ 
être  vu  dans  fes  deux  fur&ces^  elles  font  également  poHes^ 
&  que  devant  montrer  dans  Tune  6c  dans  l'autre  le  même 
compartiment  6c  la  même  diftribution  de  couleurs  ^  il  a 
fallu  placer  les  couches  de  matières  opaques  aux  endroits 
où  elles  étoient  néceffaires  y  pour  foutenir  la  couleur  y  6c 
lui  donner  du  corps,  non  fur  la  furfàce  poftérieure,  comme 
dans  le  morceau  précédent  y  mais  dans  l'intérieur  ;  de  fi  je 
puis  me  fervir  de  cette  expreflion  y  dans  le  cœur  mêm»  dut 


29S  ANTIQUITE'S 

morceau  >  en  les  y  étendant  parallèlement ,  &  partageant 
lainfi  en  deux  parties  égales  les  matières  coloriées  de  cha- 
que bande  y  l'une  pour  une  furface  >  &  l'autre  pour  1  autre 
côté  ;  &  ce  n*eft  pas  une  des  moindres  Hngularités  de  ce 
verre  antique >  qui^  àquelquufage  quon  Tait  employé^ 
a  du  produire  un  effet  auilî  riche  qu  agréable. 

N%  V-  &  VL 

Ces  deux  morceaux  font  travaillés  d'une  façon  diffé-* 
rente ,  &  l'inégalité  de  leur  épaiffeur  prouve  qu'ils  étoient 
deftinés  à  des  ornemens  que  l'on  ne  plaçoit  point  fur  une 
furface  plate  ;  car  le  N**.  V.  très-mince  à  une  de  fes  extré- 
mités a  fix  lignes  d'épaiffeur  à  l'autre  bord  ,  &  le  N*.  VL 
également  mince  d'un  côté  eft  épais  de  quatre  lignes  de 
l'autre.  La  fabrique  de  ces  morceaux  eft  des  plus  (îngu- 
liéres.  I^s  efpéces  d'étoiles  fans  nombre  &  jettées  au 
hazard  y  que  l'on  voit  au  N"".  VI.  font  placées  dans  une 
matière  blanche  qui  paroît  groffiére  y  qui  a  peu  de  con/if« 
tence^  &  qui  s'eft  dégradée^  à  la  différence  aes  étoiles  qui 
perçant  toute  l'épaiffeur  du  morceau  &  apparentes  des 
deux  parts  y  font  conftamment  de  verre.  La  matière  du 
N*".  V.  eft  plus  fine  &  beaucoup  meilleure.  La  couleur  en 
eft  rouge  y  &  les  ornemens  qui  traverfent  toute  fon  épaif* 
feur  ^  auffi-bien  que  les  points  blancs  dont  le  fond  eft  fcmé^ 
font  plus  réglés  en  eux*mêmes ,  &  fe  trouvent  efpacés 
avec  une  affez  grande  régularité  ;  tous  ces  corps  étrangers 
à  la  matière  qui  les  retient ,  font  de  verre,  &  travexient 
toute  l'épaiffeur, 

N\  VIL  VIIL  &  IX. 

Les  N^^  VIL  &  VIIL  font  des  furfaces  plates,  qui  ont 
lervi  peut-être  à  la  décoration  des  murailles  d'un  appar- 
tement* Le  premier  a  confervé  fon  poli  des  deux  côtés.  II 
a  deux  lignes  d'épaiffeur ,  le  fond  en  eft  noir  :  les  points  ou 
les  petits  accidcns  femés  dans  le  champ  font  blancs  ,  fie 

les 
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les  efpéces  de  feuillages  afTez  bien  efpacés  font  de  couleur 
verte.  Leurs  côtés  font  jaunes ,  &  leur  milieu  eft  rouge  : 
le  verre  dans  lequel  ces  ornemens  font  incorporés  ^  eft 
plus  fin  &  plus  travaillé  que  ceux  des  numéros  précédéns  : 
mais  il  eft  également  traverfé  par  les  corps  étrangers.  La 
petite  dentelle  jaune  N%  VIII.  fait  la  même  chofe  fur  fon 
fond  ;  il  eft  d  un  très-beau  bleu ,  &  d  une  belle  matière 
d'émail.  La  portion  de  vafe  N%IX.  eft  d'un  verre  très-bien 
travaillé  9  la  couleur  en  eft  verte  ^  &  les  accidens  blancs 
font  jettes  au  hazard  >  6c  font  un  très-bel  effet  fur  les  deuç 

N^    X. 

Le  fond  de  ce  petit  morceau  eft  d'un  bleu  très-foncé; 
Le  cercle  extérieur  de  l'ornement,  &  le  centre  font  blancs  : 
les  traits  qui  forment  les  feuilles  ,  paroiflent  noirs  ,  mais 
jbnt  tranfparens  ;  la  partie  fupérieure  de  ces  efpéces  de 
feuilles  eft  jaune.  Cette  couleur  eft  féparée  par  un  trait 
rouge,  de  la  couleur  verte  qui  fe  joint  au  centre  ;  cet  orne- 
ment avec  tout  le  détail  de  trait  &  de  couleur  que  je  viens 
de  rapporter ,  perce  le  morceau  qui  a  deux  lignes  d'épaif-*^ 
feur ,  &  fe  voit  de  chaque  côté  avec  une  exaâitude  com« 
plette.  Il  me  fèmble  qu^il  donne  la  preuve  la  plus  parfaite 
de  cette  lînguliére  façon  de  travailler  le  verre.  Car  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'en  prolongeant  autant  que  Ton  aura 
voulu  un  quarré  pareil  à  celui-ci ,  on  a  eu  des  morceaux 
d'ornement  toujours  égaux  dans  toutes  leurs  parties  ,  6c 
dans  toutes  leurs  couleurs ,  &  par  le  moyen  de  la  fcie  on 
les  aura  de  l'épaiffeur  defirée  ;  un  poliment  facile  à  donner 
met  enfuite  ces  morceaux  en  état  d'être  employés. . 

J'avois  réfolu  de  donner  fimplement  cc$  defçriptions  ^ 
uon-feulèment  comme  une  preuve  des  çonnoifFances  & 
des  recherches  des  Anciens  y  mais  comme  un  problême  à 
réfoudre ,  dans  le  deffein  de  piquer  la  curiofité  de  quelque 
Chynufte  ;  &  d'être  un  jour  ij^nût  d'un  procédé  que  je  ne 

Rr 
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pouvoîs  comprendre.  J'avois  confulté  fans  fiiccès  les  pâ-: 
fonnes  les  plus  intelligentes  dans  ces  matières  ;  enfin ,  il  y 
a  quelque  temps  que  je  pris  heureufement  le  parti  de  faire 
voir  ces  morceaux  à  M.  Majault,  Doûeur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  &  il  m'a  donné  une  fuite  d'expériences 
qu'il  a  bien  voulu  faire  pour  m'obliger.  Ces  expériences 
conduifent  à  la  folutîon  complette  de  mon  prétendu  pro- 
blême, &  lui  font  affûrément  honneur.  Je  vais  les  rapporter 
comme  un  des  articles  les  plus  curieux  &  les  plus  inté^ 
reflans  de  ce  Recueil. 

PAfiMiEJt    p*oc e'd e\ 

Le  méchanifme  de  la  compofition  de  tous  les  verres 
antiques  dont  on  vient  de  lire  la  defcription ,  ne  confîfie 
que  dans  Tart  de  former  un  tout  de  morceaux  de  verre 
ou  d'émail  de  différentes  couleurs  >  configurés  félon  Xo\h 
vrage  ou  le  deffein  qu'on  fe  propofe  d'exécuter  :  démoih 
trons  cette  vérité  par  des  expériences. 

Pour  imiter  le  fiagment  de  moulure  repréfenté  par  les 
figures  des  trois  premiers  numéros ,  on  prendra  deux  ban- 
delettes de  verre  bleu  tranfparent ,  &  une  bandelette  de 
verre  blanc  laiteux.  On  rangera  ces  bandelettes  fur  un 
fond  préparé  de  façon  que  la  matière,  (telle  que  le  tripoli^) 
ne  puifle  faire  union  avec  les  corps  vitrifiés  ;  on  placera  fm 
ce  fond  deux  bandelettes  de  verre  bleu  à  côté  d'une  baa« 
delette  de  verre  blanc ,  comme  on  le  voit  dans  les  figures 
du  N^  I.  &  fur  ces  bandelettes  on  en  placei^  trois  autres 
de  grandeur  inégale ,  dont  deux  blanches  qui  formeront 
les  côtés  ,  &  qui  recouvriront  les  deux  bleues  inSéncvres, 
&  une  bleue  dans  le  centre ,  plus  large ,  &  qui  recouvrira 
la  blanche  première  pofée. 

Les  choies  ainfî  préparées ,  on  les  mettra  fous  la  moufle 
dans  un  fourneau  de  coupelle  ou  d'émailleur,  pour  unk 
ces  parues  par  la  fufion  ^  fans  cependant  la  porter  aa 
degré  de  pouvoir  confoncke  le  blanc  &  le  blciu  Le  tout 
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Tempreinte  de  la  portion  de  moulure  Q  Dy  Ej  E  quel  od 
aura  également  faite  en  bois  ou  en  cuivre ,  &  Ton  aura 
foin  de  la  mouler  en  verre  bleu  tranfparent ,  comme  on 
aura  fait  les  portions  yi  &lB.  On  aura  préparé  d'avance 
une  plaque  FF  de  verre  blanc  laiteux  bien  dreffée  >  &un 
peu  plus  large  que  la  pièce  C,  Z),  jE*,  E.  Les  chofes  en  cet 
état  y  on  collera  avec  de  la  gomme  arabique  la  baguette 
j1  fur  la  furface  C  La  doucine  B  fur  la  fumce  D,  Ôch 
plaque  Ff  contre  la  furface  EE ,  de  façon  qu'elle  excède 
la  gorge  poftérieure  de  la  pièce  CyD^E/E^  pour  former  fous 
le  bleu  un  quarré  blanc  en  arriére-corps.  Le  tout  formera 
f  etifemble  que  Ton  voit  dans  le  profil  G//.  On  renverfera 
cette  moulure  y  on  la  placera  dans  le  tripoli  de  manière 

3ue  la  fece  H  devienne  la  fupérieure ,  &  foit  au  niveaa 
u  tripoli.  Ces  verres  ainfi  arrangés  &  cxpofés  au  fcvi  fous 
hi  moufle  dans  le  fourneau  d'émaîlleur  y  s'uniront  par  la 
fufîon  fans  fe  confondre  &  fans  fe  déformer  ;  &  Toa 
obtiendra  par  ce  procédé  une  moulure  que  l'on  pourrok 
appeller  moulure  camée,  faite  félon  le  goût  des  Anciens; 
elle  fera  même  plus  parfaite  que  le  firagment  qui  a  donné 
lieu  à  ces  recherches» 

Second    p  roc  b^d  e^. 

Pour  imiter  le  morceau  de  verre  N^.  IV.  il  faudra  pretf 
dre  des  bandelettes  de  verre  des  couleurs  que  l'on  aura 
réfolu  d'employer  ;  on  leur  donnera  la  longueur  &  la  lar- 
geur convenables  au  morceau  que  Ion  voudra  exécuter^ 
lemblables  enfin  à  celles  qui  font  marquées  AyB^CyDyEyF. 
du  N^.  rV.  &  terminées  au  centre  par  un  quarré  G.  Il  faut 
que  ces  bandelettes  raffemblées  foient  coupées  affez  jufle 

{)0ur  ne  pas  laiffer  de  vuide  entr'elles ,  lorfque  l'on  voudra 
es  joindre.  Si  l'on  veut  former  un  quarré ,  on  aura  préparé 
huit  bandelettes  des  couleurs  déterminées  ;  elles  feront 
de  longueur  égale,  pour  aYpir  les  deux  côtés  dod>les;f 
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tVft^-dire  5  deux  bandelettes  appliquées  Tune  fut  1  autre» 
Après  avoir  établi  quatre  de  ces  bandelettes  fur  un  fond 
de  tripoli>  on  paflera  fur  ces  bandelettes  un  pinceau  chargé 
d'émail  blanc  >  ou  poudre  fine  délayée  avec  de  Thuile 
d'afpîc  >  comme  le  font  les  Emailleurs.  Mais  il  faut  pbfer->. 
y er  que  cette  couche  doit  être  affez  épaiffe  pour  couvrif 
exaÛement  toutes  les  bandelettes.  Uémail  étant  fec  pa 
portera  les  fécondes,  bandelettes  de  verre  fur  celles  qui  font 
chargées  d'émail  i  &  Témail  fe  trouvera  entre  deux  couches 
de  verre  de  même  couleur.  On  mettra  le  tout  ainlî  arrangé 
dans  le  fourneau  décrit  ci-devant  pour  les  moulures  :  6c 
quand  le  feu  aura  mis  les  bandelettes  en  fufipn  ^  elles  ne 
formeront  qu'un  tout  >  &  l'opération  fera  finie» 

T  R  O   I    s   I   b!  M    É      FROC  M^  D   b\ 

.  .  .'<■•' 

■  '  r 

Si  la  découverte  de  la  maài^e  de  traiteir  lès  £ragmeflji 
des  verres  antiques  ^  don^  je  viens  de  parler  dans  les  deux 
premiers  procédés  3  a  paru  préfenter  des  difficultés  ^  elles 
augmentent  à  la  vue  de  ces  fix  derniers  :  la  fineife  fie  la 
régularité  de  leur  delTein  fembleroient  même  apprendre 

3ue  Ton  n'auroit  pu  parvenir  à  faire  ces  difféirentes  efp^cjs 
e  mofaïque  en  verres  ^  que  par  des  travaux  très-pénibleâ« 
'Comment -en  effet  peut-on  imaginer  qu'il  foit  poflible  4^ 
former  des  maffes  de  verre  y  au  travers  dèfquelles  percent 
des  defleins  très-réguliers  qui  ont  pu  fouf&ii?  la  fufîbn  9  fans 
perdre  l'arrangement  fait  pour  former  le  deffein  déterminé 
par  l'Artifte  ?  telles  furent  mes  réflexions^  quand  /examinai 
pour  la  première  fois  ces  forte^  de  verres  :  mais  convaincu 
qu'il  n  étoit  pas  poflTible  que  des  ouvrages  autant  répét<5s 
euffent  coûté  un  travail  long  ôc  difficile,  je  me  perluad^ 
que  je  n'avois  pas  faifi  la  manière  de  travailler  des  Ancien^; 
un  examen  plus  réfléchi  6c  quelques  expériences  m'appiji^^ 
lent  ce  que  je  n'avois  pas  d'abord  vû^'  1 

La  mofaïque  défignée  parla  figure  N^  V.  dontle  fond 
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eft  rouge  >  fèmé  de  petits  points  jaunes  &  de  quatrés  bleta 
èc  blancs,  n'eft  qu'une  portion  d'un  tout,  dont  ledeOeina 
dû  être  lèmblabîc  à  cette  partie ,  tout ,  qui  a  été  divifé  en 
le  fciant  avec  le  iable  :  les  inégalités  que  l'on  voit  à  la 
furfecc  ne  viennent  que  de  ce  que  le  temps  a  détruit  les 
}>arties  les  plus  tendres ,  telles  que  les  petits  points  jauaes 
dans  le  fond  de  la  mofaïque,  &  le  blanc  dans  les  quairés 
bleus.  L'examen  des  ârauures  nouvellement  &ites  proih 
yeta  ce  que  j'avance.  Ce  qui  &it  la  difficulté  de  rexécution 
du  fragment  de  verre  dont  je  parle,  ce  font  les  petits  filets 
Ueus  qui  forment  des  rayons  aulTi  fins  que  des  cheveux, 
^ui  partent  du  centre  3  fie  vont  fe  perdre  dans  le  blanc 
qui  lui-même  forme  une  petite  étoile  à  huit  rayons  au 
centre  du  bleu  :  tout  ce  aeflein  n'a  que  deux  lignes  de 
large  auplus ,  6c  traverfe  le  verre  rouge  environ  un  demi- 
pouce  >  fans  perdre  de  fa  régularité.  On  conçoit ,  que  ie 
Venre  qui  ne  fe  travaille  pas  comme  le  bois  ou  comme  les 
métaux,  n'éft  pas  fufccptible  des  fîneffes  que  le  rabot, 
ïe  marteau  ou  le  burin  peuvent  donner,  mais  l'art  fupplée 
4  l'impoffibilité  de  traiter  le  verre  comme  les  autres  corps, 
ÏI  a  fes  premières  :  on  peut  en  tirer  avant^e.  C'cft  ce  que 
je  vais  effayer  de  démontrer  dans  le  procécfê  employé  poot 
rexécution  du  6agment  de  mofkîque  défîgné  par  la  figuie 
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prendra  huit  morceaux  de  verre  blanc  laiteux ,  dont 
la  coupe  horizontale  forme  une  lozange  >  comme  dans  la 
figure  yf  >  d'environ  un  pouce,  ou  un  pouce  &  demi  de  long. 
On  aura  préparé  huit  petites  lamines  B  de  verre  bleu  d  une 
demi-ligne  d'épaiffeur ,  &  de  la  moitié  de  la  largeur  d'une 
des  faces  de  la  figure  yl.  On  aura  eu  (bin  d'avoir  quatre 
triangles  C  de  verre  bleu  y  &  quatre  quarrés  D  de  verre 
de  même  couleur ,  &  toutes  ces  pièces  -^ ,  B ,  Ç,  D ,  de 
même  longueur.  On  les  rangera  comme  on  les  voit  dans 
le  plan  géométral  £ ,  f  >  G  ;  de  façon  que  les  huit  petites 
bandelettes  B  fe  trouveront  au  centre  entre  les  huit  quarré» 
longs  yi  qui  ferontplacés  en  £,iB^£,£.Les  quatre  triangles 
C  placés  en  FyFyF,fy  &  les  quatre  quarrés  D  formeront  les 
quatre  angles  G,  G,  G,  G.  On  affujettira  toutes  ces  pièces 
avec  un  fil ,  on  les  pofcra  verticalement  fur  un  morceau 
de  verre  commun ,  épais  de  cinq  ou  de  fix  lignes ,  de  la 
même  grandeur  que  la  figure  J?,F,G.L'on  couvrira  la  partie 
fupérieure  d'un  même  morceau  de  verre,  de  façon  que 
l'afTemblage  fait  pour  former  le  defTein  foit  terminé  par 
deux  morceaux  de  verre  commun.  Le  tout  ainH  arrangé  ^ 
on  l'entourera  de  tripoli ,  qu'on  aura  foin  de  fouler ,  pour 
contenir  ces  verres  ,  afin  qu^ils  ne  fafTent  qu'un  tout 
conforme  au  defTein  projette.   On  expofera  ces  verres 
au  feu  fous  une  moufle  ;  &  quand  pn  fuppofera  que  l'af^. 
femblage  fera  fait  par  la  fufion ,  on  fbudera  aux  deux  extré- 
mités  fur  le  verre  commun  (  après  avoir  dégagé  le  tout  du 
tripoli  )  deux  tiges  de  fer  ou  de  verre,  afin  de  pouvoir  tirer 
cette  mafTe  autant  qu'il  le  faudra ,  pour  rendre  la  tige  de 
verre  qui  en  réfultera  de  la  largeur  de  deux  lignes*  Le 
defTein  de  la  figure  £ ,  F,  G  ne  fera  point  altéré  par  cette 
manœuvre ,  quoique  réduit  au  trentième  ou  environ  de  fa 
grandeur.  J'ai  dit  qu'il  falloit  mettre  deux  morceaux  de 
verre  commun   aux  extrémités  des  morceaux  de  verre 
arrangés  pour  former  le  defTein  ;  c'efl  dans  la  vue  de  ne 
lien  perdre  de  ce  même  defTein  ^  lorfqu'on  foudera  les 
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deux  tiges  de  verre  ou  de  fer  pour  tirer  la:  mafle  :  ce  qm 
arriveroit  fans  cette  précaution  ;  car  les  parties  de  verre 
attachées  aux  tiges  feroient  en  pure  perte.  Quand  cela  aura 
été  fait ,  on  coupera  la  tige  de  verre  colorié  en  morceaux 
de  la  longueur  que  Ton  voudra ,  d  un  pouce  &  demi ,  pat 
exemple  ;  on  rangera  ces  morceaux  félon  Tordre  de  la 
mofaïque  de  la  figure  du  N®.  V.  dans  une  pâte  compofée 
de  verre  rouge  opaque  mife  en  poudre ,  &  dans  laquelle 
on  aura  mêlé  de  petits  morceaux  de  verre  jaune.  Le  tout 
fera  mis  dans  un  creufet  dont  le  fond  fera  plat  &  les  bords 
perpendiculaires  au  fond ,  de  deux  à  trois  pouces  de  pro- 
fondeur plus  ou  moins  y  félon  Tépaiffeur  que  Ton  voudia 
donner  à  la  mafle  que  Ion  fe  propofe  de  faire.  Les  chofes 
étant  aînfî  arrangées ,  on  les  expofera  à  un  feu  gradué , 
que  Ion  pouffera  jufvju'à  mettre  la  matière  en  flifion.  Lod^ 
que  la  fufion  aura  uni  toutes  les  parties  >  on  retirera  le 
creufet  du  feu  ;  on  le  laiflera  refroiair  infenfiblement  ;  on 
brifera  le  creufet  lorfque  tout  fera  froid ,  on  iciera  cette 
mafTe  tranlVerfalement  en  autant  de  parties  que  Ton  voa^ 
dra^  &  par  ce  moyen  on  aura  dans  chaque  partie  une 
mofaïque  femblable  à  celle  du  N^.  V. 

Il  en  aifé  de  concevoir ,  qu'en  variant  Jçs  deflfeins  &  la 
couleur  des  matières  ^  on  obtiendra  des  mofaïqqes  non-» 
feulement  comme  celles  des  Numéros  VL  VII.  &  IX. 
mais  encore  qu  il  fera  pofEble  de  poiter  çet(e  variété  9 
rinfini. 

^U  AT  RI  E^M  B      PROC  e' D  e'. 

Je  ne  ferois  pas  un  article  particulier  de  la  mofafqne 
N''.  VI.  fi  elle  n  étoît  véritablement  différente  des  iprécé^ 
dentés  par  le  méchaoifme  de  fa  compofition^  Ce  ne  font 
plus  des  deffeins  qui  tranchant  par  leur  couleur  avec  le 
fond ,  la  percent  d  outre  en  outre  pour  former  les  mofaï- 
ques  dont  je  viens  de  parler  ;  celle<;i  efl  une  maffe  de  verre 
l^ompofée  de  couches  ;  qui  elles-mêmes  ont  été  formée^ 
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par  la  réunion  de  petits  corps  ovales  verds  &  jaunes  ^ 
fêparés  par  deux  filets  blancs  qui  fe  perdent  dans  un  fond 
bleu. 

A 


\\^^^^sV  N\vî^.-\^^^^;y  ^^>^\^;  ^^^^^^^^^ 


Pour  parvenir  à  imiter  cette  mofaïque^  on  prendra 
d  abord  une  petite  bandelette  de  verre  verd  yîy  deux  jaunes 
By  deux  vertes  C,  &  deux  jaunes  D ,  toutes  de  verre  opa- 
aue  de  la  longueur  &  de  la  largeur  plus  ou  moins  données 
dans  les  quatre  figures  yf,  i?,  Q  Dp  On  rangera  ces  fept 
bandelettes  félon  Tordre  marqué  dans  le  profil  £.  La  petite 
verte  ^  formera  le  centre  >  les  deux  jaunes  B  la  recouvri- 
ront de  chaque  côté.  Ces  dernières  feront  recouvertes  pat 
les  deux  bandelettes  vertes  C;  &  enfin  les  deu3^  plus  larges 
Z?  de  couleur  jaune  termineront  cet  affemblage  de  chaque 
côté.  Alors  on  formera  fur  du  tripoli  bien  foulé  > ,  un  fillon 
formé  par  une  baguette  repréfçntée  par  le  profil  F,  on 
pofera  fur  ce  fillon  toutes  les  bandelettes  rangées  comme 
nous  venons  de  le  dire^  de  façon  qu'une  des  grandes  jaunes 
ibit  du  côté  du  fillon.  On  mettra  le  tout  fous  la  moufle 
dans  le  fourneau  de  coupelle  i  &  lorfque  la  matière  fera 
^ti  fufion  ^    elle  s'afTaiiTera  dans  le  fillon  formé  dans 
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le  tripolî  ;  &  les  deux  petites  bandelettes  jaunes  fe  joîn^ 
dront  ^  &  envelopperont  la  petite  verte  du  centre  ;  les  deux 
grandes  vertes  &  les  deux  grandes  jaunes  en  fe  joignant 
aufli  ^  produiront  le  même  effet  que  les  précédentes.  Le 
tout  étant  fondu  ^  formera  un  corps  ovale  ^  (i  on  n'a  pas 
porté  la  fufîon  au  degré  de  faire  couler  la  madère  ;  on 
fondera  aux  deux  extrémités  deux  tiges  de  Terre  9  afin  de 
pouvoir  tirer  ce  verre  en  baguettes  d'une  ligne  de  diamètre^ 
qui  ferviront  à  former  les  petits  corps  ovales  compofës  de 
lignes  vertes  ôc  jaunes  y  qu  on  voit  dans  la  mofaïque  qu  on 
s'eft  propofé  d'imiter. 

Je  conviens  qu'il  feroit  poffible  de  faire  ces  baguettes 
de  verre  par  un  procédé  plus  facile  ^  ôc  qui  reviendroit 
à-peu-près  au  même ,  c'eft-à-dire ,  que  Ton  pourroit  tirer 
ime  mafTe  de  verre  compofée  de  couches  qui  décrîroient 
des  cercles  ou  des  ovales  verds  &  jaunes  ;  mais  m'étant 
affujetti  à  rendre  compte  du  travail  des  Anciens ,  il  ne  m'a 
pas  pam  poffible  de  l'imiter  exactement  que  par  le  procédé 
que  je  viens  de  détailler^  les  ovales. verds  &  jaunes  étant 
compofés  dans  le  fragment  antique  de  fept  parties  réunies 
pour  former  l'ovale  dont  il  efl  queflion ,  ce  que  la  loupe 
fait  appercevoir  dans  quelques  -  uns  de  fes  ovales  donc 
l'union  des  bandelettes  eft  imparfaite.  Pour  compofer  la 
mofaïque  j  on  fera  dans' un  creufet  quarré  dont  le  fend 
fera  plat  &  les  bords  perpendiculaires  au  fond^  un  lit  d'une 
pâte  faite  avec  du  verre  bleu  opaque  mis  en  poudre  d'en- 
viron  une  ligne  d'épaiffeur ,  on  couchera  fur  cette  pâte  les 
petites  tiges  ovales  dont  je  viens  de  parler,  entre  lesquelles 
on  pofera  verticalement  deux  très-petites  bandelettes  de 
verre  blanc  laiteux ,  de  façon  que  leur  largeur  n'excédera 
pas  la  hauteur  des  petits  ovales ,  leur  épaiffeur  le  tiers  ou 
environ  y  &  leur  longueur  égale  à  ces  ovales ,'  on  ferrera 
de  fort  près  ces  bandelettes  &  ces  ovales  ;  on  les  recou- 
vrira d'une  ligne  ou  environ  de  la  même  pâte  bleue  fîir 
laquelle  on  les  a  afîis  >  fur  ces  pâtes  on  couchera  encore 
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des  bandelettes  &  des  ovales  de  la  même  manière  que  1^ 
couche  inférieure  >  de  façon  que  lit  par  lit  on  donnera 
autant  d'épaifTeur  que  l'on  voudra  à  cette  maiTe  deflinée 
à  compofer  la  mofaïque.  On  mettra  le  creufet  fous  la 
moufle  au  fourneau  de  coupelle  y  on  le  retirera  pour  le 
laifler  refroidir  infenfîblement  >  lorfqu'on  fuppofera  que  la 
fufîon  aura  uni  le  tout.  On  brifera  le  creufet  lorfqu'il  fera 
froid  pour  fcier  Ja  maiTe  ;  on  aura  attention  que  le  trait  de 
icie  coupe  tranfVerfalement  les  petites  baguettes  jaunes  6c 
vertes^  ainfi  que  les  petites  lamines  de  verre  blanc  laiteux. 

C  I   N   SI  U   l   E^M    E      P  R  O  C   E^  D   e\ 

Quoique  la  mofaïque  figure  X  ne  paroifTe  pas  la  plus 
compofée ,  elle  eil  cependant  la  plus  difficile  à  exécuter  ^ 
à  caufe  de  la  jufle(fe  de  fon  deffein  ^  de  la  finefTe  de  fès 
traits  ^  &  du  brillant  des  couleurs  dont  elle  eu,  variée  >  de 
façon  que  le  pinceau  ne  feroit  rien  de  plus  terminé.  Cefl 
un  quarré  de  verre  bleu  opaque  de  huit  lignes  de  large 
fur  deux  lignes  d'épaifTeur^  qui  fert  de  fond  à  tout  le  deffein. 
Ce  deflein  eft  un  fleuron  à  dix  feuilles.  Il  a  cinq  lignes  de 
diamètre  ;  il  eft  couché  fur  un  fond  blanc  de  forme  ronde 
qui  excède  le  fleuron  d'une  demi-ligne  ;  le  fleuron  &c  lé 
centre  qui  eft  un  point  blanc  d'une  ligne  de  diamètre  j 
font  bordés  d'un  verre  brun-diaphane  ;  &  ce  même  verre 
bran  en  s'allongeant  de  la  circonférence  au  centre^  defline 
les  découpures  du  fleuron  qui  font  fort  profondes.  Le 
fleuron  eft  compofé  de  trois  couleurs  de  verres  opaques. 
Celle  qui  forme  l'extrémité  des  feuilles  eu  jaune  ^  celle 
qui  approche  du  centre  efl  verte  :  une  couleur  rouge  très«^ 
vive  les  fépare.  Ce  morceau  prouve  ^  à  mon  gré  y  plus 
qu'aucun  autre  >  jufqu'à  quel  point  les  Anciens  av oient 
porté  l'art  de  manier  le  verre.  Je  vais  efTayer  de  rendre 
compte  de  la  manière  dont  efl  compofée  la  mofaïque  que 
}e  yïçfks  de  décrire* 

§sij 
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On  formera  une  maiTe  de  verre  (f  un  pouce  &  demî  iJé 
liauteur  ou  environ ,  du  diamètre  de  la  ngure  A  compose 
de  cinq  couleurs  arrangées  comme  on  le  voit  dans  cette 
figure  ;  le  centre  fera  blanc  laiteux  ,  le  cercle  qui  l'entou- 
lera  de  veae  brun-diaphane  ,  celui  qui  le  fuivra  d'un  ?eid 
opaque  de  couleur  de  verd  d'eau ,  une  couche  de  rouge  i 
entourera  la  précédente  j  &  enfin  une  couche  de  vene 
jaune  fera  la  dernière  enveloppe.  On  formera  dix  deore- 
lures  i  comme  dans  la  figure  h ,  avec  une  lame  de  &  on 
de  cuivre  chargée  de  fable  ou  d'émeril.  Il  iàudra  que  le 
filions  que  le  travail  tracera,  percent  julqu'au  centre  de 
îa  couche  verte.  Cela  fait ,  on  arrondira  de  la  même 
manière  Chaque  dentelure  ;  alors  on  aura  un  creufet  à  fW 
flat;  dont  les  bords  lètont  perpendiculsires  aufosd^ 
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d'environ  deux  pouces  de  profondeur ,  dont  le  diamètre 
excédera  la  figure  B  d  un  demi-pouce  ;  on  pofera  la  maffe 
verticalement  dans  le  centre  de  ce  creufet ,  on  remplira 
le  vuide  qui  fe  trouvera  entre  le  creufet ,  la  maffe  &  les 
.filions  d  un  verre  brun-diaphane  mis  en  poudre  ;  on  mettra 
le  tout  fous  la  moufle  dans  un  fourneau  de  coupelle  ;  âc 
lorfqu'on  fuppofera  que  le  verre  bran  mis  en  poudre  aura 
fait  corps  avec  la  maffe  du  centre  >  on  retirera  le  creufet 
du  feu ,  pour  le  laiffer  refroidir.  Lorfqu  il  fera  froid  >  on  le 
brifera  pour  découvrir  le  verre ,  afin  de  pouvoir  travailler 
la  circonférence  au  fable  ^  pour  lui  donner  la  forme  exté^ 
lieure  de  la  figure  C.  On  s'épargneroit  la  peine  de  ce  der- 
nier travail  ^  fi  au  lieu  de  fe  fervir  d  un  creufet  rond  y  Ton 
employoit  un  creufet  formé  fur  un  moule  guilloché  inté*- 
rieurement  y  comme  la  figure  C  Pour  garnir  en  verre  blanc 
la  circonférence  de  cette  maffe  y  on  la  remettra  dans  un 
creufet  rond  y  coirmie  je  viens  de  le  dire  ;  on  garnira  le 
vuide  oui  fera  entre  le  creufet  &  la  maffe  de  verre  >  de 
verre  blanc  laiteux  ;  on  laiffera  refroidir  le  creufet  y  on  le 
brifera  pour  découvrir  le  verre  blanc  ^  ôc  on  obtiendra  par 
ce  moyen  une  maffe  y  comme  on  le  voit  dans  la  figure  £>• 
Alors  il  ne  fera  plus  queflion  que  d'appliquer  aux  deux 
extrémités  de  cette  malfe  deux  morceaux  de  verre  com« 
mun^  épais  de  cinq  à  fîx  lignes>  du  diamètre  de  la  figure  D. 
On  engagera  le  tout  dans  le  tripoli  bien  foulé  y  pour  unit 
les  deux  plaques  de  verre  commun  à  cette  maffe.  L'union 
étant  faite  y  on  fondera  aux  deux  extrémités  fur  le  verre 
commun  deux  groffes  tiges  de  fer  ou  de  verre  (  après  avoir 
débarraffé  le  tout  du  tripoli)  pour  le  tirer  en  tige  de  fix  lignes 
ou  environ  de  diamètre  ;  pour-lors  on  coupera  cette  tige 
pour  la  mettre  verticalement  dans  une  pâte  faite  avec  du 
verre  bleu  en  poudre.  Cette  pâte  mife  dans  un  creufet  tel 
ou  il  a  été  décrit  y  fondue  pour  faire  union  avec  les  tiges 
deflînées  à  former  la  mofaïque>  le  creufet  refroidi  &  cafié^ 
on  fciera  tranfverfalement  la  maffet  &  on  aura  une  mofaïque 
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telle  qu'on  la  voit  au  N".  X.  Il  faut  remarquer  qu'en  mw- 
tant  plufieurs  tiges  deftinées  à  former  le  defîem  daos  la 
pâte  de  verre  bleu  à  une  diftance  d'environ  fix  lignes  l'une 
de  l'autre ,  on  aura  autant  de  morceaux  de  mofaïquedass 
chaque  couche  fciée ,  qu'on  aura  mis  de  tiges  dans  la  |»tc 
bleue }  que  l'on  pourra  auffi  partager  en  les  fciantpeipea> 
diculairement  pour  former  des  quarrés. 

Il  fembleroit  que  l'on  pourrait  abbréget  ce  traval ,  li 
après  avoir  forme  une  mane  ronde ,  figure  Â ,  entourée  de 
la  dernière  couche  de  verre  brun  qu'on  voit  dans  la  figure 
C,  on  pouvoit  enfoncer  cette  dernière  couche  C  avec  ua 
outil ,  ta  matière  éunt  encore  amullie  par  le  feu  ;  mus  on 
verroit  alors  les  couches  jaunes  &  rouges  portées  vers  Is 
centre  :  ce  qui  n'eft  point  dans  l'original,  puifqu'ellesfom 
coupées  très-nettes  pour  le  paffage  du  verre  brun-diaphan^ 
£c  le  procédé  qu'on  vient  de  donner,  rend  plus  exaâemem 
ce  verre  fi  difficile  à  «nittffr^ 

Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  dont  les  Anciens  fàifoient 
leurs  verres  &  leurs  émaux  coloriés.  Les  matières  toutes 
femblables  à  celles  que  nous  employons,  nous  apprennent 

iue  l'art  de  vitrifier  &  celui  de  donner  aux  venres  tome 
irte  de  couleurs  y  leur  ètoit  connu  ainfî  qu'à  nous. 
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plus  de  deux  cents  ans.  cv.   i. 

Bandelettes.  Les  Egyptiens  traçoîent 
quelquefois  fiir  les  bandelettes  des 
mumies  des  hiéroglyphes,  ou  des 
lettres  proprement  àxtu,  xxi.  &Cé 

66 

Sorbe.  Les  figures  Egyptiennes  n*€n 
ont  point,  xviii.  1.  &  a.  ff 

Barque,  Un  Cynocéphale  ddxmt,  & 
Honis  affis  fur  le  tatutj  reptéfeatés 
dans  usne  baï^e.  ix.  a.  5) 

Bas  -  Empira.  [  ClaiTe  du  ]  Teime 
d*  Antiquaire.  13:9 

Bas-reliefs  en  Creux.  Pourquoi  pfé- 
férés  t>ar  ]^^  Eeyptiois  à  ceux  qui 
font  de  demi-Doflè.  6 

Bas  que  Ton  remarque  aux  jambes 
d'unMiA&e.  tyx.  i.  i8| 

Brfabe.  Sorte  de  marbre.  Les  Egyp- 
tiens lui  donnoient  le  nom  de  fer. 
1 .1  .^-Explication  d*un  paflage  de 
Ptdémée ,  mal  coirigé  par  Sau* 
maife.  i.  r.  9 

BateaiL  Un  Prêtre  ayant  fur  la  tête 
des  feuilles  de  btus ,  8c  placé  dans 
un  fbrt  petit  bateau,  xyii,  3. 

Her.  Svmbole  de  Mercuiei  l.  a. 
13}.  Sacrifié  à  Bacchus.  lxiv.  i. 

Sé&Vftf  partant  du  dellus  d'une  tête 

de  Médufe ,  8c  ft  réunîflkntànn 

ornement,  xxxh.  i.  186.  Quel 

'  ufaee  on  faifoit  des  lêtes  fiir  lef- 

qudles  on  trouve  des  béliéres. 

.  IXXXtT.  %Ù9 

Bellofte  avec  des  ^les.  lix.  ^ .      1 6$ 

Bérénice  9  Reine  d*Egypte,  ayauitun 
Toik  (ur  la  tête.  xlix.  t.        131 

Btr^en.  Voyee  Pan. 

Kfadt.  Ce  que  c'eft  en  MlflMs  de 
Manufaéhiresde  poicdaliftwxxix» 
t.  ^6 

Bku  des  Petnfres  de  fAmiquivé  : 
matière  vitrefbible.  lxxix.  i.  194 

fffû.LesEgyptiens  n>n  employoient 
pas  dans  leurs  bâtimcns.  4.  hes 
égyptiens  2c  foi  Grecs  e^ebftrvHK 


BLE 

rent  dans  ies  Cûfflaieoeeme«t«v 
les  ftatues.  ug 

BdJfeatL  Symbole  de  rAbondaace, 
Lxxin.  I*  iQ^ 

Bclairey  [terre]  dont  les  Egypôeot 
fe  fervotent  pour  faire  la  couvoti 
de  leurs  ouvrages  de  teneamt 

XXIX.  I.  tt 

BânannL  [P.]  Son  fentimeiit  for  m 
candélabre,  lxxxii.  u        wj 

Bonnet  Etrufque.  xxix.  i.^.  Bon- 
net pointu  fe  voit  te  b  nth 
numens  des  PoCbs.  xtiil  i.ic 
2.  $$.  Bonnet  de  femneGnc- 
que  en  forme  de  cafque.  xiffi. 

3.117. 

Bctttine  qui  couvxottledefamdeb 
jambe,  xxx.  3.  pi.  Voycsûdj^ 

Bùiic.  [peau  de]  Symbole  de  Suâie. 
Lxv.  a.  17) 

Boucles  de  cheveux  pendantes  finie 
cou  dVme  Aâxke  »af^piée.LiT. 

».  HJ 

Boucle  ou  agraiFe  de  bronze,  liiu. 

»•  m 

Anir/iêrd* Achille.  C&ef-d'oeimede 

compofitÎQM.    n  étoit  d'asak 

xciik  6.&C7.  140 

Bourgs.  Ony«trouv3éimpetitià&- 

gier  de  bnmse  j  des  médaittei 
aidoifes ,  8c  une  de  Sakonc 
xciii«  a.  «37 

BoumeviOe^  On  ^  a  trouvéminfe 
plein  de  médailles.  XCU1.1.  x^^ 
Bmrji.  Symbole  de  Mercure.  1.1. 

BiNàbiqpUJ^  Il  fe  dit  d'une  inaoiéR 
d'écrire  qui  confiftoic  à  condsiR 
les  Ugnes  altemadvement  de 
droite  àfauche,  8c de  gsncheà 
droite,  xx.  4.  ^ 

Boutons  de  cuivre,  lxxix.  3.  &^ 
ipf.  Us  n*ont  ni  trous ,  ni  qacoe. 
ikL  Boutons  de  vene.  vsxx,  u 
15A  Boutons  avec  des  queiia. 

Mu 

Boupement.  Ce  que  c*efL  cm.  10. 

199 

Bratelet  au  haut  du  bras.  AttâocX^ 

Vâws»  van.^  ij^ 


k 


DES     MA 

Braj^-Jùr-Sèine*  On  a  trouvé  vers  ce 
ueu  on  cimetière  antique,  en.  y. 

Brigue  à  Toccaflon  des  Charges  de 
la  République  Romaine.         ïjS 

Bhcanteurs  ont  couvert  d*une  cou- 
leur de  fumée  épaifle  &  brillante 
une  tête  dlfîs,  dont  il  eft  parlé 
au  mot  Turqmifi.  x.  3 .  39 

Bronzes  aâuellement  très«rares  dans 
la  Grèce,  lvi.  3.  1  j*) 

BrùUr  les  corps.  Les  Romains  c<m- 
fervérent  cet  ufiige ,  au  milieu  des 
Egyptiens  qui  les  embaumoient. 

LXXXV.  3.  %ll 

Brun  [Le]  4  pçint  la  ealerie  de  la 
maîfon  de  M.  de  la  Haye.  lziz. 

Buires  de  bronze,  c.  1 .  &  1.        27» 

Butie  à  laquelle  eft  attachée  avec 

une  chaîne  d*or  l'image  d'une  fi* 

gure  Panthée.  l^zxiv.  110 

Burette,  [M.]  Voyez  Gjmnq[li^» 

C. 

f/  Achets.-Vofn  Sceaux. 
Caducée,  Syiiibole  de  Merence.  t.  x. 

Ctdceui  des  femaifs  6f  ecqiies.  Voyez 

Ckâuffidre. 
Calendrier  Egyptien.  Il  n*eft  pas  wai- 

ièmblable  qu*il  fis  trouve  fiu:  une 

toile  qui  a  couvert  une  mumie. 

xKi.  &c.  67 

Gi%i.  AâbibliUemeiit  de  la  v&e. 

■4:.  3.  ^^^ 

Omiéôs.  Leur  petiteiSs  8c  leur  dureté 

ont  contribué  à  l^s  conferver .  i  s  i  • 

Camée  dont  le  travail  eft  Grec , 

6c  le  fttjet  Egyptien,  xlv.  a.  isx. 

Réflexions  importantes  fiir  les  oa- 
-  «nées  qui.  ont  été  copiés  d'après 

des  médaillons,  ux.  4.  \6^ 

CtatfagMs  4es  Romain^  ornées  de 

mtues.  Lxii.  I.  \yq 

Cojtâélahe  de  maitee  blanc ,  dont  le 

plan  eA  triangulaire,  lxxxii.  z. 

ae^.  Lieux  ou  fe  piaoGsent  oes 
'  ibrtet  tfk.casidéktos*  wid,  l^ag- 
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ment  d*un  autre  candélabre  de 
même  matière ,  £ç  dont  le  plan 
eft  auifi  triangulaire.  Lxxxiit.  i. 
2.  6c  3.  aoS 

Cuw  à  reflbrti.  InltrumeÀt  des  Ver<À 
riers.  cm.  279.  Manière  dont  on 
remploie.  ibid. 

Camt^.  Aujourd'hui  t'aiyie  dé  la 
Paix.  120 

Caot  Ëtrufque ,  propre  aux  gens  de 
la  campagne,  xxvii.  i.  9f 

Caraealla  oc  Géta  régnèrent  quelme 
temps  enfemble.  cv.  a*  tBf 

Cara&êres  mobiles.  Les  tranfpofi^ 
tîons  8c  les  renveriemens  dé  let* 
très  qu'on  voit  fi;r  plufieurs  mé« 
dailles  femblent  prouver  que  lee 
Anciens  fe  forvoient  de  caraéfcères 
mobile^  cv.  2.  ^B^ 

CaJ^ue  des  Danfeurs  Etrufi]ues»  xxxi.' 
1. 9$.  Cafque  de  brosse.  Les  Ho- 
mains  y  mettoient  une  efpéee  de 
coëffe.  XGVi.  4*  %6z 

<Mjfandre  traînée  par  les  cheveux» 

XXXHI.  I.  9/ 

Ca^or  6c  Pollux  cafqués  ftu:  une  pn- 
me  d'émeraude.  lxvi.  %.         \fj 

Caunakès.  Robes  dont  les  Pérfes  te 
feivoient  communément,  xyiii. 
I.  6c  t.  S4 

Ceinture.  Trois  ceinturer  fiir  un  Vê- 
tement ,  dont  Tune  feît  un  dou- 
ble tour  fur  les  hanches.  i.xxiii«^ 
I.  ««7 

Cendres  de»  morts.  De  ^elle  ma-^ 
tiére  éteient  les  vafes  oU  on  les 
■  renfermait,  cih*  27^.  Ceux  de 
cette  efp.éce  viennent  prefquelouf 
des  Romains,  ihid.  Ils  n'ont  poin^' 
de  ponty ,  c'eft-à-dîre ,  que  Vou* 
vrier  y  en  formant  l'ouvçrtiure,  n'a 
peint  attaché  &  ç^mm  au  fen» 
de  ees  vafes.  î^ 

Cérmifiie  dans  le  fauxbou^  4*Â-^ 
thènes.  ExpL  des  Vjgn.  ^ag.  xvij. 

Cerceau»  dont  on  fe  (erveit  dansKS 
^ux  des  Grecs  6c  des  Romains* 
Cet  «cercice  étoit  de  deux  fartes*' 

I.XXXI.  2*  20  f  •  6c  20|( 

Gereopùhéfue^^eeeistfl.  Ea  fuot  ceT 

Ttij 
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animal  eft  différent  du  Cynocé- 
phale, zvi.  ».  fi 
Cercueil  d'Ofiiis  trouvé  par  Ifis.  ym. 

3  3* 

Cerf,  Vafe  terminé  en  tête  de  jeune 

cerf.  XXXV.  2.  loz 

Chair.  Graver  dans  le  goût  de  la 

chair.  Avantage  de  cette  pratique. 

LXXXV.  I.  210 

Chapeau  ailé.  Voyez  Vitafi. 

Char  attelé  de  vingt  chevaux,* 8c 
conduit  par  un  des  fuccefleurs  de 
Néron,  lx.  4.  1 66 

QarAiVre  [efpéce  de]  fur  le  haut 
d'uM  tète  de  bronze,  lxxxv.  1. 

XII 

Chajfe  fort  en  ufage  chez  les  Etruf- 
ques.  XXX.  i.  pi.  Chaffe  aux  toi- 
les, lxxxvii.  %i6 

Chat.  Pourquoi  cet  animal  étoit  re- 
gardé en  £gypte  comme  lefym- 
bole  d'IIis  ou  de  la  Lune.  xni.  2. 
47.  RepréfentatioQ  f^nblématique 
d'un  chsit:  ibid.  5.  47 

Chau£ure  Etrufque  ornée.  &  relevée 

.  à  fon  extrémité,  xxix.  2.  8p. 
Chauflurc^  des  femmes  Grecques. 
ztVii.  3»  1x8.  Chauâure  Gauloife» 
efpéce  de  chauiTon  d£  cuir,  lviii. 
2 . 1 6 1 .  Celle  des  Etrufques  en  ap- 
proche ,  mais  on  y  remarque  des 
différences.  ibid. 

Chauve.  Le  front  chauve  9  fymbole 
de  Silène,  lxv.  2.  173; 

Çhelidonium.  Collyre  fait  avec  Té- 
claire  ,  qui  efl  une  plante  dont  fe 
ferment  le»  Médecins -Oculiffes. 
xc.  5*  227 

Cheveux.  Cinq  manières  de  les  cou- 
per pour  honorer  les  morts,  juxxxi. 
i«  200 

Chevreuil  [peau  de]  entrelacée  dans 
le  bras  d*un  Bacchant.  lvi#  2.  1/2 

Chine.  La  découverte  de  ce  pays  , 
auiH-bien  que  celle  du  Japon ,  fit 
tomber  la  ManuÊkihire  de  poF*- 
celaine  établie  à  Urbin ,  quoique 

.  le  goût  des  formes  y  fût  meilleur, 

LXXXK  3*  20y 

Çhinoii.  Kotre  cpi&oieice  avec  eux 
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compari^  avec  celui  qui  étoit  en- 
tre les  Grecs,  les  Etrufques  &b 
Ifles  de  TArchipel.  lvii.  2.    156 

Chio.  On  trouve  tous  les  jours  dam 
cette  lue  des  monuinens  de  tene 
confacrés  à  Bacchus.  lvil  l  15$ 

Chlororu  Collyre  de  couleur  veite. 
xc.  3.  227 

Choïac.  Nom  d'un  mois  Egyptien 
XXI.  &c.*  6S 

Choifi.  Tombeaux  qu'on  7  a  tionréi. 

LXXX.  I.  .        *^^ 

Chouette.  Symbole  de  la  yille  d'A- 
thènes. LV.  1.  ijr.  Symbole  da 
mauvais  Génies,  tixiu        yf 

Qfalpine.  [Gauk]  Pàjsqu^ellecooh 
prenoit.  ifo 

Claude  y  Empereur,  lxv.  i.       \^ 

Qefde  bronze ,  à  rcxtrémitc  delà- 
quelle  eft  un  fceau  ou  aàeu 
xciv.  7.  »î^ 

Qéapatre.  Son  aiguille  en  Egypte. 

u.  I.  .    H^ 

CUchi-la-Garenne.  Village,  wà-ïii 

duquel  on  a  trouvé  des  amiqQa 

XCIV.  8.  ij^ 

Cochers  du  Ciraue.  lxxui.  1.  iS/* 

Leur  fatigue  oc  leurs  précaatinL 
^  isL 

Cochons  ea  grande  quantité  dam  une 
partie  de  la  Gaule  Cifalpine.mr. 
'  I.  102.  Les  Etrufques  fcdknent 
de  leur  iang  les  Traités  d'affiafi- 
ce  ,  &  ik  en  immoloient  un  dans 
les  cérémonies  du  maiiaee.  Cet 
aiMmal  con&cré  àCâès.  Vaictt- 
min^  en  tête  de  cochon.     » 

Coëffiwe  rfKlne  Africaine.  1. 1. 1]^ 
Coëffiire  qui  pouvoit  être  m 
marque  dejDignité.  win.  i.  «^ 
Cocfliure  de  femme  du  te«PJj« 
Marc  Antonitt.  ixxi.  M  8f  C«f" 

fiircs  de  Dames  Grcques  &  »• 

maines.  lxxv«  &c  ^9^ 

Canon.  Collyre  à  plufieois  m^ 

Coins  de  médailles antiçcs,  trop»» 

à  Nîmes,  cv.  r.  184.  Compofcid^ 

.  zinck ,  d'étain ,  &  de pJpmbo^ 

ciné  ^  en  portions  ^ales.  *»/• 
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Deux  coins  de  fer  dans  le  cabinet 
de  fainte  Geneviève.  ibid. 

Collier  de  Vénus  6c  de  Proferpine 
pareil,  lxiii.  t.  172.  Collier  re- 
marquable d*un  bufle  de  femme* 

LXXXV*  2.  III 

Colpres.  Voyez  Pierres ,  &  Ocidijle. 

Cohmnes.  Comme  les  Egyptiens 
ignoroient  Tart  de  faire  Tes  voù- 

•  tes ,  ils  inventèrent  les  colomnes 
pour  foûtenir  leurs  plafonds.      4 

Cûlojfe.  Publius  Viâor  dit  que  de  fon 
temps  il  y  avoit  à  Rome  88.  figu- 
res colores,  xcv.  t.  zjp 

Comédie  fumommée  Togata  n*a  ja- 
mais été  en  ufage  dans  la  Grèce. 
II V.  I.  145 

Comédien  Romain,  liv.  3.  146 

ComparaififU  Elle  efl  jpour  FAnti- 
quaire  ce  que  les  obiervations  6c 
les  expériences  font  pour  le  Phy- 
ficien.  Averu  pag.  iij*  ^ 

Confécraxion.  Remarque  importante 
Air  les  formules  de  confécrations 
employées  fur  les  anciens  monu- 
mens.  xx.  i.  6% 

Confole  formée  par  une  tête  6c  un 
pied  de  gryphon.  xcv.  2.         ^f9 

Conjlantiaople.  Xe  liège  de  TEmpire 
tranfporté  à  Conftantinople  ne  fut 
pas  favorable  aux  Arts.  i  f9 

Confianms  Chlorus ,  Empereur  Ro» 
main.  cv.  i.  185 

Confultazion  fouvent  repréfentée  fur 
des  vafes  Etrufques.  xxxvi.  i .  6c  a 

Çontorniate»  [médaille]  Ce  que  c'eft. 
Lxxxvi.  2.  114.  Camée  contor- 
niate  repréfentant  Néron  dans  un 
char.  On  n*avoit  point  encore  vu 

.    de  camée  contomiate.    ibid.  iij^ 

Contrafies.  Les  Artiftes  modernes  en 
ont  abufé.  Lvm.  a.    .  .162 

Contuccï  y  Auteur  des  Ouvrages  i>u- 
bUés  par  Ficoroni.  Averti  paejdv. 

Çophte.  Il  y  a  dans  cette  langue  beau- 

.    coup  de  mots  Egyptiens,  xxi.  6cc. 

Corinthe  prife  par  Memmius.       1  ;8 

Cornes,  rourquoi  fymbole  d'Ifis.iv. 

.   1. 6(  2«  i8«  Cornes  des  animaux 
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tenoient  lieu  de  coupes,  xxxv. 
loi.  Cornes  fur  la  tête  de  la  fem- 
me d'un  Faune,  lxxii.  2.  i85. 
Corne  d* Abondance.  Les  Egyp-« 
tiens  n'étoient  point  accoutumés 
a  traiter  ce  fymbole.  lxxiii.  i» 

188 
Câtes.  Vafe  Etrufque  à  côtes,  xliv. 

Cboieur.Comment  les  Peintres  Egypr 
tiens  Tappliquoient.  7.  On  n*en 
voit  que  trois  ou  quatre  fur  la  po- 
terie de  terre  des  Etrufques.  8o. 
Us  ii*employoient  guère  que  le 
noir ,  le  rouge  6c  le  blanc,  xxix. 
1.  88.  Tous  les  vafes  Egyptiens 
font  d'une  feule  couleur,  xxix.  i. 
8  f.  La  couleur  blanche  des  Etml* 
ques  n*a  aucune  tenue.  L'uËige 

Îu'ils  en  faifoient.  xxix.  i.  88. 
<es  Anciens  aimoient  les  couleurs 
fortes,  6c  ne  faifoient  point  ufage 
des  couleurs  claires  pour  la  décor 
ration  de  leurs  maifons.  lv.  i* 
I  jo.  L*or ,  le  bleu  6c  le  rouge  fo 
font  toujours  confervés  en  Egyp- 
te. Lxxix.  I.  193.  Les  Romains 
aimoient  la  dureté  des  couleurs» 
cvi.  %ç% 

Couronne  6c  corbeilles  de  fruits  fe 
rencontrent  fouvent  fuir  les  mo-> 
numens  Etrufques.  xxxiv.  3. 9^. 
Couronnes  expofées  fur  des  tre* 
pieds  d*airain  dans  les  jeux  Olym- 
piques. Lxxxy  III.  217,  Couronne! 
que  décernoient  les  Athéniens  à 
ceux  qui  s'étoientdifiingués  pat 
leurs  fervices ,  ou  par  leurs  talens^' 
ExpL  des  Vign»  pag.xix. 

Courroie  dont  on  attachoit  Tes  vête*» 
mens  :  manière  de  Tanêter*  ixu 

y.  169 

Courfi  du  flambeau.  Voyez  FUmbaiu^ 
Couteau  de  bronze,  xcvi.  2»         261 
Couverte  ou  émail  que  les  Etrufques 
.    appliquoient  fur  leurs  ouvrajges  de 
terre,  lorfqu*ils  étoient  cuits  lé-* 
gérement.  xxix.  i,  8^.  La  cou- 
verte de  la  porcelaine  qui  amollit 
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mais  à  cette  mati^e  l'exécution 
précife  d*aucune  figure,  lzzxi.  |. 

%o6 

Cqypel  [M.]  aToit  beaucoup  de  frag- 
mens  du  Coiréee.  zlviii.  i  .    i  zp 

Craiére  d^argent  loudëe  à  une  fou- 
coupe  de  fer.  zciii.  6.  8c  7.    z^o 

Créon  ,  premier  Archonte  annuel 
d'Atliènes.  ExpL  des  Vigiu  pag.  xz. 

Cricelafid.  Jeu  du  cerceau,  lzxzi.  %• 

OocùdUium.  Plante  d*ttfage  parmi  les 
Médecins-OculiAes.  zc.  ).     %%9 

Crotale.  Sorte  d'infiniment  in.  }• 

If.  8c  16 

Cr9\px.  [M.]  Son  cabinet,  lzviii.  i. 

180 

QtillUre  d'argent,  zcti.  f.  %if 

OûrûJJi  des  Danfeurs  Etrufiiaes. 
xzzi.  I»  91 

Odffart.  Defcriptioa  de  cette  ar- 
mure, zzz.  |.  px 

Guyrr •  Voyez  Amin,  Aucun  métal 
ne  prena  mieuz  le  moule,  zciii. 
4.  oc  7*  119*  Le  premier  8c  le 
plus  généralement  employé,  ibid. 
Moyens  d'en  fidre  tout  ce  que 
nous  ei^utons  avec  le  fer.  zciii. 
^  8c  7.  H^.  Voirez  Trente.  CuiTre 
des  armes  anciennes  allié  av«e 
du  fer*  Elles  étoient  jettées  en 
moule ,  8c  enfuite  réparées  i  la 
main,  cziii.  6.  8c  7. 144. 8c  s4|* 
Le  cuivre  dont  les  Romains  fei«- 
foient  leurs  armes ,  étoit  aigre  8c 
dur  :  c'eft  ce  oue  nous  ap[^Uons 
cuivrenoir.  itia.  Moyens  ae  durcir 
le  cuivre.  &ii.  %^.  G'efi  le  plus 
pur  des  métaux ,  félon  les  An- 
ciens. B  chaflè  les  fpeéfares ,  8tc« 
On  s'en  fervoit  dans  les  cérémo- 
nies Relieieufes.  zcvi.  ».  x6i.  Pu 
temps  d'Augu^  on  préf éroit  fbu- 
'^ent  le  cuivre  au  m.  cv.  1. 165'. 
Dans  la  fuite  on  fit  plus  d'ufa^ 
du  fer  9  dès  qu'on  le  ^t  travad* 
ler  avec  phs  de  facilité.         ibiL 

Oûffte  [efpecede]  d'un  Mime.  lzz. 

Odt€^  DaStoitob}etsdetdtctétt- 
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nis  fur  un  mime  mennffleBt  uvL 
2. 177.  A  quoi  l'on  recomuNtie 
culte  d'un  peuple.  Amu  pag.Tç. 

CnfrwjiL  Voyez  iEx. 

Cfcnarium*  Collyre  blanc  ic  3. 11^ 

Cygne  confacré  à  Vénus ,  8c  avù 
place  (uf  le  Pamafe.  xcv.  5.  tl» 

CjfUnirts  chargés  de  figures  (c  k 
caraâères  gravés  en  oenz  ;  ano- 
lettes  qui  ont  été  faits  i  rua» 
des  Perfes.  Mais  conimem  £1 
figures  Perlannes  font-elles  lené^ 
fentées  avec  des  hiéroglypltt 
Egyptien»  ?  zviii.  1.  &:  1.  /f  k 
yy.  Cjrlindres  de  cuivre  domoe 

Sourroit  fe  fervir  fc/attàétfa 
es  médailles,  cv.  i.  1^ 

Çj^nocépkale.  Efpéce  de  Singe,  ifd 
faifoit  connohre  le  tenips  de  k 
conjonâion  du  Sdeil  8c  de  b 
Lune.  IX.  x.  {{ 

Qpfelus ,  Tyran  de  Codndie.  ut. 

4.  '^ 

ÇyrénaSjuâ.  On  y  faifoit  d'eicdlett 

ouvrages  et  gtrme.  ixf  iM 


D 


D. 


_  Agobert.  MaifondecanfigM 
d'un  des  Rois  de  ce  nom.  zcnr. 
».  «Jl 

Danfi.  Dialogue  de  Lucien  Sa  U 
danfe.  zzzi.  r.Pj.  DanfeEmif- 
que  oU  l'on  étoit  annédetooM 
pièces»  8c  qui  entroit  dans  b  cé- 
rémonies de  la  Religion,  m.  1. 

Dof^ufi  dans  le  goût  EtnfirK, 
mais  qui  n'eft  pas  antique,  m». 
t.  94^  AdtcTe  d^e  thabA- 
Lzzzi.  a.  *2 

Date.  Pourquoi  il  cft  ^d?"«f 
impofiible  de  fixer  la  date  d^ 
monument.  Ayert.  pag.  ^' 

Darf/Dorique.  Vovw  lottes  *  (^ 

Déeaupertes  dépendent  prdqtte  ^ 
jours  du  hasard*  zciv.  6.     <// 

DAiï&.aiaquepay5aIcficD.wffl| 

Défimt  dominant  dans  ciiaqacSh 
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Deita,  Voyez  Triarigle. 

Demâratus  s'établit  en  Etrucie  avec 
pltiiieurs  autres  Grecs»  liv.  4. 148. 

Dettein  cultivé  par  les  Egyptiens.  6. 
I>dBàxi%  mauéiables  fur  la  pote- 
ne  de  terre  des  EtruTques.  €0.  Le 
temps  a  mis  de  la  difiesence  dans 
la  manière  de  deifiner  des  Etruf- 
^es*  8 1.  Coniiffiflance  du  deflèin, 
néceflaire  à  im  Antiquaire,  ix.  $. 
iff*  Pour  coDOÔItre  le  goiit  jia* 
ttonaL  Avat»  pag.  vij« 

I^ails»  Les  Egyptiens  les  ti^Il- 
geeîent ,  6c  Jie  s'attadioient 
qu'aux  maâes*  6.  Les  Artifies 
Grecs  s'attadioient  pdx  préfé* 
rence  à  la  beauté  des  détails,  xlv. 

^h  1*4 

Détrempe.  Ufage  de  h  peinture  en 

détrempe    chex    les    Romains. 

LXXXV.&C  Ipl 

Diacherale,  Collyre  fait  avec  la  cen- 
dre du  hécsflbn  brûlé,  se.  )•    xip 

Diacrocon.  Collyre  fait  avec  du  faf- 
fran.  xcj.  %^6 

Dkdtme  ionnant  la  coëffiire  de  Vé- 
nus. Lxiii.  X.  17X 

Diaicpû^iuiiL  Collyre  bit  avec  la  paf- 
ferage.  xc.  3.  2^8 

Diamant.  On  fe  iervoit  de  la  poudre 
de  diamant  pour  retoucner  au 
toutet  les  camées ,  ou  agathes  de 
deux  ou  de  trois  couleurs,  xcvii. 

1.  *'^4 

Diamify.  Collyre  fait  avec  le  w^. 

xc.  j.  »»7 

Diana  Lucifera.  Ses  attributs,  lxxxii. 

I.  »o7 

Diane  Patroa.  Sa  fiatue  fort  grofiére 

en  Grèce.  1 18.  Diane  dïpkèfe. 

La  première  idée  en  vient  d'E- 

grpte.  Toute  (emblable  parmi  les 
recs  qui  Tont  décorée.        1 19 
Diapfa.  Le  même  que  le  Diafjmamu 
xc.  3.  ^^9 

Ditajoricum.  Collyre  pour  les  oph- 
tnalmies  fécfaes.  xc.  3.  117 

Diarices.  Mot  corrompu*  xc.  ]•  xa^. 
Voyez  DiacTocon. 
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Diarrhoden.  Collyre  lait  avec  d^s 
rofes.  xc.  |.  ^^6 

Diafinymgs.  Collyre  £ût  avec  de  la 
myrrhe,  xc  3.  ttp 

Dieu.  Doute  grands  Dieux  adorés 
j>ar  les  Egyptiens,  xxi.  4cc.      67 

Dtoméâe  enlevant  le  PaUadinm.  xx.v. 

JXofconde.  Son  enlèvement  du  Pd- 
laiiuMuxLir,  %.  123 

Dijct^&ons.  Utilité  de  certaines  dif- 
cttffions  pour  la  connoiâance  des 
uia^  anciens,  lvisi*  j  .  61 

Dwimti  qui  préfidoit  aux  travaux 
de  la  campagne  pacnai  les  Etruf*- 

Saes.  XXVII.  I.  81.  Divinttès 
trufques  rqvéfentèes  avec  des 
allés.  XXXI.  x.  ^  P4 

Domnus.  Ce  titre  ne  convenoit 
qu'aux  Romains  du  quatrième  ou 
cinquième  fiècle.  xciv.  8.      257 

Dorfir  à  froid.  Pratique  exécutée  ^en 
Egypte,  ucxix.  i .  19% 

Dorure  faite  avec  du  ciavre  fur  une 
caiâe  de  momie,  xi.  140.  Dorures 
mêlées  avec  des  couleurs  rouges 
ficblenes.  lxxix.  i.  19%. Pourquoi 
les  dorures  nefubfiAent  pas  long- 
temps. ibiL  ip4 

Drapperie.  Les  plus  anciens  Etruf- 
ques  ne  fcavoient  pas  en  expri- 
mer les  pus  9  tfLj  mettoient  det 
pdnts»  au  lieu  d'oinemens.xxviii. 
I.  %% 

Duférae.  Peiotie.  Recueil  defes  de& 
ieins*  lxxxiv.  app 

£. 

Jrj  Claire.  Phnte  à  Puiagedes  Mé- 
decins-Oculiftes.  xc.  3 .  a»7 

EcUptiq»u.  Le  Soleil  ne  «'en  éloigne 
pas«  xxxii.  ^6 

Ecritwre.  Les  Grecs  empruntèrent 
des  Orientaux  la  coutume  d'écrire 
de  droite  à  eaucbe.  xx.  3. 63 .  L'o- 
rigine de  Trarituie  ne  pourra  ja» 
^mais  être  èclaircie  par  lei  témoî- 
g|nages  des  Auteurs  Grecs  8c  La«- 
tiM.  XXI*  8cc  6f.  Avant  le^om* 
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mont  fon  neveu,  xix.     5p.  &  Co 

Fourrées,  [médailles]  Les  faux  Mon- 
noyeurs  nous  ont  laiffé  beaucoup 
de  médailles  fourrées:  cv.  ».  ipo 

France.  Antiquités  trouvées  en  ce 
Royaume.  ^  î6o 

fjrançoifi.  [laneue]  Elle  n*a  point  de 
terme  qui  figmfie  le  fer  d*un  ja- 
velot, xcui.  f.  a|7 

^rejque.  Morceau  de  peinture  à  fret- 
que.  L  V.  i .  1 4P.  Celle  des  Anciens 
etoit  pareille  à  la  nôtre.  iJLXv>ficc«. 

ipo 

Vrmonnerie  ou  impofture  de  quelques 
Artiftes  Etrufqnes.  xxix.  i .      ftS 

Fulvia ,  fœur  de  Julius  Gratus*  lxxii» 
3.  186 

Wykéraires  Gfeux]  exprimés  par  des 
enfans  qui  luttent  Se  qui  cnaflènt. 
1.XXXIX.ZIP.  Dépenfes  funéraires* 
Elles  étoient  exceffives  cktz  ks 
Romains,  xcix.  4.  %ji 
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G. 


Atnes  des  flatues  inventées  par 
les  Egvptiens.  Les  Athéniens  leur 
donnèrent  une  forme  quarrée. 
I.III.  X.  143.  Gaines  fur  tm  théâ- 
tre. Liv.  i«  145.  Différens  endroits 
cil  les  Romains  lesplaçoient.  Cel- 
les des  portes  étoient  ibuvent  i 
deux  têtes,  lxii.  i.  170 

CalUen.  [Empereur]  Trente  Tyrans 

s'élevèrent  contre  lui.,  lxxx.  i. 

.  ip7«  fie  Lp8.  U  fut  le  demiçr  Ax- 

.cfaonte  d'Athènes.  £jKpL.4^j^i|g^a, 

pag.  XX. 

Gâi^méde  de  bronze^  troitvé  dans  là 
fontaifle  de  Nîmes,  lviik  a.  i6% 

Gareilajfo*.  HifloiieaEi^agnoLxciii.. 

Gaules,  Les  Romains  en  ont  été 
long- temps  les  maîtres.  160 

(Gaubis.  Ils  aimoient  les  Arts.  fous, 
les  premiers  Empereurs.j6o.Sous 
la  oomination  des  Romains ,  ils 
n'avoient  point  d'Artifies  habi- 
les. LXXX.  4.  19p.  Ils  portoient 
4ci  colliers  8c  de^fasaflelets  d*or^ 


eu.  j.  1^ 

Ga^ertej.  Sortes  de  poti  couvetti, 
dont  les  Etrofques  fe  favoiat 
aufll-bien  que  nous.  xxit.  I.  g 

Gênes.  Manu&âuce  de  cette  yik 
LUI.  s»  ^  Mi 

Géiitfx  gardiens  oawaatdeiah 
mies.  Leurs  attnbats.  y.4.  tah 
théologie  Payenne  peuploit  ru< 
Hivers  de  Génies,  xxl  fiu.  A 
Génies  gravés  fur  une  pbfxde 
bronxe  du  ten^  de  JvliarA- 
pofiat.  LxxxvL  uti4.&aGt- 
nie.  Voyez  Àgathoittmau 

Genfac^  Village  oii  Toiia  txmih 
lames  d*épées  aQtiqoaxciu.i 

Geqffroi  [AL]  le  fils.  Soo  opàadoB 
pour  retrouver  la  trempe  du  on* 
vre»  xciii.  6.  &7.  ^k 

GermaiihdeS'Prés,  [S.]  Cabisetd'A^ 
tiquités  dans  cette  Abbaye,  itol 

Gladiateurs,.  Les  EtniftQO  dooDé- 
rent  les  premiers  le  ipeâadeda 
Gladiateurs.  7^ 

Glandes  qui  tapifleat  rintéoeordei 
paupières,  xc.  5.  ^^ 

Gùmcus  de  Chio.  Celébn  Gtam 
Grec.xciii.é.fic7.  »P 

GoliatH  Sa  tête.  lzvu.  17^ 

Gori.  [M.]  Sa  conjcaurcaHfiifetdc 
Dédale  paioit  un  pea  bazaidéci 
xxviii.  j.Bi.écZiJÈimeASm 
autre  conjeâure  de  cet  Andqo^ 
le.  XXIX.  I.  «J.  ExplicatioB  (fi 
a  donnée  d'une  figure  de  hrofl& 

XXIX.  a.  89.  8c  po.  Il  fcioit  à  fa- 
.  haiter  que  rcmpreintcqu^affr 

bliée  d'une  cornalinerepiéfentant 
Achille  ^  fut  un  peu  plus  enât 

XXX.  j.  p  I .  Expofition  des  am 
me  l'on  pourroit  oppofcr  a  ce 
qu'il  dit  au  fujct  d'un  buflc  de 
femme,  qu'il  croit  être  cdttide 

Proferpinc.  lxmv.  »•  »"-^*JÎ 
Gourvieux.  Village  où  Ton  a  tffxwt 

des  tombeaux,  xciv.  3.  .*J' 
Goût.  Défiiut  de  celui  des  «oflaf  » 

&  àquoiilsfoûtatmbMfc';'^ 
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<70Ùt  d^tm  pays  mêlé  avec  celui 
du  peuple  de  qui  il  a  tiré  fe$  lu- 
mières. LXin.  171.  6c  hxxiiu  jt. 
188.  Ce  qui  fait  connoitre  legout 
d*un  peuple*  Aven,  pàg.vij.  Com- 

Sarailon  de  la  différence  du  goût 
es  peuples  avec  celle  qui  eft  en- 
tre les  couleurs  primitives.  UfH. 
pag.viif.  Pourquoi  les  verres  &les 
vafes  de  terre  cuite  font  conncd- 
tre  le  goût  national.  ibU^ 

Gautte-'Jeréne ,  ou  paralyfie  du  nerf 
optique,  xc.  ^.  zt7 

Grâces.  Leurs  ftatuesdrappées.xiix. 
î.  131.  8c  Lin.  2.  141.  Leurs  fta- 
tues  en  boia  avec  des  habits  do- 
rés ,  le  vifage  ,  les  pieds  >  Se,  les 
mains  de  marbre  blanc.         ibli^ 

Grdnetis  fur  les  tranches  d*un  can^ 
délabre,  lxxxiui.io/.  fie  lxxxiii. 

ao8 

GratuT.  Qulius]  lxxii.  }•  1 86 

GraveUe.  [M. de]  £xamen  de  fon 
fentiment  au  fiijet  d*une  pierre 
gfavée,  qui  repréfente,  fdon  lui, 
Ajax  fie  Callàndre.  lvi.  2.      15} 

Graveurs  Romains  n*ont  pas  tou- 
jours mis  leurs  noms  fur  leurs  ou- 
vrages. Lxxi.  3. 18^.  Graveurs  en 
pierres  fines  copioient  ordinaire- 
ment les  meilleures  fiatues.  xtvi. 
!•  126 

Gravure  des  pierres ,  connue  des 
Egyptiens.  6.  Se  des  Etrufques.7p. 
Gravure  en  bois  comparée  à  une 
manœuvre  des  Ouvriers  en  terre 
cuite  parmi  les  Etrufques.  xxix. 
I.  87.  Gravures  ne  peuvent  faire 
connoitre  le  goût  national,  lxxxv. 
2. 1 1 2.  Utilité  de  la  Gravure  pour 
la-  confervation  des  monumens 
antiques.  Avert.  pag.  v. 

Grecs.  Us  s*écartérent  du  goût  fic 
des  ufages  Egyptiens.  7p.  Leur 

»  vanité.  117.  &  118.  Leur  Reli- 
gion ,  leurs  Arts  fic  leur  Gouver- 
nement empruntés  des  Egyptiens. 
Temples  dans  la  Grèce  dédiés  i 
Ifis,  à  Sérapis  fic  à  d'autres  Divi- 
nités Egyptiennes,  iiid.  Les  Grecs 
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fe  font  écartes^  du  goût  pour  le 

grand ,  qui  faifoit  le  caraâère  det 
g^ptiens.  I  ip.  Ce  qui  fortolt  des 
mains  des  Grecs  étoit  plus  élé- 
gant. Ils  excelloient  dans  les  Arts 
dont  Tobjet  eft  de  plaire  par  l'i- 
mitation, ibîi.  Rareté  des  ouvra- 
Ses  dvLgrand  Grec.  120.  L^  fllence 
es  Grecs  fur  les  Etrufques  fem« 
ble  prouver  qu'ils  avoient  em«- 
prunté  de  ceux-ci  plufieurs  ufa« 
ges.  Liv.  4. 148.  Rome  s*eft  ttou- 
vée  remplie  d' Artiftes  Grecs,  pria* 
cipalement  fous  les  Empereurs. 
I  yp.  Les  caraâères  Grecs  ont  été 
formés  des  Phéniciens,  xxi.  fiec« 

^  74 

Gryphons  ailés  fur  les  monumeA 

Etrufques  fic  Egyptiens.  ^S,  Gry- 

phon  lur  une  agathe-onyce.  un. 

4. 144.  Gryphons  traînant  le  char 

de  TAmour.  Ils  étoient  parmi  les 

Etrufques  confacrés  à. Apollon, 

fie  limage  de  la  Poëlîe.  Confacrés 

auifi  à  Neméfls.  lxv.  i^^.  fie.  176 

Gymnafiique.  [la]  Recherches  de  M. 

Burette  fur  cet  Art.  lxxxi.  1. 204 


H 
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Ablllement  lé  plus  commun  de» 

Etrufques.  xxxvii.  loél 

Hache  des  anciens  habitant  du  Pé-* 

rou.  Lxi.  2. 168.  Hache  d*armef« 

xxxx.  I.  ipjf 

Hadrien.  Voyez  Sauveur.  Hadrien  fe 
confacra  à  lui-même  un  autel 
dans  la  ville  d'Athènes,  xx.  i.  6%» 
On- lui  donne  dans  deuxinfcrip^ 
tions  le  titre  de  uUT^^.ihid.k}3r 
tel  que  Ton  croit  avoir  été  élevé  eft 
l'honneur  de  ce  Prince,  ihid.  5i« 
Hadrien  repréfenté  fur  un  camée 
avec  un  lion  qu'il  combat,  li.  }• 
138.  Hadrien  protecteur  des  Arts, 
1  yp.  fic  T.XIX.  i8r 

Harpoarau  porte  la  tnain  gauche  à  la 
bouche.  VII.  i.  ij-  Deux  figures 
de  ce  Dieu  qui  offrent  quelques 
variétés,  viii.  i.  fie  2.  28.  Voyear 

Vv  ii 


Ornement.  Harpocrate  fur  un  ca- 
mée porte  la  main  droite  fur  le 
pied  droit  y  &  eft  aflis  fur  un  cul* 
de-lampe  terminé  par  trois  feuil- 
les d*acanthe  ou  d!e  btus*  xlv.  i« 

HZ 

^Harpon*  Pourquoi  fymbole  d*I£s.  vi. 

I.  21 

Jiffe.  TM.  de  la]  La  galerie  de  fa 
mailon  eft  admirée  par  les  Con- 
noiifeurs.  lxix.  i8x 

Hrculanum.  Les  enduits  des  murail- 
les de  cette  ville  étoient  peints 
d'Arabefqixes  &:  d'ornemens  très- 
grofliers.  I)efcri|>tion  de  la  pein- 
ture de  ces  murailles.  L'extérieur 
des  maifons  étoit  peint  de  gros 
^  jaune ,  de  noir^  ou  ae  rouge-brun. 
Lv.  1.  xj:o 

Hercule 'Mufigétes ,  ou  jouant  de  la 
lyre,  xlvii.  z.  i2j:«  Hercule  mart 
chant  >  &  ayant  Xa  maifiie  fur  Vé^ 

Saule;  1.XK  !•  i68«  Deux  ftatues 
e  ce  Héros  dans  le  lieu  où  com- 
battent des  Lutteurs.  Dans  Tune 
Hercule  a  un  caducée,  lxxxviu. 
217.  &:  xi8.HercuIes-Mercures: 
Statues  qui  réuniflbient  les  f^m- 
boles  de   ce»  deux    Divinités» 

LXXXVIII.  %i8 

hérilfon  brûlé.  Sa  cendre  bonne  pour 
empêcher  les  cheveux  detomber. 
xc.  )•  xxp 

Hermaphrodite  ou  la  Nature,  xxxviiu 
106.  Cette  figure  tient  un  plat 
rempU  de  fruits  ,  &  paroit  être 
une  i)ivinité  qui  préfidoit  à  quel- 
que faifon.  XLii.  |.  m 

Jîefmés,  Ses  Livres  éccits  en  carac- 
tères hiéroglyphiques,  vi.  i.     14 

'HermûphUus.  Le  couyre  de  fon  in- 
vention cité  par  Galien.  xc.3.  %x6 

Héros  Grec  allant  avec  fes  armes 
aux  exercices  publics,  xlix.j.ljx 

Hefpérîdes  [pommes  des]  dans  la 
main  d*Hercule.  lx.  x»  16$ 

Heures^  Déeilès.  li.  i.  1 37 

Hiéroglyphes.  Les  Egyptiens  ne  diA 

Ïoicient  pas  toujours  leur  écriture 
iéroglyphique  de  la  même  ma- 
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niere.  xix.  $9.  WailmiMn  a  ik- 
truît  Terreur  où  ron  étoh  qocls 
PrêtresËgyptiens  a  voient  invené 
les  hiéroglyphes  pour  cachcrios 
fcience.  xxi.  ficc  70.  Qodqaei 
liiéroglyphes  ont  pa£e  dans  ré- 
criture courante  des  E^yptktt, 
fans  éprouver  le  moiiuue  à^ 
gement.  Uni,  ;t 

H^popotame  de  bronze,  dootToB- 
vrage  eft  Romain.  11. 3.  ij 
fEfioire»  Les  difficultés  hikàfm 
font  fouvent  eipliquées  pu  do 
mopumcns  antiques.  Avat•>f^j^ 
Homère  utile  aux  Artiâes.  nx.  j.91. 
II  a  été  âdfflirécbei^ei£tiQt}iek 
naamu  s^ 

Hmorius ,  Empereur ,  porté  for  lo 
épaules  de  quelçiesjouKspnr 
de  qualité,  vu..  2*  u 

fibrux  Se  Harpocrate  lepvéTeotti 
comoie  dâix  Divinités  diffitoh 
tes;.  VII.  I.  xS' Homs» Haipocnte 
&^leSo(eiI  n*étoieQtqa*uiefflf- 
me  chofe.  viii.  i.  &  s.  ja  Hon 
affis  fur  la  £eur  du  lotu&  bl  u  ji 
Houlette.  Symbole  d*Ifis.  n.  i.  is 
Hydrauliques.,  [maduoes}  Les  an- 
ciens Auteurs  en  padent  uzir. 


H/mette.  Ilyaiurce  moatoaMo- 
naftère  de  S.  Jean.  Exfi  itsVîp, 
pag.jdx^ 

J. 

^  Ambes.  Pourquoi  réuniei  te 
les  ftatues  E^pdennes.        i 
Jcfon..  Voyez  CSune. 
Javelot  [fer  dej  de  bsonze.»»]!.;' 

Jiù  de  bronze.  X.  4.         38.&5J 
Ichneumon.  P']  X11J.4.  .  4 

JetS'd'eau.  LesKomaintcnfaifoienr. 

Lxxrv.  ^^ 

Jeu  d'adreffe  parmi  fes  Etiolqws., 

xi.  .'^ 

JeuneJTe  Romaine.  Ses  occupatiôDt 

Jeux.  Voyez  &eSacIes.  Jeux  fçeflH 
ques.  Les  Romains  te  rcjunat 
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des  Etfufques.  liv.  4.  149 

Images  des  Ancêtres  chez  les  Ro- 
mains. C*éroiehtdesbuftes.U(age 
à  cette  occafion»  lxxxi.  i.  too. 
De  quelle  matière  étoient  ces 
images.  ibiiL 

imagunculœ.  Ce  mot,  aufli'-bien  que 
celui  de  Plaguncuhe ,  fignifie  dans 
les  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus , 
de  petites  poupées  de  cire  qui  re- 
prâentoient  les  perfonnes  au  na- 
turel Lxxv.  8cc.  190 

Imitation  des  Auteurs  &  des  Artiftes 
Grecs,  lui.  141.  On  imitoit  les 
camées,  ou  plutôt  les  agathes  de 

:  deux  ou  de  trois  couleurs,  xcyii. 
<•  164.  Imitation  des  pierres  fines 
Se  de  certains  verres  antiques, 
cvii.  ipi 

Impetus.  Explication  de  ce  mot  en 
termes  de  Médecin-Oculifte.  xc. 
%.  »i6 

Imprimerie*  Il  eft  étonnant  que  les 
anciens  Romains  ne  Iraient  pas 
invente ,  puifqu'ils  faifoient  des 
cachets  ,  fur  lefquèis  ils  gravoient 
des  caraâères  évuidés  avec  la 
faillie .  fi^fante  pour  leur  fake 
prendre  la  couleur  ,  fans  que  le 
fond  pût  marquer,  £cc.  xciv.^« 
25*4. 8c  %SS»  Llmprimerie  ne  dif- 
.  fàre  de  cette  gravure  que  par  la 
mobilité  des  caraâères.  Si  les  An- 
ciens euâent  porté  leur  invention 
jufqu'à  rimprimerie ,  leurs  plan- 
ches n'auroient  été  travaillées 
que  d*un  côté.  iiûf. 

Incrvfiatîûn  prati^ée  par  les  An- 
ciens fur  des  pierres  fines,  lxi.  i. 
jitf7.  8c  i58.  éc  Lxxi.  1.  iSjr.  Sur 
du  verre.  Voyez  Verre.  Incrufta- 
.tion  d*émail  dont  les  murailles 
étoicnt  revêtues,  lxxxx.  i.  ip2. 
Incruflation  de  métaux,  lxxxix. 

2x0 

Infernal  Divinités  infernales.  Voyez 
AlleT. 

Infcripions  fur  lesfiatues  mêmes  chez 
les  Etrufques  8c  les  Egyptiens.  78 

Imempérie  des  iaiibm*  Eue  in^ire 
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auxhonmies  diverfes  manières  de 
fe  vêtir.  i.viii«  i.  \6t 

Intelligence.  Les  Sculpteurs  Egyp- 
tiens en  manquoient  dans  les  dé- 
tails. 6 

Ionique.  [Ordre]  Son  chapiteau» 
Voyez  Ove. 

Jofipin  a  defllné  la  pierre  gravée  01» 
le  camée  du  N°.  2.  de  la  PI.li.  i  if 

Iota  a  été  ajouté  au  Datif  Dorique  : 
dans  la  fuite  on  le  foufcrivit« 
Voyez  Onga. 

Ifiaque.  [Table]  Les  Cercopithèques 
qu'on  y  voit  ne  tiennent  point  U 
table  chargée  d*hiéroglyph^ 
qu'on  voit  dans  la  PI.  xvi.  i.     $1 

IJîs  de  bronze ,  dont  la  coëffure  eft 
iînguliére.  iv.  i.  8c  2.  17.  Buffes 
dlBs.  IV.  1 . 1 8. 8ci  y  •  Cette  Déefle 
eft  ordinairement  repréfentée  af-« 
life.  V.  2.  20.  Sa  puiflknce.  vi.  i* 
.  22.  Elle  a  été  pnfe  ooiur  le  boa 
Génie,  ibîd.  Ses  Miniftres  paroif- 
foient  en  certaines  cérémonies 
avec  les  f^rmboles  des  Divinités 
les  plus  puiflàntes.  vi.  4.  24.  Tête 
d'Iiis  faite  de  terre ,  8c  accompa- 

S  née  de  la  dépouille  d'une  poule 
e  Kumidie.  xv.  4.  fo.  Ifis  avec . 
la  figure  d'Ofiris  placée  debout 
devant  elle.  Expl.  des  f^jfgrfl,pag.xv, 
Ifochrufa,  Explication  de  cette  épi- 
théte  de  certains  coOyres.  xc.  5* 

229 

IJhtheon,  Explication  de  cette  épi- 

théte  du  collyre  Diafmj/rnum.  xc» . 

3.  219 

Italie.  Il  y  a  1 8.  fiécles  qu'on  y  veille 

à  la  confervation  des  Antiques.. 

120 
Juges  fans  mains,  vu.  s.  27 

JidiaDomna,  mère  de  Caracalla  8c 
de  Géta.  cv.  5.  287 

JuliaMaJa,  fœur  de  JuIiaDomna, 
eft  nommée  Augufte  fur  des  mé- 
dailles, cv.  z.  287 
Julie  y  fille,  d' Augufte  :  fon  portrait 
en  marbre,  xlviii.  i»             I2p 
JuUen  l'Apofiax  rétablit  le  culte  des 
Divinités  Egyptiennes*  Médaille» 
Y  V  iij 
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fur  lefquenes  il  a  lafonne  de  Se- 
rapis  y  &  oii  fa  tête  eft  en  regard 
avec  celle  d*Iiis ,  comme  fur  la 
plaque  de  bronze  de  la  PLlxxxvi. 

I.  Xl| 

Ivoire.  Les  Anciens  en  faifbient  beau- 
coup de  cas*  lvii.  i.  ijt 

Jupiter  BSeUchius.  Sa  ftatue  fort  groi!-> 
£ére  en  Grèce.  ii8.  La  tête  de 
Jupiter  aiiëe  â  confondre  avec 
celle  d'Efculapc.  lvii.  i.  itf  i.  Ju- 
piter gravé  lur  une  cornaline. 

XI VI.  X.  1 1^. 

Jif/Kctf  [Chef  de  la]  parmi  les  Egyp- 
tiens, ni.  3*  %j 


K 


IrchmamaiL  [Jlfii/fum]  Le  P. 
Bonanni  en  a  été  réditeur.LXxxii« 

I.  20d> 

K\iri.  Mot  Arabe.  Gkoflier.  xc.  3. 


L 


^  C  Lubens  atravît.  Lxxii.3.185 

Lahoura^e,  Le  cochon  en  a  fait  naî- 
tre l'idée.  XXXV.  i.  lox 

Labyrinthe,  Les  deux  labyrinthes  & 

les  ruines  de  Thèbes  font  dignes 

.  d'admiration.  4 

LaaymattÀre  [urne]  de  verre  blanc, 
xcix.  y.  27».  &:  cii.  3.  17c 

Lacrymcawny  diftilIé-Ëpith^te  du  col- 
lyre appelle  MeUnunu  xc.  3.    130 

Lojr  dans  une  urne  de  verre  blanc  ^ 
trouvée  dans  le  tombeau  d'un 
enfant,  lxxx.  x.  if  g 

Lambert,  [le  PréjGdent]  Son  goût 
pour  les  belles  chofes.  lxix.    i  8x 

Lampadiftes,  Voyez  Courji  dufiam^ 
beau^  fous  Flambeau. 

Lampet  fepulchrales  de  Pietro  Santi 
fiartolL  Lxxiii.  1. 187.  Lampe  de 
plâtre,  xc.  i.  xxi.  Trois  lampes 
Romaines.  XC1.X3X.  Lampe  à  trois 
lumignons;  xcii.  3.  X34.  Lampe 
de  chambre,  xciii.  3.  237 

Lance  de  bronze,  xcvi.  3,  xdx 

Laocoon.  Fameux  grouppe  conpott 
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par  Polydore  ,  AAénodore  !c 
Agefander ,  Sculpteurs  de  Wio^ 
des.  Lvi.  4.  i|| 

Lorairff.  Taureau  coniacré  dans  ui 
Laraire.  lxiv.  x.  iji 

Lares.  Pendant  les  Saturnales  on 
couvroit  de  petits  mafques  le  Vh 
fage  des  Dieux  Lares,  liv.  4,  i^ 

Larves  ou  Lémures,  x.  i .  ^  j 

Lene.  Epithéte  d'un  coll7ie«  xc.]. 

Lettres  Egyptiennes  n'étoient  que 
des  hiéroglyphes  fimplifiés  &QKh 
difiés  par  k  befoin  &  par  i'uià^ 
XXI.  £cc.  70.  Monumem  fut  lef* 
quels  fe  trouve  peut-être  tout 
Talphabet  Egyptien.  71.  Exaffloi 
^des  lettres  Egyptiemies.       M. 

Lieux.  Il  eft  néceflairede  fçavoirks 
noms  de  ceux  où  Ton  a  découvert 
des  Antiques.  160 

L^ne.  [portée  de  la]  Voyez  Emivre. 

Lwu  Sur  quoi  étoit  fondée  la  coù« 
tume  des  Egyptiens  de  terminer 

i)ar  des  têtes  de  lion  les  tubes  & 
es  autres  conduites  quiportoient 
l'eau  dans  leurs  bains,  &  le  via 
dans  leurs  preflbirs.  zyii.  1.&2. 
jx.  Lions  ailés  fur  les  monumess 
Etrufques  fie  Eg^tiens.  78.  Tête 
de  lion  imprimée  fur  la  platrerie 
la  plus  commune  des  Etrufqoei. 
XLiii.^.  113 

Lir.  Trois  diflSérens  lits  d*afie  aga« 
the-onyce  de  trois  couleurs,  lii. 

Littérature.Les  anciens  Auteurs  rour- 
niflent  des  modèles  accomplis  en 
chaque  genre  de  littérature,  im. 

W 
Livre  facré.  Voyez  Rituel 
Lombardie.  Partie  de  la  Gaule  GM- 


pme. 


160 


Lotus.  Mante  particulièrement  con- 
facrée  à  Ofiris.  vi.  4. 14-  EUcfcm- 
ble  régler  fes  mou  vemens  fur  ceux 
du  Soleil.  Horus  eft  fouvent  aiSi 
fur  fa  fleur,  ix.  i.  3».  Hadrien 
vouloir  qu*on  donnât  au  bm  ie 
nom  d*Antinous«  li«  3.         U' 
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Loip.  Tète  de  loup  en  terre ,  qui  fer- 
voit  de  couvercle  àun  vafe.Pour- 
quoi.  XV.  I .  &  X»  48.  £c  4P 

ÏMcine^  Sa  ftatue  drappée»  zliz.  i. 

ni 

Luttei^s.  Lzxxvm*  217*  Régies  de 
leurs  combats.  ibii. 

hj/cœe.  On  appella  quelquefois  ainfi 
le  mont  Olympe  en  Arcadie»  l.  i* 

134 

lyonnois.  On  y  trouve  des  mines  de 

cuivre  noir,  qui eii  aigre  Se  dur» 
xcin.  6^  8c  7.  145 

Lxfiponunu  Collyre  qui  procure  te 
calme,  xc»  3.  230 

IMppe.  Nous  avons  perdu  depuis 
long-temps  fes  ouvrages.  Il  avoit 
feul  la  permiffion  de  taire  le  por* 
trait  d* Alexandre,  xl  v.  i  •       m 


M 


VL 


JEncÙMs,  [mont]  fut  lequel 
on  s*imaginoit  entendbre  Pan  jouer 
de  la  flûte  à  plufieurs  tuyaux,  l. 

».   .  134 

llagoulu  Autets  qu^on  y  a  trouvés.. 

XIX.  8c  XX.  I.  61.  Se  6x 

Majault.  [M.]  Ses  expériences  fur  le» 
verres  coloriés  des  Anciens,  cvii»^ 
10*  198 

aiflito  [M.^]  a  envové  en  France 
une  bande  de  toile  tirée  d*une 
mumie.  xxi.  8cc.  71  •  Voyez  Momie. 

Mains  croifées  d*Ifi$.  vi.  i.  zi 

Manche  de  couteau  terminé  par  une 
tête  de  bélier,  xcii.  4.  234 

Xùmdrin.  Combien  il  étoitnéceflaire 
pour  fontenir  les  coins  des  mé- 

'  dailles  antiaues.  cv.  1.284.  8c  28; 

Manganèse.  Même  matière  que  la 

'  terre  bolaire  des  Etrufques.  xxix. 

%6 

ManiUus.  Foête  -  A&onome  Latfii. 

LXXIV.  1 89 

Manteau  par-deiTus  ïcfagum  dans  une 
figure  de  Jupiter,  lviu.  i.      i6z 
Mappa.  Voyez  Napi^e, 
Marche  des  DivimteY  Egyptiennes. 

vu»  2^  2^ 
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Mariage.  Cochon  immolé  cbez^le» 
Etrufques  dans  les  cérémonies  du 
mariage,  xxxv.  i.  102 

Martial  cité  au  fu|et  du  trochus^ 

LXXXI.  2.  203 

Martiale  ou  bolaire.  [terre]  Voyez 
Bolaire. 

Mafcarons.  Ce  que  dcSL  xcviii.  r» 

265 

Mafque  oa faufle  tête.  x.  i.  35 .  Maf- 
que  de  fycomore  qui  avoit  été 
mis  à  plat  fur  les  bandelettes  qui 
couvroient  le  vifage  d'im  mort.. 
XI.  3. 41.  Mafques  relevés  fur  le 
haut  de  la  tête ,  8c  qui  laiffent 
voir  à  découvert  les  vifages  de 
deux  A^eurs.  liv.  i.  145.  Mafque 
d*une  Aârice.  liv.  2.  t^f.  A  quoi 
iervoient  les  grandes  boucles  de 
cheveux  qui  pendoient  fur  le  cou 
des  Aâeurs  mafqués.  ibid.  8c  146. 
Les  Romains  ne  chargeoient  pas 
toujours  avec  excès  les  mafques 
des  vieillards,  liv.  3..  146.  Les 
Egyptiens  n'ont  pas  connu  les 
mafques.  ibid.4. 147.  Us  furent  in- 
ventés enGréce  par  Efchyle,  felo» 
Horace ,  qui  eft  contredit  par  Ari- 
ftote.  i3ii.  JLes  Grecs  reçurent  des 
Etrufques  Tufage  des  mafques.iia. 
Les  nîafques  iervoient  quelque- 
fois à  couvrir  le  vifage  des  Dieur 
Lares,  li.  4.  8c  lxxiii.  4.        1 8^ 

Majfe  dont  on  fe  fervoit  à  la  guerre.^ 

LXXX.  T.  1^7 

Mafue  d*HercuIe  que  ce  Dieu  tenoit 
horizontalement,  lx.  2.  16 f 

Matière.  Les  Artiftes  Grecs  n'em- 
ployoient  que  la  plus  belle  ma- 
tière. LU.  3.  140* 

Maxyens.  Ils  ne  confervoîent  de» 
cheveux  que  du  côté  droit,  lxxxi*. 


1. 


201 


Médailles  ne  peuvent  pas  inftruire: 
aufE  parfaitement  que  la  fculp-^ 
ture  de  la  manière  dont  les  Da^ 
mes  Grecques  8c  Romaines  £e 
•oë£Foient.Lxxv.8cc.  ipi.LePois,. 
Savot  8c  d*autres  ont  cm  que  le^ 

-  Anciexis^  le  fervoient  de  coins  8c 
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de  moules  pour  la  fabrique  des 
xne'dailles.  cv.z.287.  Vers  le  temps 
de  Septime  SeVère  ,  le  titre  des 
médadles  d^argent  commence  à 
baifler.  cv.  2.  288.  Pourquoi  il 
nous  refie  une  fi  grande  quantité 
de  médailles  de  Princes,  qui  n*ont 
régné  que  peu  d^annçes  ,  pu  peu 
de  jours,  cv.  2.  28^.  Médailles 
antiques  moulées  :  pourquoi  il 
n'eft  pas  aifé  de  les  difhnguer.  190. 
Parmi  les  médailles  qui  nous  réfu- 
tent il  y  en  a  beaucoup  qui  n'ont 
point  été  frappées  au  marteau.c\r. 

2.  19 1 
Médufe.  Sa  tête  en  bronze  avec  des 

yeux  d'argent,  lx.  5. 1 6j.k  lxxii. 

1.  18/ 
Mégare.  On  y  faifoit  de  belles  flatues* 

lui,  2.  142 

Méléagre  tue  le  fanglier  de  Calvdon. 

XXX.  i«  90.^  Méléagre  ou  Adonis  : 

Statue  antique  confervée.  xlvii. 

3.  128 
MeUchms.  Surnom  de  JupitenVoye^ 

Jupiter, 

Melinum.  Collyre  oli  il  entroit  du 
verd-de-gris.  xc.  i.  .   ^^^ 

Memmius  prit  la  ville  de  Corinthe. 

iî8 

Memnon,  [Colofle  de]  Une  des  figu- 
res les  plus  anciennes.  f 

Minefirier.  [  P.]  Lettre  de  ce  Jéfuite 
au  fujet  d'une  découverte  faite  i 
Lyon.  cv.  x.  x8^ 

Mentonnière  d'mi  Sphinx  >  dont  il  eft 
difficile  de  rendre  raifo^  xiii.  x. 

45 
Mercure  aflîs.  Ses  attributs ,  8cc.  l, 

2.  13).  Toujours  repréfenté  (ans 
barbe.  114.  Mercure  de  marbre 
Pentélicien ,  dont  la  tête  étoit  de 
bronze,  lui.  2. 1 4z«  Mercure-Her- 
cule* lui.  x.  14J.  Mercure  fur  un 
candélabre   de   marbre    blanc. 

LXXXII.  3.  208 

Jfercuriuj.  Surnom  dans  plufieurs 
infcriptions*  C'eft  ici  celui  d'iin 
Graveur,  txxi.  3.  185 

Mercurialis,  Sa  Gymnafiique.  uolxu 
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2.  ^1 

Méridionales.  [Provinces]  On  con- 
fond les  monumens  trouvés  dans 
nos  Provinces  mendionales  arec 
ceux  que  Ton  de'tene  en  Italie 

Mefures  publiques.  xuii.j.  nj.êc 

Métal.  Les  Egyptiens  n'ont  jaisait 
'employé  aucun  métal  poui  laliai- 
fon  de  leur  bâtiife.  5.  Toutes  lei 
révolutions  poiliblesnefçauroient 
nuire  à  la  connoiflance  des  mé- 
taux, xcin.  6.  &  7.  23p.  Movot 
de  les  rendre  plus  durs ,  en  chan- 
geant le  tiflii  de  leurs  parties  Jii' 

Meurfius.  Son  fendment  fur  le  lia 
où  fe  faifoit  la  Courfe  duflam- 
beau.  ExpL  des  Vign,  pag.  xix. 

Midias.  Graveur  Grec  inconnu,  un. 

4.  ^     H4 

Militaire,  [état]  Toû)oaniortcon- 

fidéré  dans  les  Gaules,  inx  i. 

Mime,  lxi.  4.  ï6p.  Mimevétn.  Ex" 
plication  de  fon  vêtement,  ixx, 


I. 


dedi^. 


Minerve.  Sa  ftatue  Grecque 
férentes  matières,  lui.  1.      141 

Minijlres  des  Dieux  fufpendoieot  à 
leur  cou  des  têtes  garnies  debé*. 
liéres.  lxxxiv.  l'o 

Mirine.  [-fimilia]  Son  unie  fcpul- 
chrale.  lxxxix.  *** 

Mi^'-  Matière  minérale,  qui  appro- 
che du  vitriol  rouec.  xc.  3.   uf 

Mode.  On  en  a  été  elcla vc  dans  m 
les  temps,  viii.  i.  &  1.         3^ 

Modernes.  En  copiant  un  modèle  an- 
tique, ils  ont  corrigé  le  feul  dé- 
faut qu'on  y  puiflc  remarquer. 
Lxx.  4.  183.  Leur  amour-propre 
leur  perfuade  qu'ils  valentnucw 
que  les  Anciens  xciii.  6.  k7W 

Mois  Egyptiens.  Leurs  noms  font 
dans  les  Auteurs  Grcci,  &doos 
ont  été  confervés  par  les  Cophta 
XXI.  &c.  69.  Nous  nefçavonspai 
comment  les  Egyptiens  te  ÇP; 


^ 


DES 

Toîent. 

Miome  ou  mumie.  Examen  du  fen- 
dment  de  M.  Maillet  y  qui  a  cru 
que  les  Egyptiens  niettoient  au- 
près des  momies  des  Reines  8c 
rrincefles  leurs  figures  en  marbre. 
I.  I.  8.  p.  Se  xo.  Sur  les  caiflesdes 
snomies  les  yeux  font  repréfentés 
ouverts.  XXVIII.  i.  83.  Les  caiiTes 
•de  momies  les  mieux  travaillées 
ont  été  faites  pour  des  femmes. 
XI.  r.  40 

Hilondelli  [le  Seigneur]  a  pris  la  tête 
de  Goliath  pour  celle  de  Pompée, 
ricvn.  1Y9 

9tongaulu  [Abbé]  Sa  traduction  des 
Liettres  de  Cicéron  à  Atticus. 

LXXV.  iCKU  ipo 

Monnoîes  des  Anciens  frappées  au 
marteau ,  &  d'autres  Amplement 
jettées  en  moule,  cv.  i.  288 

M/bnnoyeurs.  [faux]  Pourquoi  on  n*en 
vit  point  après  l'Empereur  Sep- 
time  Sévère,  cv.  a.  289 

Montam.  £lVLde]  Sa  découvene. 
xcvii.  1. 1^4. 6c  cvii.  lo.         299 

idontfcaicoru  [Dom  fiernard  de]  Er- 
reur de  ce  fçavant  fiénédiétin. 
Lviii.  1.  \6z.  Ses  recherches  fur 

:  Télefphore.  lxvl  i.  i /^.Examen 

•  du  fentiment  de  cet  Antiquaire  ', 
au  fujet  des  figures  8cinfcriptions 
d'une  bande  de  toile  Egyptienne. 
'  XXI.  &c.  57.  La  copie  qu'il  a  don- 
née d'une  infcription  Egyptienne 
n*eft  pas  exade.  xxvi.  2.  72 

Monumens  antiques.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  sur.  LX.  4.  166.  Leur  utilité, 
^yerr.  pag.  ij.  Quels  font  les  lieux 
de  la  Terre  où  l'on  en  trouve  le 
plus.  ïbiL  IV. 

Jtordants.   De  qudles  matières  ils 

font  compofés.  Les  Anciens  les 

connoiifoient.  Ce  n'eft  point  aux 

mordants  que  l'on  doit  la  durée 

-  des  couleurs,  lxxix.  i.  193 

Mors  de  chevaL  Les  chevaux  des 
Romains  n'avoient  rien  dans  la 
bouche.  On  ne  faifoit  ufage  que 
de  ce  que  nQU$  appelions  un  filet, 
f  cvi.  $.  z6i 


MATIE'RES;  ^~i> 

ibid.  Mojaïques.  Les  Modefnés  fiipérieurs 
en  ce  genre.Tableaux  admirables 
en  mofaïques  à  S«  Pierre  de  Rome. 
Ouvrages  de  patience.  Mofaïque 
formée  par  des  verres  coupés  Se 
taillés.  Un  pouce  quarré  contient 
environ  144.  morceaux.  Ces  ou-* 
vrages  font  une  imitation  de  ht 
peinture,  cvi.  291.  6c  29  2«  Mofaï- 
que de  verre.  Voyez  Verre. 

Moule  de  médailles.  Rouleau  de  mou<^ 
les  y  dans  lefquels  on  couloit  à  la 
fois  plufieurs  médailles.  cv,i.zZ6m 
M.  Mahudel  a  penfé  q^ue  les  mou- 
les antiques  ont  fervi  à  de  faux 
Monnoyeurs.iii^.288.Il  n'eft  point 
de  moule  qui  foit  antérieur  au 
reçne  de  Septim€  Sévère.  Us  pa- 
roiifent  avoir  été  deftinés  aux 
médailles  d'argent,  ibii.  Pourquoi 
après  l'Empereur  Septime  Sévère 
i'ufa^e  du  moule  tut  préféré  à 
celui  du  coin  pour  la  fabrique  dec 
mpnnoies  d'argent,  cv.  t.       189 

Moulinet  \lc  P.  du]  cité.  xcix.  3.271  • 
Il  a  mai  lu  l'infcriptioiui^un  coin 
de  médailles,  cv.  i.  184 

Moulures.  Les  Anciens  ont  évité  fur 
leurs  vafes  les  moulures  qui  poti- 
voient  en  interrompre  la  forme* 
xcvii.  f.  téf 

Mumie.  Voyez  tmomie.  Voyez  auffi 
Bandelettes. 

Murailles.  Voyez  Incrufiatwn. 

Mufa.  Efpéce  de  palmier  des  envi-« 
rons  deDamiette.  Pourquoi  fym- 


bole  d'Ifis.  IV.  i.  8c  2.  28 

Mufagétes.  Voyez  Hercule. 
Mujée  d'Alexandrie*  ll.  5 •  13^ 

Afyron»  Voyez  Vache. 

N. 

±\  Aptes.  On  n'y  permet  pas  aux 
Etrangers  de  copier  les  antiquesii; 

LV.  I.  Ij'O 

Nappe.  On  en  jettoit  une  dans  le 
Cirque  y  pour  faire  commencer 
les  Jeux.  Lxxxvi.  2.  115.  .C'étoit 
aum  larécompenfe  du  vainqueur. 

iiid^ 
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tfardiman.  CoHfce  compofiî  de  natd. 


Z    E 


xc.  3.  217 

Kature  [la]  avec  les  deux  fexes. 

zxxviii.  10^.  On  étudie  &  on  ap- 

Î^rend  à  connoitre  la  nature  dans 
es  belles  ftatues  Grecques.     1 19 
Navarre.  Il  y  a  dans  la  Bafle-Na- 
varre  des  mines  de  cuivre  noir , 
qui  efi  aigre  fie  dur.  xciii.  6.  fie  7. 

Néméjis,  Déefle  qui  récompenfoitles 
bons ,  fie  puniffoit  les  mécbaxis. 

.  Voyez  Gryphons. 

Nerf  optique,  Saparal7iie.xc.3.xi7 

^éron.  Sa  ftatue  coloffale  faite  par 
Zénodore.  ido.  Ce  Prince  dans 
un  char  attelé  de  dix  chevaux,  lx. 
4. 1 66,  Modèle  de  tous  fes  fuccef- 
feurs  pour  ce  qui  concernoit  les 
jeux.  Lxxxvi.  X.  215.  Il  remporta 
plufieurs  viâoires  dam  les  jeux 
du  Cirque.  tUi. 

mu  Inondation  de  ce  fleuve.  Voyez 
Lion.  Les  Egyptiens  câébroient 

•  des  f2tes  fur  ce  fleuve  pendant 
fon  inondation,  liv.  4.  147 

Kimégue.  Ses  antiquités  par  Smétius. 

xc.  |.  114 

^Mmes*  Sa  fontaine,  oU  Ton  a  trouvé 
une  figure  de  Ganyméde.^i.viii. 

O. 

\yBéUJquef.  Leurs  fVmboIes  ex- 
pliqués par  le  P.  Kircher.  xxi.  ficc. 
66  Ce  que  des  obélifques  iimi- 
fient  fur  un  monument  de  Julien 
TApoilat.  Lxxxvi.  i.  214 

OcuUfies,  [Médecins]  fioetes  où  ils 
renfermoient  leurs  coUyres.  xc 
5.  214.  Voyez  Pierres. 

Oeuf.  Symbole  de  Caftor  8c  de  Pol- 
lux.  Lxyj.  1,  \jj 

ûies  fe  trouvent  fou  vent  dans  les  or- 
siemens  Etrufques.  xli.  4. 109  Les 
Romains  eflimoient  ces  animaux» 
Leur  forme  Êivorabte  au  deflein* 

_xcv.  f.  2<ÎO 

Vtfeau  fur  la  tête  dlfls.  iv- 1.  &  2. 

17.  Oifeau  attaché  à  un  trochus 


décrit  par  Pietro  Santi  Eafcl 

LXXXI.  1*  10) 

Olivier.  Symbole  de  b  ville  d*Atiiè* 
nés.  LV.  X.  ]!( 

Olympe.  Voyez  ÎJcœe. 

Omicron.  Dans  les  infcripdoot  ao- 
cieimes  trouvées  à  Lacédémou, 
les  omicrotts  font  faits  enfome 
de  triangle ,  fie  tiennent  liead'o- 
mégas.  XX.  j»  ^ 

Omphme.  Sa  tète.  1.X1,  ^ 

Onga.  Sous  ce  nom  les  Phàûdan 
adoroient  la  même  Divinité  fK 
les  Grecs  fous  le  nom  de  Mioare. 
On  croit  qu'on  lui  o&oitdcsvic- 
times  humaines.  Pourquoi  leoon 
Grec  o  r  A 1  avec  un  feul  ganuna. 
Cefl  un  Datif  Donqoe.  Yoye» 
lotd.  XX.  4.  ^ 

Ongles  d'argent.  Les  Grecs  en  net- 
toient quelquefois  à  leun  figoo. 
VIII.  i«  oc  s.  îi 

Onguent  ou  parfum  qui  défendoitle 
bois  des  vers  8c  de  la  poumtQK. 
xr.  I.  4û 

Opkthalmie  féicbe.  xc.  j.  «7 

Cfpàbalpwuim.  Liqueur  qoi  entntf 
dans  plufieurs  collyies. iz,].vX 

Optique.  Voyez  Nerf. 

Or.  Mouler  de  Tor  fur  noe  pieae 
smti^e.  Lxi.  i.  1^7.  Or  appliqué 
en  feuille  fur  deremail.inix.i. 
rpx.  Manière  de  le  mettre  furie 
mordant,  ibii.  19  h  Ox  appliqoc 
parmi  les  Romains  fur  les  coipi 
liiTes  âc  polis.  LXXxix.iiàL&iH 

Ordonnateur  des  Spcôacics,  ou  Au- 
teur donnant  à  deux  Aâeurs  le 
ton  d'une  fcéne  difficile,  iiv.  u 
H5*     Ordonnateur    des  Jcot 

LXXXIX.  *" 

Ordre   d'Architedure  mvcnie  a 

Etrurie»  ^  '^ 

Orihafe ,  cité  fur  la  GymnaibqflC' 

LXXXI.  !•  .   *" 

Ornement  recourbé  qu'on  voit  an- 
deflus  de  Poreille  droite  d'HarpO' 
crate  &  d'Horus ,  &  qmdeto<« 
jufque  fur  répaule.  vm.  i'«^ 
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(Pjl&ir  de  brome ,  coarert  entière- 
ment d^une  drapperie  qui  enve- 
loppe jufqu'à  Tes  pieds,  ii.  i .  1 1« 
Un  autre  de  bronze  enduit  de  plâ- 
tre doré,  m,  i.  de  t.  lo.  Oiiris 
étoit  rintelligence  qui  avoitfc^ 
condé  la  matière,  xii.  i.  ficc.    44 

Offilet  de  bronze,  xciii.  4%  tij 

V^Tnandias^  Son  tombeaa  à  Thèbes. 
vw.  j*  17 

ihes  travaillés  de  réferve  fur  un 
vafe  Ërrufque.  zli.  t.  ioS^  Ove 
de  Textrémité  fupérieure  d'^un 
vafe.  11  fait  aiiiS.  partie  du  chap^ 
teau  de  l'ordre  loniquetLxaExviii. 

117 

Ouvertures  pratiquées  au  haut  8c  au 
bas  d*une  rète  de  bronze,  peut- 
être  pour  la  rendce  phis-  légère. 


Z.XXXV.  2« 


f. 


&11 


XAl^e  [Maîtres  de]  ^bout  for 
un  vàie  de  bronze  où  eâ  gravé  un 

.    combat  de  Lutteurs,   lxxxviii. 

217 

^Uadium,  Son  enlèvement:  xlv.  ^. 
12^  Sujet  très -fou  vent  répété 
dans  la  Grèce.  1 24.  Voyez  auffi 

XLVIII.  2.  IJO 

Pdlas.  On  confond  fouvent  la  tète 
.   de  Palla»  avec  celle  d'Alexandre. 

XLV.  I.  ixi 

Pampres  autour  de  la  tête  de  Silène. 

LXV.  2.  175 

Pa/i.  Son  culte  en  Arcadie.  Aifis  fur 
le  mont  Olympe.  Inventa  la  flûte 
à  plufieurs  tuyaux,  l.  2.  134.  Son 
temple  fur  le  mont  Lycve,  appelle 
quelquefois  Olympe.  ibid^ 

PéLîicrate.  Fidtion  de  ce  Poète  pour 
dater  Hadrien,  li.  5.  1^8 

Tfanthée.  [figure]  Voyez  Biûle. 

Pantomimes  venus  d'Italie  ,  Sc  peut^ 
être  d'Etrurie.  xxxi.  i.   p^.  &P4 

Papes.  Ils  ont  toujours  veillé  à  la 
confervation  des  Antiques»     120 

Papyrus.  Quelle  étoit  la  portée  des  li- 
gnes ^n'on  y  écrivoit.  xciv.tf.  zf  5* 

J^ticuuers  peuvent  «raflemblei  dei 


Antiques  d'un  ceftam  genre,  tzo^ 

Payages  des  Auteurs  conooiptts  par 
les  Copiftes.  lx.  4.      itfy.  £c  166 

Pafferage.  Woytz  Piperkis* 

Patére.  C'eft  un  fymbole  cpieksAn^ 
ciens  ont  donné  à  pr eique  toutes 
les  Divinitès.Lxxxri.3.tog.Patère 
avec  ukie  queue  terminée  en  pc»rt- 
te.  xcvi.  I.  z6i 

Pâtre  qui  tire  une  chèvre»  gravé  fur 
une  outre  de  bronze,  c.  i.      27^ 

Patroa.  Voyez  Diane. 

Pavé  des  Aiiciens.  Sa  magnificence. 

CVI.  2pl 

Paul-EmUe.  Après  fon  triomphe  y  les 
Romains  commencèrent  à  culti-» 
ver  les  Arts.  ^  ïj9 

Paul  Pétmi.  Celui  qui  a  deffiné  Ion 
Cabinet^  n'a  pas  toujours  travaillé 
avec  une  extrême  fidélité,  viii.  i« 

&2,  «9 

Paufanias.  Sa  defcription  de  la  Gré* 
ce.  XXIX.  z.  8^.  Prévenu  en  faveur 
des  Grecs.  1 1 8 

Peinture.  Pourquoi  les  Egyptiens 
n'excelloient  pas  dans  cet  Art.  6. 
Ils  n'en  faifoient  pas  çrand  cas* 
ihii.  La  Peinture  cultivée  avec 
fuccès  en  Etrurie.  80.  Peinture 
mife  à  plat  8c  fans  aucune  dégra-* 
dation  chez  les  Etrufques.  80.  Les 
relies  de  la  beinture  antique  font 
fort  rechercnés.  lvi.  i.  \$x.  La 
peinture  a  été  la  première  écri- 
ture des  Egyptiens,  xxi.  6cc.    70 

Peirefi.  [M.  dej  Son  Cabinet,  xxxv. 

Pendants  d'orbes.  Badinage  de 
Plante  au  fujet  des  pendants  d*a- 
reilles  des  AfMquaines.  i..  1. 1^^ 
Têtes  de  Dames  Grecques  âc  Ro- 
maines ornées  d'un  feul  pendant 
à  l'oreille  gauche,  lxxv  »  Sec.  19% 

Pentelicus.  Alontagne  de  FAttique. 
LUI.  2. 142.  Le  marbre  y  étoit  de 
cinq  couleurs.  ibid. 

Pérac.  Voyez  Dupérac ,  habile  Deffi-. 
nateur. 

Perfca.  Plaate  attachée  au  mentoxi 

Xzij 
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d'un  Prêtre  Egyptien,  x.  a.      57 

Verfes  ont  été  maîtres  de  l'Egypte 
pendant  1 3  j.àns.  xviii»  i-ôc  2.  yj 

F^r^  >  toque ,  ou  chapeau  ailé  de 
Mercure,  l.  a.  134.  On  en  voit  la 
repréfentation.  lu.  i.  139 

P/uzo/2.  Jeune  homme  de  Leibos,  qui 
fut  aimé  de  Sapho«.  xlvii.  3 •   1 17 

Pharmuthi,Nom  d'un  mois  Egyptien. 

.  XXI.  Sec  6B 

Phénicien.Le$  monumens  Phéniciens 
font  encore  plus  rares  que  les 
Egyptiens,  xx1.8cc.74.  Les  lettres 
Phéniciennes  ont -elles  été"  for- 
mées des  Egyptiennes  ?  ibid.  Ellea 
ont  entre  eues  beaucoup  d'affi- 
nité. Il  eft  vraifemblable  que  les 
Egyptiennes  ont  donné  naiffance 
aux  Phéniciennes,  ibid.  Le  Phéni- 
cien reflembloit  beaucoup  au  Sa.^ 
maritain.  ibià^  7^ 

Phidias.  Sa  flatue  de  Jupiter  étoit 
célèbre»  xLVi.  2..  itf 

Pkilifiir ,  Reine  de  Sicile ,  ayant  uft 
voile  fur  la  tête.  xlix.  i.         131 

Philon  de  Byzance.  PalTage  âe  cet 
Auteur  qui  a  fervi  à  retrouver  la 
trempe  du  cuivie.xciii.^.âc  7-143 

Pkjificien.  Les  obfervations  fie  les  ex- 
périences font  pour  lui  ce  (juela 

-  comparaifon  eft  pour  l'Antiquai- 
xt.Averu  iij. 

Piedmonu  Partie  de  la  Gaule  CiÊJ- 
pine*  160 

Pierre  de  touche.  En  quoi  elle  dif- 
fère du  bafalte.  u  i.p.  fie  io.Grai»- 

•  deur  des  pierres  que  les  Egyptiens 
employoïent.  4.  Ils  vouloient 
qu'elles  ne  dûâent  leur  force  qu'à 
la  juHeire  de  leur  coupe.  f 

Pierres  précieufes  gravées  en  creux. 
Pourquoi  beaucoup  plus  commu- 

*  nés  que  celles  qui  font  gavées  en 
relief,  vi.  4..  24.  La  petrtefTe  fie  la 
dureté  des  pierres  gravées  onr 
contribué  à  leurconfervation.ui. 
Pierres  gravées  ^  dont ,  félon  M. 
Le  Beur  y  £e  (ervoient  les.  Méde- 
cins -  Oculiiles  pour  marquer  fur 

fcidr&les  drqgoesfidesfpunules,. 


Elles  garanti£bient  rajoâtoSéi 
des  remèdes,  xc.  3.  ii;.  Chaque 
Oculifte  avoit  plufieurs  pienes, 
fuivant  la  quantité  de  reméda 
ihid.  ns 

Piété  [la]  fous  la  fi^e  d'unefenune 
nûe>  tenant  un  oifeau  fiuiàmaiit 

XLVI.  }.  Ii( 

Pintade.  Voyez  Poule  de  Niaiidie, 
Piperitis  ,  paflerage.  Plante,  xc.  j; 

Plaguncidœ.  Sorte  de  petits  pomaid» 
Voyez  Imaguncula^ 

Plaifirs.'  Union  des  piaifirs  de  TA- 
xBour  avec  ceux  du  vin  &  de 
rharmonie.  li.  z,  i^^ 

Plante  d*oîi  fort  un  enfant  a3é ,  & 
qui  eâ  terminée  en  pied  degry^ 
phon.  XCI.4.  131 

Plantes  opbthalmiaues ,  gravées  for 
la  pierre  d*un  Médecin-OcuIiÂe» 
xc.  j.^  ut 

Plat  Etitifquc  de  terre  cuite,  xxn?, 
1.-  pp.  Plats  Etrufqaes  d*untn-* 
vail  fort  groffier ,  oc  prefque  tooi 
de  couleur  noire,  xxxvi.  4.  lof. 
Fragment  d'un  plat  de  piecre  de 
toucbe.  LVi.  4.  15; 

P/i  delà  robe  foùtenui  la  manière 
des  Etrufques.  xxix.  x.  8^ 

Pline^  Paffage  de  cet  Auteur ,  qui 
nous  apprend  que  les  Anciens  ont 
connu  rétamage,  xcix.        16^ 

Pocock  dans  la  Rmtion  defon  Voya> 
ge  de  rOrient ,  a  tout  copié  fani 
choix  fie  fans  diftinâion.  xxi.&c; 


7; 
Pt>ëtes.  Comment  les  Artiftes  doF 

vent  rendre  les  fujets  que  four* 

niffent  les  Poètes,  xxx.  j.       pa 

Poids  des  médailles  différent  dans 
celles  d'un  même  Empereur,  cr» 
1.  ipi 

Poignée  ajoutée  à  la  fleur  du  kus. 
IX.  I.  5i-&3$ 

Poilfon.  Voyea  Zodiaque, 

Po/^/zac.  [le  Cardinal  de]  ir.i.  ^T 

Poliment  exceffif  des  ftatucs  Grec- 
ques en  marbre  :  raifonde  cepo* 
hment  jLVii»!;.  ^1$ 


M  AT  I 

Pd^Jbre.  Sculpteat  de  Rhodes.  i.vi* 

4*  -     «H 

Pompée.  Son  triomphe»  1 58.  Affliâion 

que  caufa  fa  mort  dans  tout  VEror 
pire  Romain.  Lxvii.  178 

Pontchartrairu  [M.  le  Chancelier  ae] 
Son  goût  pour  les  beaux  monu- 
mens  antiques,  lxxi,  ^i  .  1 84 

fonty^  Terme  de  Verrerie.  C'eil  de 
la  matière  ^ui  reûe  au  fond  d*un 
vafe ,  8c  qui  vient  de  ce  que  lou- 
vrier ,  pour  former  l'ouverture , 
a  attacné  fa  canne  an  fond  du 
vafe  :  ce  qui  produit  une  caifure 
en  retirant  la  canne.  ciili/S.  Les 
vâfes  Romains  de  verre  employés 
à  renfermer  les  cendres  des  morts, 

.  n'ont  point  de  ponry.  ibid,  Incon- 
véniens  de  Tuia^e  du  ponty.  ibidL 
Comment  ne  pomt  faire  de  poi»- 
ty.  27P 

Porcelaine.  Voyez  Cnine ,  Urbin  Se 
Faën^cu  On  fait  en  Europe  de  très- 
belle  porcelaine,  lxxxi.  3»      io6 

PorticL  On  V  a  découvert  un  grand 
nombre  de  £refques  antiques»  lv. 
I.  1^0 

Portraits  des  hommes  illuftres,parmi 
les  Egyptiens  &  les  Grecs,  en  mar- 
bre ^(Hiés  fur  une  gaine  terminée 
cn.Termer  i.  i.  9.  Portraits  des 
Ancêtres.  Voyez  Images.  Portraits 
des  Dames  Romaines»  Voyez  Pou-* 

Poule  de  Numidie ,  ou  Foule'  Pin- 
tade. Symbole  d'iCs.  Ce  que  fi- 
gnine  la  diverfité  de  fes  couleurs. 
IV.  r.&i.^  ^  I7.&i8 

Poupées  de  cire,  qui  repréfentoient • 

.  àts  Dames  Romaines,  lxxv.  &c« 
jpo.  Il  y  en  avoit  auffi  de  terre 
cuite,  ibid.  On  pou  voit  y  employer 
la  peinture  encaufiique.  ipi 

Préféricule.  Vafe  fervant  aux  facri- 
nces.  cil.  I»  274 

Prémkes  des  fruits  y  offertes  à  une 
Divinité  inconnue»  Ouvrage 
Etrufque.  xxix.  i»  85 

Prêtre  dlfis  portoit  la  ffeur  du  lotus.. 
yfu  4»  14.  rrêtre  Egyptien  dont  le 
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bonnet  eft  orné  i*xm  ferpent.  x, 

Pritrejfes  d'Apollon,  dont  M.  T Abbé 
Fourmont  a  trouvé  le  catalogue 
dans  les  ruines  d'un  temple  ae  ce 
Dieu  a  Amycla.  xx.  \.  6j 

Progrès.  Preuve  des  progrès  que  le» 
Etrufques  £rent  dans  les  Artsw 
xxviii.  1.  24 

Frométhée.  Autel  qui  lui  étoit  con- 
facré  dans  le  fauxbourg  d*Athè-9 
ftes.  Expl.  des  Vign.  pag.  xvij. 

Proferpine.  Sa  ftatue  arappée.  xlïx. 
I.  131.  Proferpine  de  M»  Gori# 
Lxni.  2.  172. 

Provence.  On  y  trouve  affez  fou  vent 
des  vafes  de  verre  renfermant  des" 
cendres ,  8c  recouverts  par  des 
boêtesde  plomb,  cm.  i.         28» 

Provinces  méridionales  de  France^ 
Voyez  Méridionales., 

Prunelles  d  une  tête  de  marbre  blanc 
marquées  >  Se  dont  le  milieu  eft 
creufé.  Lvn.  1-154.  Le  Sculpteur 
pouvoit  fe  paifer  de  ce  £écour» 
pour  donner  de  TexprefEon.    ijf 

PJelîus.  Voyez  Courfe  dufiambeau,  ait 
mot  Flambiau. 

Pyramides  &  le  Lac  Mœris.  4.  Pyra- 
mides fur  le  tombeau  de  Por^ 
fcnna.  ^  7g 

Pythéas ,  contemporain  de  Diofco- 

,  ride ,  gravi  fur  un  oetit  vafe  Dio* 
méde  &  Ulyife  enlevant  le  Pal-* 
ladiunu  xlv.  3..  2  23. 6c  1 24 


Q. 


UintusCarealisQuintilianus.  Octi-^ 
lifte  de  l'Antiquité,  xc.  3.    %iS 


R 


R. 


AphaëL  Peintre  célèbre,  lu  z^ 
1^7.  Un  de  fes  parens  étoit  à  la 
tête  de  la  Manufacture  d'Urbin*, 
Il  fit  faire  à  fes  Elèves  des  def-« 
feins  pour  cette  Manufaôure,  qui' 
furent  peints  par  des  Ouvriers 
qui  n'avpicnt  point  d'autre  mé- 
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tier.  EXXjti.  j.'  204 

tUckoud  de  bconze  avec  trois  oies 
qui  lui  fervent  d'appuis,  xcii.  i. 

fiépuhlique.  Sous  la  République  Ro^ 
maine  les  Arts  furent  négligés. 

158 

mjlorts  des  ferrures  étoient  de  cui- 
vre trempé,  xciv.  j.  1^6 

"Riverbération  du  Soleil  fur  les  cou* 
leurs  qui  participent  du  blanc ,  eil; 
plus  feniible  que  fur  toute  autre 
couleur.  i.v.  i.  lyt 

fihodope.  Sa  figure  rapportée  par 
Donv  Martin.  Lxin.  2.  lyx 

Ktuel  ou  Livre  facré  des  Prêtres 
à'\û$.  Explication  d'un  pafTage 
d'Apulée.  Sentiment  de  Wf.  War- 
burto^.  VI.  2.  XI.  Se  2 1. 

Kvrdis,  [Oppius]  Artiftè  dont  on 
voit  une  lampe,  xc.  x.  z2x 

Kochefoucauîd  [Cardinal  de  la]  Soir 
tombeau  àfainteGeneviéve.Lxix. 

182 

Rois  de  Rome.  Sous  eux  les  Arts  fu- 
rent très-cultivés.  ^  142 

Itomaines,  [Dames}  On  ne  fçaît  fur 
quel  fondement  on  a  une  idée  û 
.  avantageufe  de  la  beauté  de  leurs- 
traits.  Lxxxi.  I.  200.  Elles  fontor- 
dinairement  voilées  8c  vêtues  fut 
les  mpnumens  antiques,  xlix.  i. 

130 

humains.  Ils  dévoient  aux  Grecs  la 

'  perfediondela  fbéiie.  LIV.4. 14p. 
Leurs  Artiiles  ont  laiâe  quelques 
ouvrages  foibles.  lvii.  i.  1/4.  Ils 
imitèrent TArchiteâure  desÉtruP- 
ques.  i$j.  Sous  Tétat  Répubiicaiir 

*^  ce  n'étoit  qu*un  peuple  de  foldàts. 
158.  Après  le  triomphe  de  Pom- 
pée,  ils  commencèrent  à  prendre 
du  goùx  pour  les.  Arts.  tbia.  Us  fi- 
rent venir  des  Artifies  Grecs.  Sur 
2 uoi  fondée  la  vanité  de  chaque 
ïiro/en  Romain.  wid* 

^ome.  On  n*en  laiife  point  fortir  de 
monumens  antiques.  120 

Konde-hojfe  [Ornemens  de  J  mêlés 
arec  la  fajon  de  peindre  ou  plutôt 
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oe  denner  >  pratiquée  p9f  loi 
Etrufques  fur  leurs  ouvrages  de 
terre,  xxxvi.  i.  &  2«  lof 

Rouge  des  anciens  Peintres,  fait  arec 
le  cinabre,  lxxix.  i.  194 

Rouleau  fàcré.  Vojez  RitueL  La  m»* 
niére  dont  les  Andoens  rouloicnt 
leurs  ouvragesne  demandoît  point 
ce  que  nous  appelions  le  vajb  em 
revers  du  papter.  xcir.  5.         %jf 


s 


s. 


Auittâ  f  lenime  anOLcbtîCti  9  avec 

les  fTmboles-  de  Cérès»  dont  oa 

lui  a  même  donne  le  nom.  Elle 

n'a  point  eu  d'enfiéins  :  poorqaoi 

ÙL  figure  de  marbre  eft-elle  gioup- 

pée  avec  un  enfant  ?  lxix.      181 

Sacerdotale  [écrituroj  en  ufage  c&ez 

les  Egyptiens,  xxi.  8cc.  71 

«Skcri/fcarfurdeBacclius.  i.xi\r.i.  17} 

Sa^m  des  Gaulois,  lviii.  i«        i^i 

Saillir.  Pourcmoi  les  Sculpteurs  & 

Graveurs  Égyptiens  ne  fiaifoient 

faillir  aucune  partie.  f 

Sàlonine,  femme  de  Gallien.  xcui.2« 

Sabitre  Se  corne  de  cheval  purifient 
les  métaux,  xciii.  6.  Se  7.         247 

Sanglier  de  Calydon.  xxx.  i .         90 

Samo'  faifant  Taveu  de  fa  paffion  à 
rinfenfible  Phaon.  xlvii.  3 .    127 

SarcMr.  Voyez  Afcia. 

Saturnales»  Ufage.  Voyez  Lares, 

Satyre  repréfenté  fur  un  monument 
Êtrufque.  xxxvi.  i.  104 

Sauvages  de  l'Amérique,  repréfeatés 
les  yeu^  ouverts,  xxviii.  1 .        8^ 

Sauveur.  Titre  que  les  Grecs  donnè- 
rent à  l'Empereur  Hadrien ,  aufii* 
bien  qu'à  plufieurs  de  leiirs  Rois. 
On  Ta  voit  prodigué  à  Ptolomée 
premier  Roi  d'Egypte,  àc  a  beau- 
coup d'autres  Princes.  I^*ron  fiit 
même  appelle  par  les  Grec-s^le 
Sauveur  de  toute  ta  Terre,  xx.  i,  61 

Scarabée  fur  une  turquoife ,  avec  des 
hiéroglyphes,  ix.  i,  J4.  LesEgyp- 
tienr  faLiibieat  onca^fihgiilier  de 
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'cet  animal,  xxx»  5.  9^ 

ioux  ou  cachets  étoient  quelque^  . 
fois  enfilés  dans  un  cordon,  xciv. 
4.  &  5.  lys*  On  joignoit  toujours 
une  plaaue  aux  anneaux  des  ca- 
chets. Il  n*7  a  point  de  fceaux 
Egyptiens,  ni  même  Grecs.  if)« 
Ce  qui  en  tenoit  lieu  aux  premiers 
Romains  avoit  été  emprunté  des 
Grecs  8c  des  Etrufques.Les  noms 
des  Magiftrats  étoient  gravés  fur 
leurs  cachets,  ibid*  6.  xj4 

Sc^tre.    Sjmholt    de    puiflance. 

LXXXVI.  I«  214 

&nfo  facré.  Quelle  étoit  fon  occu-^ 
pation.  VI.  2.  ^4 

Sculpture.  Les  progrès  de  cet  Art, 
lents  en  Egypte,  y.  Les  Etrufques 
connoiiToient  toutes  les  parties  de 
la  Sculpture.  75 

Sénat  des  Egyptiens  repr^fenté  fur 
un  des  murs  du  monument  élevé 
à*  Thèbes  en  Thonneur  du  Roi 
Ofymandias.  VIT.  3.  27 

*  Séparation  des  bras  Se  des  pieds  dans 
les  figures  Etrufques.  xxviii.  i .  82 

Septime  Sévère ,  père  de  Caracalla , 
refpeéboit  Julia  Macfa.  cv.  2.  287 

Serpent  ailé  &  avec  des  pîeds  de 
cerf.  Symbole  du  Soleil,  xxxii. 
96,  8c  py.  Serpent  qui  décrit  un 

-  cercle  en  fe  mordant  la  queue. 
ixvi.  2.  177 

Serrures  antiques.  Leur  travail  inté- 
rieur n*eft  pas  venu  jufqu*â  nous. 
xciv.  7.  is^ 

Sefierce.  Sa  valeur,  xlv.  5.  Hî  -Voyez 
la  Note* 

Sièges  ix,  Tattirude  d*être  affis  con- 
facrés  à  la  Nobleife.  lxx.  t.    183 

Sléne.  Tête  de  Silène  ou  de  Patine 
fur  un  mafque  de  terre  cuite, 
trouvé  dans  Tlfle  de  Chio.  lvii. 
2.  i;5.  Symboles  de  Silène,  lxv. 

2.  i7S 

Simpulum.  Infiniment  fervant  aux  fa- 

crifices.  en.  r.  ^74 

^naL  On  voit  far  les  -rochers  de 

cette  montagne  des  infcdptions 

en  cajraâères  Egyptiens^  difféxtns 


de  ceux  qu*on  rencontre  d*ordi<« 
naire.  xxi.  8cc.  7^ 

Su^eEgypticn  repréfenté  à  mi-corps, 
&  /ortant  d'une  plante  dont  I2 
tige  forme  une  gaine.  La  pâte 
d'oifeau  par  laquelle  cette  figure 
eft  termmée  ,  paxoit  moderne. 
XVI.  I.  f  o.  Tête  de  Singe  faite  de 
terre ,  pour  fervir  de  couvacle  à 
un  vafe.  Pourquoi  ?  xv.  1 .         49 

&réne  fur  Tanfe  d'im  vafe  de  bronze* 
CI.  1.  27^ 

Sifire»  II  étoit  traverfé  par  des  ba- 
guettes dont  ^agitation  produîfoit 
un  fon.  Lxxxi.  2.  20 1 

SoleU  adoré  par  les  Egyptiens  8c  les 
Etrufques.  xxxii.  ptf.  8c  97 

Solidité.  Les  Egyptiens  Tont  toujours 
eu  en  vue ,  loit  dans  les  ouvrages 
d*Architeâ:Ure,  foit  dans  ceux  de 
Sculpture.  f 

Selon  a  été  parmi  les  Grecs  un  des 
derniers  grands  Artiftes.  xlv.  2. 

f22 

Sonnette  attachée  à  un  des  huit  an- 
neaux dont  étoit  chargée  la  cir^ 
conférence  d'un  trockus.  lxxxi.  x. 
205.  Sonnette  de  bronze,  xct.  ;• 

Soucoupes.hei  nôtres  paroiflent  avoir 
été  faites  fur  le  modèle  de  certai- 
nes coupes  Etmiques.  xli.  y.  11  o 

Soudure  du  fer.  Voyez  Fer. 

Sfeâiacïis.  Us  faifoient  partie  d^  la 
Religion  des  Etrufques.  78.  Ils 
étoient  toujours  çonfacrés  à  quel* 
que  Divinité,  liv.  i  .  1 45 

Sphinx  8c autres  animaux,  potirquoi 
accroupis.j.lls  oriioient  en  Egyp* 
te  les  avenues  àcs  teitypIes-Scdes 
palais.  ibU.  Sphinx  de  bronze  avec 
descaradères  hiéroglyphiques.Ce 
que  fignifie  dans  cet  animal  Taf- 
lemblage  de  la  tête  d'une  jeune 
fille  8c  du  corps  d'un  lion.  xiii.  |. 
45.  Pourquoi  il  à  les  bras  8c  \c% 
mains  étendus,  ibid.  46.  Sphinx  de 

'  bronze  afSs ,  at  lieu  qu'on  les  re- 
préfenté d*ocdifi<ûrejcou€hés.  x  vf. 
5.  51 
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Jpon  a  rapporté  un  monument  fur 
lequel  on  voit  une  Bacchante  qui 
tient  un  t^mpanum  ou  tambour. 
I.XXXUI.  xo8.  Sa  conjeâure  fur  les 
pierres  ou  font  gravés  des  mots 
qui  déiignent  des  maladies  des 
yeux.  xc.  5.  114 

Squéléte  trouve  fans  cercueil,  lxxx. 
4.  ipp.Squélctes  trouvés  à  deux  ou 
trois  pieds  delà  fuperficie  du  ter- 
xein.  La  plupart  aveient  le  vifage 
contre  terre.  Un  feul  avoit  un 
tombeau.  Les  autres  avoient  pref- 
quetous  des  vafes  placés  entre  les 
jambes,  xciv.  8.  t^6,  8c  157.  Ils  le 
font  ordinairement  à  la  tête,  ou 
aux  pieds.  ihii. 

Staâum.  Collyre  qui  fe  diftille  dans 
les  yeux.  xc«  j.  %xZ 

Statues.  Elles  étoient  de  bois  parmi 
les  Egyptiens  &  les  Grecs.  11 8* 

.  Les  (jrr^veurs  travailloient  autrd- 
Ibis  d'après  les  ilatues  &  les  bas- 

.  reliefs.  XLV.  3.123. 8cxLvi.z.ii<$. 
Statues  quin'avoientque  la  tète, 
les  mains^  &  Textrémité  des  pieds 
^da  marbre ,  le  refte  étant  de  bois, 
de  bronze ,  ou  de  marbre  de  dif- 
férentes couleurs,  lui.  z*  141.  âc 
141.  Statues  Grecques  dont  la 
tête  fe  détachoit  du  corps,  ihid, 
143*  Coutume  des  Romains,  lorf- 
que  les    Empereurs    méritoient 

?U*on  brisât  leurs  ilatues.  ibid» 
catue  de  cuivre  formée  ou  com- 
pofée  de  plaques  retenues  par  des 
doux,  xciji.  6.  &  7.  241.  Statues 
<jrecques  ordinairement  toutes 
nues  ;  on  en  voit  cependant  plu- 
sieurs de  drappées.  xlix.  i.  130. 
Statues  des  Dames  Romaines  or- 
dinairement voilées   8c  vêtues. 

XLIX.  I.  130 

Stratioticum.  Collyre  a  Tufage  des 
foldats.  xc.  3^     ^  %x6 

Sueur,  [Le]  On  voit  quelques-uns 
de  fes  ouvrages  dans  la  maifon  de 
M.  de  la  Haye.  i.xix.  1 82 

^plice^  Image  d*uniupplice.xxvin. 
3.  «4 
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Sycomore  ou  figuier  d^Ëgypte.  £.  n 

X  Abîe  antique  gravée  fiir  ima 
cornaline,  xc VII. 2.  %64 

Talonnïéres  de  Mercure,  t.  %•        1 34 

Tambour  de  bafque  fur  un  vafe  Etnifi 
<]ue.  XL.  lof 

Tau  que  tient  d*une  main  nn  faomnie 
repréfenté  fur  un  amulette.  ix«4« 

Tjâefihore.  Dieu  de  la  convalefcencc 

LXVI.  I.  -  176 

Termes.  [Dieux]  Les  campagnes  en 
étoient  remplies,  lxii.  i.         170 

Terre.  Changemens  de  fa  furface» 
xcni.  1.23^.  Ouvrages  des  Etruf- 

2ues  en  terre  cuite,  xxix.  i.  8/. 
.es  Egyptiens  n*ont  pas  conmi 
fart  d'orner  les  vafes  de  cette 
matière,  ibid.  Explication  de  la 
manière  dont  les  Etrufques  tra- 
vailloient en  terre  cuite,  ibid,  S6. 
87.  88.  &  8p.  Nature  de  la  terré 
nu 'ils  employoient.lls  ne  connoif- 
ioient  rien  de  plus  par&it.  îbiiL 
Le  luxe  rendit  vils  les  ouvrages 
de  terre  cuite  ;  cependant  il  y  a 
toujours  eu  des  pays  dans  la  Grèce 
oïl  Ton  en  fabriquoit.  lvii.  2. 156. 
Terre  cuite  brune,  qui  a  été  do- 
rée ,  6c  fur  laquelle  on  voit  la  tête 
de  Jupiter,  lix.  i.  i6i.  Vafes  de 
terre  cuite,  pourqupi  u  communs. 
Us  n'avoient  aucun  inconvénient 
pour  la  fanté.  xcix.  %69 

Têtes  dans  prefque  tous  les  camées» 
un  peu  gro^es.  xlv.  3 .  i  13.  A  quoi 
attribuer  le  grand  nombre  de  pe* 
tites  têtes  en  terre  cuite  qu'on 
trouve  en  Eevpte.  li.  i.  1^6 

Thalajferon.  Collyre  oU  il  entroit  de 
Teau  de  la  mer.  xc.  3.  2x^ 

Théâtres  inconnus  aux  Egyptiens. 
1.1  V.  4.  147 

Thefpis  barbouiOoît  de  lie  le  vifage 
de  fes  Aéfceurs.  liv.  4*  14^ 

ThotL  Nom  d*un  mois  Egyptien. 
xsa.  6c€,  69 

Thuribuhua 
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ThirSulùm  triangulaire  de  bronze. 

XCII.  2.  254 

Tfyrfe  for  lequd  eft  appuyé  Bacclius. 
I.I.  X.  I  }7.  Autre  th^e  fur  un  can- 
dâabre  dç  marbre  blanc,  lxzxii* 
s.  io8 

T^s  on  Panthères  traînant  on  char 
oh  cil  r  Amour,  xiviii.  ) •        130 

JîpimpfL  Mot  corrompu,  xc.  5.  ^  226 

3ajfe  Effyptienne ,  chargée  d'iiiéro- 
glyphes  >  de  vafes ,  &c.  zxi.  Sec. 

TNiAec.  Mémoire  de  M.  Geoffiroi  le 
père  fur  le  tombac,  xciii.  6.  âc  7. 

244 
Tbmi&m  d^m  enfant,  lxxx.  r.  196. 

Pourquoi  les  Romains  plaçoient 

les  tombeaux  dans  les  lieux  les 

plus  fréquentés,  txxx.  j.  19p.  La 

confijcration  des  tombeaux  n*é- 

toit  pas  en  uf$ge  dans  tout  TEm- 

ijiie.  xc.  2.  224.  Ce  que  Ton  faî- 
bit  pour  empêcher  la  nrofanation 
éts  tombeaux  ;  fur  lefquels  on 
voit  la  repréfentation  des  chofes 
qui  ont  appartenu  aux  défunts,  ib. 
Toque.  Voyez  Pétafe, 
Tùrtuê»  Symbole  de  Mercure,  x..  2. 

Tmr*  Tous  les  vafes  de  bronze  gra- 
vés dans^  ce  Recueil  ont  été  ter- 
minés au  tQur ,  après  qu'ils  ont 
été  fortis  du  moule,  xcix.  2. 270* 

Tour.  Tours  de  mam  de  ceux  qui 
travaillent  dans  toutes  les  parties 
qui  dépendent  du  feu.  xciii.  6.  & 

7-  ■  »47 

Twret.  Gravure  au  touret  xlv.  3. 

124 

TcurnevUle  en  Normandie.On  a  trou- 
vé dans  ce  lieu  à  quatorze  pieds 
en  terre  ime  petite  bouteille  de 
verre ,  auprès  d*un  f^éléte  fans 
cercueiL  lxxx.  4.  ipp 

TrdjoFu  Proteâeur  des  Arts.        159 

3>air.  Les  ouvrages  Etrui^es  font 
ordinairement  d'un  trait  un  peu 
fcc.  XLi.  jT.  110 

Xra0^Hie.[Gi^ide]  StaéttaAie.t6o 
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Travafi  de  bronze  fofttensnt  la  par*- 
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EXTRAIT     DES     REGISTRES 

de  V Académie  R(fyale  des  Infcrif  tiens  &  BeUes-Lettra* 

Du  Vendredi  ii.  Août  17/1. 

JVl-  I^B  BozB  &  M.  TAbbé  Sailibb,  ConunifTakes  nommés  parTA* 
Câdémie  pour  Tezamen  d'un  Ouvrage  de  M.  le  Comte  de  Catlus  ,  intî* 
tulé  :  Recueil  d'Antiquités  Egyptiennes,  Etru/ques ,  Grecques  &  Romaines^ 
en  ont  &it  leur  rapport ,  £c  ont  dit  qu*a^r  examiné  cet  Ouvrage  im- 
portant ,  avec  toute  l'attention  qu'il  mérite  »  ils  n'y  ^gtjâcn  trouré 


ne. doive  es  faire  deiirer  la  publication»  En  coniequence  de  ce  rapport  » 


n  iaire  deiirer  la  publication»  En  oml 
8c  de  leur  approbation  par  écrit ,  TAcadéabie  i  c&lé  à  VL  le  Comte  dé 
CATLUfl^n  droit  de  privilège  pour  l'impreffion  dudit  Ouvrage  :  En  foi 
de  quoi  f  ai  figné  le  préfenr  Certificat.  A  Pftris  »  au  Louvre ,  ce  vendredi 
XI*  Août  i7;i.  ^né.  De  Bouoaisvillb  Secrétaire  PcrpétndL 

PRIVILÈGE    EN    COMMANDEMENT 

jour  l'bapr^fion  des  Ouvrages  de  l'AcadéMÙe  Rqfde  des  Infcrftions 

&  Belles^  Lettres^ 

JLjOUIS,  par,  la  6AACI    DB  DXBU  Roi  DbFbAMCB  BT  DBNAVABBBf 

A  nos  amés  £c  fjteuz  Confeillert ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Farle«- 
ment ,  Maîtres  des  Requêtes  onlûiaires  de  notre  H6tel,  Bailtifs ,  Séné- 
chaux ,  Prévôts ,  Juges ,  leurs  Lxeutenans  y^  ^  «mm^ussmaos  Jufticiert 
&  Officiers  qu^  appartiendra ,  Salut.  Notre  Académie  Royale  des  Inf- 
oiptions  K  fielles-Lettres  >  Nous,  a  très^bumblcmeot  £ût  remontrer  y 
qu'en  conformité  du  Règlement  ordonné  par  le  feu  Roi  notre  Bi&yenl, 
pour  la  forme  de  fes  Exercices»  &  pour  rimoreffion  des  divers  Ouvrages» 
kemarques  &  Obfervations  journalières ,  Rtiiations  annuelles ,  Mémoires, 
Livres  oc  Traités /aits  par  les  Académiciens  qui  la  compofent ,  elle  en  a 
déjà  donné  un  grand  nombre  au  PubGc ,  en  vertu  des  Lettres  de  Privi* 
lége  qui  lui  furent  expédiées  en  Commandement  au  mois  de  Décembre 
1701.  mais  que  ces  Lettres  étant  devenues  caduipies ,  elle  Nous  fupplie 
très-humblement  de  faii  en  accorder  de  noutdles.  A  ces  caufes  >  2c  notre 
intention  étant  de  procurer  à  l'Académie  en  Corps ,  Se  à  chaque  Aca<« 
démicien  en  particulier ,  toutes  les  facilités  &  moyens  <iui  peuvent  de 
plus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au  Public ,  Nous  lui  avons  permis 
fie  accordé ,  permettons  6c  accordons  par  ces  Préfentes  lignées  de  notre 
main ,  de  faire  imprimer ,  vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de  notre 
Royaume  »  par  tel  Libraire  qu'elle  jugera  à  propos  de  choifir ,  les  Re« 
marques  ou  Obfervations  journalières ,  &  les  Relations  annuelles  de  tout 
ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Aflemblées  de  ladite  Académie ,  8c  généra- 
lement tout  ce  qu^elle  voudra  faire  paroitre  en  fon  nom  :  comme  auiS 
les  Ouvrages  p  luémoirei ,  Traités  ou  Liviei  des  Particuliers  qui  la  com* 


^ 


potent  f  lorfçu'après  les  avoir  exanilnés  Se  approuvés  aux  termes  de  Vtt- 
ticle  44.  dudit  Règlement ,  elle  les  jugera  dignes  d*étre  impxunés  ;  poo 
jçuir.  de  ladite  PermifSon  par  le  Libraire  que  rAcadémie  auxa  cMl 
pendant  le  temps  âc  efpace  de  trente  ans,  à  compter  du  jour  de ia date 
des  PreTentes.  Faifons  très  -  exprefles  inhilntîons  fie  défenfes  à  toote  focte 
de  perfonnes ,  de  quelque  quauté  8c  condition  qu*eUes  fbient ,  8c  nom- 
mément à  tQus  autres  Libraires  8c  Imprimeurs  qgie  celui  ou  cent  m 
l'Académie  aura  choilîs  »  d*imprimer ,  vendre  8c  débiter  aucun  deCmi 
Oiivrap^es ,  en  tout  où  en  partie,  8c  fous  quelque  prétexte  que  cepoifi 
être  »  a  peine  contre  les  Contrevenans  de  confifcation  au  profit  dniit 
l.ibraire  »  8c  de  trois  mille  livres  d'amende ,  applicable  un  tiers  à  Noos, 
Pautre  tiers  à  THôpital  du  lieu  oU  la  contravention  aura  été  ùks.  Se 
Ifautre  tiers  au  Dénonciateur  :  à  la  charge  qu'il  fera  mis  deuxeseaiplaîies 
de  chacun  defdits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque  publique^  sa  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de  notre  tiès-dur 
8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauydiny  avant 
que.de  les  jexpofer  en  vente  ;  8c  à  la  charge  auilî,  que  lefilits  Ouvrages 
^cont  imprimés  fur  beau  8c  bon  papier ,  &  en  beaux  caraâères ,  fiûvaat 
les  derniers  Réelemens  de  la  Libraine  8c  Imprimerie,  8c  de  Ëûreregiibet 
ces  Préfentes  lur  te  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Impn- 
meurs  de  Paris  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenn  ad' 

3  utiles  vous  fîiandçms  8c  enjoignons  faire  jouir  8c  ufer  ladite  Académie 
C  fes  ayans  caufes ,  pleinement  8c  paifibl^mcnt ,  cellànt  8c  Ëûlant  cdb 
tous  troubles  8c  empecbemens.  Voulons  que  la  copie  defdites  ftéCeotes 

2ui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
«ivres  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ;  8c  qu'aux  copies  collationnéisi 


9c  autres  aâes 

Ïlaifir.  Donné 
îpt  cents  trente-cinqk  8c  de  notre  Reg 
|{2tt/  bas  ;  Par  le  Roi ,  JPiiBLTrBA  vx« 

-j^jiltré  JUr  le  RegiJbrelX.  de  la  Ouanbre  Rqyak  &  Syndicale  des  Lihms 
fy  GmrimeuTs  de  Paris  ,  No.  66*  fil.  f  7.  conformément  au  Règlement  de  iTij. 
qui  fait  défenfe  Art.  IV.  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  qu'elles  faeat , 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre,  débiter  &  faire  aScher  or- 
cuns  Livres ,  pour  Us  vendre  en  leurs  noms  ,  fit  qu'ils  s'en  difent  tes  Autart 
eu  autrement ,  d  la  charge  de  fournir  les  ExempUàrts  prefcrits  par  ïArt.  CVUIi 
du ndmi  fiéglement»  Araris ,  le $. Mars  171$. 

Signée  G.  MARTIN,  Syndic; 
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